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X oute la terre -fenne de la Séréniâsime Répu** 
bUque de Vénise est.sousles armes; de tous côtés 
le ^ de rmUement est, mort aux FranfMr. 

Plusieurs centaines de soldats de l'armée d'Italie 
en ont été déjà la victime. C'est en vain que 
vous paroisse^ désapprouver les attrouppemeûs 
que vous aves organisés vous-même? Croyez* 
Vous que dans le moment où je me trouve au 
çœur de TAllemagne, je nale pas la force de 
£ûre respecter le premier peuple de TuniverSé 
CroyeZ'^vOus que les légions de Tltalie pourront 
soufiir les massacres que vous exdtezf Le sang 
de nos frères d'armes sera vengé , et il n y a pas 
un bataillon français ^ qui chargé d*un si xi^pble 
ministère , ne sente redoubler âpn courage et 
tripler ses moyens. Le Sénat de Vénise a répondu 
par la plus uplre perfidie aux procèdes généreux 
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doat nous avons toujours usé envejrs lui^ Je vous 
envoyé mon adjudant chef de brigade pour vous 
remettre la présente lettre : La guerre 'ou la paix? 
— Si vous n'employer sur-le-champ tous les 
moyens pour dissiper les attroupeiiiens , si vous 
ne faites arrêter aussitôt et remettre entre mes 
mains les auteurs des assassinats qui se com- 
mettent, la guerre est déclarée. Le Turc n*est 
point sur vos frontières ; aucun ennemi ne vous 
ménace. Vous, avez fait arrêter à dessein de$ 
prêtres pour justifier un attrouppement dirigé ^ 
contre l'armée. Il sera dissipé dans les vingt- 
quatre heures; nous ne sommes plus au fems 
de Charles VIII. Si malgré la bienveillance que 
le gouvernement français vous a manifestée» 
vous me forcez à faire la guerre.» ne croyez, 
point Cependant qu^à Texemple des brigands que 
vous avez armés , les soldats français ravagent 
les campagnes de l'innocent et malheureux peuple 
de la terre -ferme: je le protégerai, et il bénira 
un jour les crimes qui ont obligé Farmée fran- 
çaise à le soustraire à' votre gouvernement ty- 
rannique. . ' 



^tioclattiûtion Ut «enettauifcftett fRcQimna wm 
iTtm 9t9ttt i?97- flegeti WrfUftt^to ^efe^fe im 

JjtL conduite dé la République de Vénise» au 

milieu des agitations et des troubles de FEurope, 
a été /toujours et est encore si loyale» et ses 
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maximes de neutralité et d'amitié envers toutes ' . ' 
les puissances belligérantes ont été si publiques 
et.â notoires, qu'elle n'a pas jugé jusqu'à pré- 
sent dignes de son attention les tentatives insi- 
dieuses des malveillans , tendant à éléver des 
doutes sur la droiture de ses intentions. Cepen- 
dant, leur perfidie étant parvenue jusqu'au point 
de. répandre les calomnies les plus injurieuses 
sur la sincérité de ses dispositions pacifiques , en 
SiUpposant une fausse Proclamation, datée de 
Vérone, le 22. Mars 1797. par laquelle on attribue* * 
au provéditeur extraordinaire Battaglia des prin- . 
cipes , opposés à ceux que le gouvernement a * ' 
toujours professés, et des expressions offensantes 
envers une nation, amie du Sénat; la République 
de Vénise se trouve dans la nécessité de désavouer 
srolemnellement cette pièce, et d'avertir ses fidèles 
sujets de ne pas se laisser tromper par de telles 
séductions, et de ne pas supposer, que les prin- - 
cipes d'amitié et de bonne intelligence envers la 
nation française soient altérés en aucune manière. 
Le Sénat est d'ailleurs convaincu , que la loyauté 
de cette nation saura reconnoître le but perfide 
dépareilles calom|iies, artificieusement répandues 
dans différents papiers publiçs , et qu'en les cou^ . 
▼rant du mépris, quelles méritent, elle s'empres- . 
sera de conserver à la République de Vénise cette 
juste confiance, à laquelle celle-ci a des droit.s 
Incontestables par la constance de ses sentimens, 
ainsi que par la fermeté de soù irréprochable con- 
duite. 

Donné à Vénise dans le Sénat, le 12. Avril 1797. 
Siffii André Albexti, Secrétair. 
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La République de Vénise , déterminéé à observer f 
la' plus exacte neutralité envers les puissances 

belligérantes pendant le long séjour de leurs . , 

armées dans ses états, na eu rien plus à cœur J 

que de tenir envers elles la conduite la^plus franche ^ 

et la plus hospitalière? et elle a vu avec^une véil-, ^ 

table satisfaction , qu elle étoit pleinement secondée ^ 
dans cet objet par le zèle et les efforts de ses sujets, 
Mais, dans les derniers tems, quelques villes de 

delà du Mincio , mués par l'esprit de vertige et d'in» ^ 

surrecdon , entreprirent de contraindre les habitana i 

des pays voisins à imiter leur exemple. Ceux-ci, I 

attachés par le sentiment de leur bien-être à un h 

gouvernement'» què Texpérience leur avoit appris li 

à apprécier, montrèrent l'ardeur la plus louable t 

pour leur propre défense ; et ayant pris ensuite.. « 
spontanément les armes, ils demandèrent assis-, 
tance et Secours à leur souverain légitime. Ces 
mesures; uniquement dirigées contre les pertur*- 

bateurs du répôs de Fétat? ne peuvent en aucune * t 
manière blesser les principes de neutralité, pro-* 

fessés ouvertement par notre République, Nos 9 

fidèles sujets» se confonnant à cette intention ' h 
eonstante et manifestée» comme les dermers pro* _ 0 

testations solemnelles et marques d*attachement ^ 
nous en ont donné de nouveau la certitude , con- . 

tinueront de s'entretenir dans le 2èle louable qu'ila. ^ 

ont montré ein prétimt une mutuelle assis^ce* « 
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en cas de ménace et d'attaque , afin d'atteiadra 
l'objet important de la commune défense. 

IV. 

MtitiXdïtëf(bttiim M Mnetionifcl^ett &cmtë an 
S^uonoporte/ t)om i/tett %ml 1797* 

La lettre que votre premier adjudant et chef de 

brigade a présentée de votre part au Sénat, lui a 
causé la plus vive douleur» lorsqu'il y a vu les 
funestes impressions que l'on vous a données sur 
la dncérité de sa comluite; mais dans sa peine» 
il éprouve une espèce de consolation dans la fa* 
culté que vous lui laissez de se justifier vis -à- vis 
de vous par une réponse prompte et précise. 

Le Sénat a toujours été dans la ferme résolution 
d'entretenir la paix et la bonne intelligence avec 
la République française; toutes ses démarches 
ont toujours tendu vers ce but, et il s'empresse 
de ratifier ses intentions , même dan$ les circon^ 
tances actuelles. 

Sans doute cette déclaration franche et solem- 
neiie ne sauroit être obscurcie par des événemens 
qui n'ont avec elle aucun rapport ; car une in- 
surrection aiussi funeste qulnattendue ayant éclaté 
dans nos viUes au-delà du Mincio, la fidélité et 
l'attachement général des peuples pour son gou- 
vernement légitime, les ont £ait courir de leur 
propre mouvement aux armes, dans 1^ seule vue 
d'étouiTer la révolte et de repousser les violences 
des mutins ; en conséquence ils ont imploré l'as- 
. sistance et les secpurs du gouvernement 
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Si , dans une si grande cenfoslon, il y a eu 
quelques désordres, on né sauroit les attribuer 
qu'aux troubles prodmts par la révolte ; et la 
volonté du gouvernement en est si éloignée que, 
par une proclamation publique, il vient de bornée 
fusage des armes à feu pour ses sujets au seul 
ças de défense personnelle, mênie vis* à -vis des 
révoltés, et cela à Teffet d'éviter de plus grands 
malheurs. Mais le gouvernement étant disposé à 
prendre toutes les mesures qui sont conformes à 
vos désirs, votre équité sentira combien il est 
nécessaire qu-il soit garanti contre toutes les at<- 
• taques du dehors, et que l'attachement volontaire 
du peuple pour lui soit à Tabri des troubles ^ue 

f on voudroit exciter dans 1 intérieur. 

4 ....... . 

Le Sénat , • étant pareillement disposé à satis- 
faire à votre demande concernant la punition ^ 
Fextracfition de ceux qui put osé commettre ^es 
assassinats sur des individus de votre armée , 
. prendra toutes les mesures les plus élficaoes pour 
en découvrir les auteurs et les faire arrêter, à 
Teffet qu'ils subissent la punition qu'ils ont méritée. 

Pour terminer toutes ces affaires fâcheuses avec 
une satis&ction réciproque, nous avons jugé 
propos de nonmier deux députés , qui sont ex- 
pressément chargés de vous faire connoître com- 
bien il nous seroit agréable que vous voulussiez 
bien entreposer voUe médiation , à feifet d'engager 
votre gouvernement à faire rentrer dans Tordre et 
dans leur état primitif les villes au-delà du Mincio . 
qui se sont éloignées de nous, et vous assurer de 
nouveau de la sincérité de nos sentimens envers 
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la République française^ ainsi que de notre estime 
et d0 notre entière considér^ttion pour votrie 
penonne. 

V. 

Stote m ftamH\{6)m SDlinifleré/ an groieti 
StatI »oit Vmtidf atett SDlov x79^. 

• 

3Le miniiçtre de la République française o'a pas 
cessé de mettre sous les yeux du Sérénissime 
gbuvemiement» les délits commis par les sujets 
, Vénitiens contre les citoyens Français. 

Le gouvernement Vénitien , pour prouver qu'il ' 
n'y avoit aucune part, devoit y mettre un terme, 
il lie l'a point' f$dt; au contraire, ces délits n*ont 
lait qu'augmenter. Le sang Frànçàis a été ré-' 
pandu; on a voulu le répandre sous les yeux 
• même du gouvernement. 11 demande vengeance; 
il l'obtiendra. Je l'exige au nom du peuple Fran* 
çais que je représente s et qu'elle ne tombe pas 
d'abord sur les satellites obscurs de l'inquisitioii 
d'état , mais sur les inquisiteurs eux-mêmes ; non 
sur les vils instrumens de l'amirauté, mais sur le 
çonmiandant Im-mème; qu'en conséquence, les' 
uns et l'autre soient arrêtés sur-le-champ, et qu'il 
soit procédé aussitôt contre eux. 

Le gouvernement me fera connoître qu'il ac^ 
quiesce à cette demande dans le délai de quarante- 
buit heures, à dater du moment oit 1^ n^nistore > 
de France lui écrit 
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Le conseil voit avec plaisir , par les dépêches et, 
rapports des députés envoyés au général eu chef 
de rarmée française » Buonaparte» par la" lettre 
du général Berthier qui les accompagnoit, et par 
le mémoire remis, le 2 du courant, par le mi- 
nistre de France ici, qu'il peut trouver dans la 
«uspension des hostilités un prenuer motif de con- 
fiance et d'espoir» de parvenir à terminer les diffé- 
rens qui divisent fa République de France et la 
République de Vénise. 

Comme i;e rétablissement de l'harmonie fait 
l'objet des efforts publics» les députés susdits» 
François Doha» Léonard Giustiniani et Alvize 
Mocenigo restent autorisés et munis de pleins 
pouvoirs» pour transiger avec le général même, 
et pro0ie1;^e au nom de la République tout ce 
qm sera nécessaire dans chaque point 

Quant au préliminaire demandé par le général 
susdit, le conseil voulant prouver de toutes les 
manières la sincérité de ses sentimens en adhérant 
i la satisfaction réquise» arrête que les trois in- 
quisiteurs d*état seront aussitôt arrêtés par les 
Avoyers et mis sous garde militaire dans une 
des isles des lagunes environnantes , pour y être 
détenus jusqu'au jugement définitif du conseil; 
ét à cet effet les susdits Avoyers commenceront 
à entamer une procédure sur la parÉ que lesdits 
in^iûsitçurs ont pu avoir aux assassinats des in- 



4iyi<iu8 français, qui ont eu lieu sur le territoire 
4e l'état» ainsi que sur ce qui s'est commis au 
port de Lido contre le bftdment français désigné. 

Les Avoyers sont chargés pareillement de faire 
arrêter le commandant du château de Lido» de 
je fidrè garder dans- un endroit séparé des autres • > 
et de commencer aussi des informations sur ce 

malheureux événement, afin que ledit comman- 
dant soit jugé dans les mêmes formes. 



t)ençtianif4)çn @mat/ »om ateti SRao 1797* 

^^^^ « « 

T'andis qne Farmée française est occupée danf 
les gorges de la Styrie , laissant derrière elle 
ïltalie et ses principaux établissemens , où il ne 
reste qu'un petit nombre de bataillons, voici la 
conduite que ^ent le gouyemienient Vénitien. 

n profite de la semaine sainte pour armer 
40,000. paysans, auxquels il joint dix régimens 
de troupes esclavones ; il les organise en divers 
co^s d'armée» les distribue sur différens points» 
A reflet de couper toute espèce de communicatioa 
entre l'armée et son arrière -garde. 

2) Du sein même de Vénise , il sort des com-* 
xnissaires extraordinaires» des munitions de toute 
espèce» des armes , un grand nombre de pièces 
de canon» et cela pour completter rorganisation 
des différens corps d'armée. 

3) On fait arrêter en terre -ferme toutes les 
l^ersoQiies qui noua ont açcueillia; l'on comble 
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bienfait^ et Ton accorde la confiance du gouver- 
nement à tous ceux en qui on reconnoît une haine 
furieuse contre le nom français, et aotamment 
aux quatorze conspirateurs de Vérone, que le 
provéditeur Prioli fit arrêter il y a trois mois, 
pour avoir médité le massacre des Frai^çais. 

4^ Dans les places, dans les caS'és et autres 
endroits publics det Vénise, on insulte et on mal- 
.traite tous les Français , en leur donnant lés dé- 
nominations injurieuses de Jacobins, de Régicides, 
d'Athées. Les Français sont obligés de sortir de 
Vénise» et bientôt après il- leur est défendu d*y 
entrer. . 

5) On ordonne au peuple dePadoue, Vicence, 

Vérone, de courir aux armes, de seconder les 
dififérens corps d'armée, et enhn de commencer 
de nouvelles vêpres Siciliennes. U étoit réservé 
au Son de St Marc, disoient les officiers Véne- 
tiens, de renouveller ce proverbe: que l^Itatie est. 
le tombeau des Français, 

6^ Les prêtres prêchent en chaire la croisade, 
et les prêtres de Tétat de Vénise ne disent jamais 
que ce que veut le gouvernement. On imprime 
dans plusieurs villes des libelles , des procla- 
mations perfides, des lettres anonymes; on com- 
mence à fiûre fermenter toutes les têtes, et dans 
un état où la liberté de la presse n'a point lieu, 
où le gouvernement est aussi redouté, ou pour 
mieux dire secrètement abhorré, les imprimeurs 
n'impriment, les auteurs ne composei\t que çe 
que véut le Sénat 

7^ Tout va d'abord au gré des vpes perfide^ du 
gouyernçment, Le sang Français çoule par-tout;. 



Digitized 



' 13 

'sur toutes les routes Ton intercepte nos convois, 

' nos couriers et tout ce qui appartient à l'armée. 

' 8^ A Padoue, un chef de batailloti et deux 
autres Français sont assassinés. A Oistigllone di 

. Mori, nos soldats sont désarmés et massacrés. 
Sur toutes les grandes routes qui conduisent de 
Mantoue à Legnago, de Cassano à Vérone, nous 
perdons plus de 200. hommes par le ' fer des 
assassins. 

9) Deux bataillons français vouloient rejoindre 
'rarmée; ils rencontrent à Chiari une division de 
Tarmée Vénitienne qui veut s'opposer à leur 
passage. On en vient à un combat très -opiniâtre; 
nos braves soldats se frayent un chemin en mettant 
en déroute ces perfides ennemis. 
' 10^ Une autre action a lieu à Valeggio. A De- 
seni^o, (on dit en venir de nouveau aux mainSL 
Dans tous ces endroits, les Français sont pen 
nombreux; mais ils savent que l'on ne compte 
point le nombre des bataillons ennemis» lorsqu'ils 
ne sont composés que d'assassins. 
' 11^ Le second jour de pâques» tous les Français 
qui étoient à Vérone , ont été assassinés , au son 
du tocsin. On n'épargne ni les malades dans les 
hôpitaux, ni les convalescens qui se trouvoient 
Eur les routes. On les jette dans l'Adige où ils 
expifent percés de nulle coups de poignards. Plus 
de 400. Français sont assassinés. 

12^ Pendant huit jours consécutifs , Tarmée 
Vénitienne assiège les trois châteaux de Vérone. 
Les canons quelle a placés en batterie, lui sont 
enlevés avec la baïonnette , le feu est mis à la 
ville ^ et la colonne mobile qui arrivé sur les entre* 
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:fidte«» met dans mie déroi^te totale ces hommes 
vils» fidt prlsomiiers 3000. hommes de troupes 
ennemies, parmi lesquels se trouvent plusieurs 
généraux Vénitiens, 

13^ La maison du consul français à Zante -en 
palinatie» est brûlée» y 

14) Un vaisseau de guerre Vénitien prend sous 
sa protection un convoi autrichien , et fait tirer 
plusieurs coups à boulet sur la corvette, la Brune» 

15) Le.IMraUur de PltatU^ bâtiment de la Ré^ 
publique , ne portant que trois ou quatre petites 
pièces de canon, et n'ayant que quarante hommes 
d'équipage, est coulé à fond dans le pprt même 
de Vénise, et par ordre du Sénat Le jeune et 
intéressant Laugier, lieutenant de vaisseau, qui 
commandoit ce bâtiment, se voyant attaqué par 
le feu du fort et de la galère amirale (il étoit 
à peu de distance du premier, et éloigné seule- 
ment d*une portée de pistolet de la galère,) 
ordonna à son équipage de se mettre à couvert 
Ensuite il monta seul sur le tiilac, exposé à une 
grêle de mitraille, et chercha à calmer la fureur 
de ces assassina; mais la mort le frappa au milieu 
de son discours. L*équipage se jetta à la nâge; 
il fut poursuivi par six chaloupes remplies de 
troupes à la solde de la République, qui tuèrent 
k coups de sabre la plûpart de ceux qui cher* 
dioient ^ se sauver en gagnant la haute mer. 
Un contre» maître, blessé de plusieurs coups, et 
couvert de sang, réussit à prendre terre en s'at- 
tachant à un morceau de bois qui faisoit saillie 
au châteàu du port; mais, le commandant même 
lui abbattit la-iÉun d'un coup de sabre* 
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VÛ ten ùàltB àrdessoÉ énoncés, et mtèrité pat 
le titre 12. de Tartide 328. de fai constitution de 
U République, et considérant Turgence des cir- 
constances, le général en chef enjoint au ministre 
•de Fnmce près la République de Vénise, de sortir ' 
de ladite idlle ; ordonne an^c direfs agéns de la 
République de Vénise dans la Lombardie , et 
dans la terre -ferme vénitienne, d'en sortir dans 
les vingt- quatre heures; ordonne aux difféiens 
généraux de division de traiter conune ennemies ^ 
les troupes de la République de Vénise , de faire 
abbattre dans toutes les villes de terre-ferme le 
lion de St. Marc. Chacun recevra à Tordre du 
jour de demain une instruction particulière pour 
les opérations militaires ultérieures» . ' 

^ ^ VUL 

SUpuMif / t)om i6tcit SRav i797* 

'Le directoire exécutif de la République française 
et le grand conseil de la République de Vénise « 
mulant rétablir sans délai ilurmonie et la bonne 
mtelligence qui regnoient entr'ellee» conviennent 
des articles suivans : 

Art. I. Il y aura paix et amitié entre la Répiv» 
Uique firançaise et la Républiques^ Venise. Toutee 
Jes hostilités cesseront dèS'à-présent 
* IL Le grand conseil ayant à cœur le bien de . 
sa, patrie et le bonheur de ses concitoyens» et 
voulant que les scènes q^â ont eu lieu contre 
les FrançaiSf ne puineiit plus se renouvelles^ 
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renoua h m droits de souverain. çriofM^ VabéScâiMH 
de VOfiftocratHe hMAtmre^ et reconmoit ta souveraine fê 
de rétat dam la réunion de tous les citoyem, sous la 
condidoa expresse cependant que ,1e nouveau gou' 
vemement garantira ta dette pubMfêe naHonak, l'eiH 
treiien des panures gentibhqmmes qui ne possèdent an^ 
cuns biens fonds ^ et tes pensions viagères accordées jus*- 
qua - f résent sous te titre de provisionSé 

m. La République française » sur ta^ demande qtd 
tm en a iti faite,, voulant contribuer autant! qu'il 
est en elle à la tranquillité de la ville de Vénise 
et au bonheur de ses habitans, accorde une di- 
vision de troupes françaises pour y maintenir 
Tordj^e et la sûreté des personnes et des pro^ 
priétés/et pour seconder les pifenûers pas du 
gouvernement dans toutes les parties de son 
administration. 

IV. La stadon des ttoupe^ françaises â Vénise^ 
n'ayant pour but que k protection des^ citoyens^ 
elles se retireront aussitôt que le nouveau gou« 
vernement sera établi et qu'il déclarera n'avoir 
plus besoin de leur assistance. Les autres divisions 
ek l^armée française ivacueroni également kmtu lei 
parties du territoire yinetien qefettes occupent dans ta 
terre ^ ferme , tors de ta conclusion de ta paix coutinentatc. 

V. Le premier soin du gouvernement provi* 
9oire sera de faire terminer le procès des inqui- 
siteurs et du commandant du fbrt de Lido , pré^ 
venus d'être les auteurs et instigateurs^des paysans 
Véromiois et de t'assassinât commis dans te port de 
Vémse ; il désavouera d'ailleurs les faits de la 
manière la {dus convénable et te plus satisfid*" 
santé- pour le gouvememeut lançais* i 



Digitized by 



Vî^ Lé directoire exécutif, par Forgaiié du 

général en chef de l'armée, accorde pardon et 
ammtie générale pour tous les autres Vénitiens qui 
seroient ' accusés d*avoir pris part à toute conrpii' 
raÀm contre Tarniéé française, et tous les pri« 
sonniers seront mis en liberté aussitôt après la 
pacification. Le présent traité sera ratifié par les 
autres parties contractantes dans le plus court 
délai possible pour sortir son entière exécution. 
i\insi a été etc. Milan^ le 27 Floréal , an 5. 

Signé Buonaparte, Lallemand, Fran- 
çois ûona, Léonard Justiniani èt 
Louis Moeenigoi 

Art T. La République française et ceile dé 
Vénîse s'entendront entr*elles pour l'échangé dé 
liliFéretts territoires; 

lîi La République de Vénîse versera dans la 
caisse du payeur de Tarmée d'Italie trois millions 
tournois en numéraire» bavoir, lin million dans 
le inc^is de prairial prochain, on second ''iiiillioii 
dans le mois de Messidor, et le troisième million 
lorsque le gouvernement provisoire sera entière- 
ment organisé. 

111. Là République de Vénise foumirâ pour 
ta vateiir de trois autres millions tournois, en 
chanvres, cordages, agrès et autres objets né- 
cessaires à sà marine, sur la réquisition des 
conunissaires qi}i seront nomniés par le général 
chef de Tarméé; et en tant que ces objets 

B 
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' existeront réellement dans le magasin ou dépôt . 
de l'arsenal. 

IV* La Répûbllque de Vénise fournira en outre \ 
trois vaisseaux de ligne et deux frégates en bon 

état, armés et équipés de tout ce qui est ncces* j 
salre, sans comprendre l'équipage, et au choix • [ 
du général en chef» qui de son côté promet ati/ ' 
gouvernement Vénitien la médiation de la Ré- l 
publiqite françûse pour terminer les diflférens j 
survenus entre celle de Vénise et la régence 
Alger. 

*V. La République de Vénise remettra erifiii 
aux commissaires à ce destinés vingt tableaux et | 

cinq cents manuscrits au choix du général en chef. . j 

Les cinq articles ci -dessus, quoique convenus 
et transcrits séparément» sont néanmoins essen- ' 
tiellement inhérens au traité ostensible conclu 
ce-jourd*hul entre les deux Républiques, et n'en 
sont, par le fait, que la continuation ; ensorte que 
la non -exécution d'un seul des articles secrets 
rendroit le traité /entier nul et comme non stipulé. ^ . 

Ainsi il a été arrêté et convenu; savoir» au 
nom de la République française, par le citoyen 
Buonapartey général en chef de l'armée d'Italie; 
et par le citoyen Lallemand, ministre plénipoten- - 
daire de la République française près celle dç * 
Vénise, et au nom du dîréctoîre exécutif. » ^ 

Et au nom du grand conseil Vénitien, par MM. ' 
Franfois Dona , Léonard ^ustifàani et Louis Mocenigo , 
députés munis des pleins pouvoirs» dont l'original ^ 
ést arrêté au traité ostensible de ce jour. ^ 
'Fait et signé à Milan , i6. Mai 1797. v. st. * 

NB. Il a ensuite été ratifié par la nouvelle ' 
munidpalité de Vénise. ' ^ 

• V 
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•• ■ . IX, ' 

^toclomatipti Ut iMneHonifi^ fftt^ttmdi vont 

i$tett SKop i797t 

X^e Séréaissime Piinpe fait savoir: qu'en vertu 
de la résolution du grand conseQ du 12. courant, 

d'après les principes annoncés dans la procla- 
ination du 14. » le gouvernement sera dorénavant 
ndnùnistr^ par une municipalité provisoire. 

La municipalité* e^ installée dans la salle di|« 

grand conseil. Tous les officiers militaires Véni- 
tiens se rendront aujourd'hui à midi dans la sus- 
dite salle , pour prêter le serment de fidélité entr^ 
les mains de ladite muiûci|mlité. 
JÇ)pi2flé le i6. Mai ^[797. 

^i^îié V^lientin Marini, Secrétaire, 

Dpm i6ten Wlati 1797, 

Lié geuFemenient Vénitien » désirant donner un 

dernier dégré de perfection au système républicain, 
qui fit pendant plusieurs siècles la gloire de ce 
p^ys» et faire jouir de plus en plus le? citoyens 
4e cette capitale. d'une liberté qui assure à la fois 
la religion, les personnes et les propriétés; et 
. dans la vue de rappeller à la mère -patrie les ha- 
bitans de la terre.- ferme qui s'en sont détachés et 
qui néamnoins conservent pour leurs frères de la 
ÇB.fft9l» leur antique attachendtent; persuadé d'aU- 
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leurs que llntention du goiivenienient français est 
d'accroître la puissance et la félicité du peuple • - 
Vénitien , en associant sort sort à celui des peuples 
libres de l'Italie: annonce solemneliement à l'Europe 
;^eutière, et particulièrement au peuple Vénitien, 
la réforme libre et franche qu'il a cra nécessaire 
à la constitution, de la Républiquè. Les* seuls 
nobles étoient admis par droit de naissance à l'ad- 
ministration de Tétat; ces nobles eux-mêmes ont 
aujourd'hui renoncé volontairement à ce droit» ; 
; en sorte que ce seront à l'avenk les hommes les 
plus méritans de la nation entière qui seront admis 
aux emplois publics. Ils n'en seront que plus 
zélés pour les intérêts, de leur patrie, et plus 
jaloux de mériter aux yeux du peuple souverain 
l'estime héréditaire attachée à leurs noms, en lui 
rendant les mêmes services què lui ont rendus 
leurs ancêtres. En attendant que le peuple puisse 
être assemblé pour élire l^i-même ses magistrats, 
conformément aux formes démocratiques, Tâd- 
miriistration de cette capitale demeure confiée 
aux citoyens dont les noms sont au bas de ce 

• manifeste , et qui ont été choisis parmi toutes les 
classes des habitaqs. Cette administration provi«> 
soife s'appellera niunicipalité* Une autre admi" 
mstration centrale, composée de représentans de 

, . cette municipalité et d'un nombre proportionné 
.de représentans des provinces Vénitiennes de 
terre-ferme, de l'Istrie, de la Dahnatie, de ÏM» 
bame, et des Isles du Lévant, veHlera spus le 
, nom des départemens, aux intérêts de là Répu- 

• blique. Elle s'occupera à resserrer les liens du pa- 
triotisme entre les provinces et la. capitale, seul . 
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tnayen de rendre à cette République sa. première 
splendeur et son antique liberté. Le dernier vœu 
des nobles Vénitiens » <èn faisant le glorieux sacrî-' 
fice de leurs titres, est de voir tous Jes enfans de 
la patrie, égaux et libres, jouir au sein de la 
Aatemité, des bienfaits de la démocratie» et d'ho- 
norer par le respect des loix le titre plus sacré 
qu ils viennent de recouvrer, celui de citoyen. 
Donné le 16. Mai 1797. 

Signé Nie. Corner, Président 

. XL • . 

* ^ 

SOlOttifejl ber pro\)ifoviWen SDliinicipalitàt ïon 
i&met)iâ/ bom leun EDlao 1797* < * ' 

Jjsi municipalité de Vénise, devenue provisoire» 

ment dépositaire de la souveraineté nationale, en 
conséquence de rabdication du grand conseil , dé->' 
clare au nom de la nation, que par l'abdicatioii 
par hii fiùte de ses privilèges, il a bien mérité da 
la patrie. Elle déclare particulièreméht la recon* 
noissance publique envers les membres du gou- 
vernement, et le commandant de la force armée,* 
qui au moment de Tii^urrection de la journée du 
12. Mai, ont réprimé le pillage des propriétés, er 
préservé cette ville des massacres et de l'incendie. 
Non moins jalouse que le grand conseil auquel elle 
succède, d'établir la démocratie sur les bases de 
la firatemité, elle déclare, au nom de laonation, 
jme 'immHie totmnetk, pour toutes les opinions, 
écrits , discours , conduite et ftiits politiques , qui 

dans, le V nouveau, système pourxoifiat paroitie de& 
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erreurs ou des délits , sauf seulement les châti-> 
tnéns dûs aux voleurs de la journée du 12* courant # 
auxquels aucune puissaiice ne peut accorder l'im" 
punité. , 

Elle invite en conséquence tous les citoyeniS 
(fùi conserveroient quelque ressentiment sur le 
pdssé-i à Tôteindre dans les embrassemens d'un0 
sincère récohciliatidn ; et pouf'donner à là natioii 
entière un exemple solemnel , elle députe deux 
de ses membres poiir solliciter de la générosité 
du général en chef de Tarmée française la liberté 
des citoyens Augustii^ Barbarigo* Aug^ Mârie 
Gabriel! , et Cattarin Corner , ex - inquisiteurs 
d'état, et du citoyen Pizzamanô, et la cessation 
des procès commencés contre eux; et pour de-> 
inander en outre que Ton remette èil liberté les 
isx-patridéns» officiers» soldats et individus, qui 
dépendant du gouvernement passé, ont été mis 
en arrestation, soit par Tarmée française, soit 
par les municipalités de la terre -ferme vénitienne. 
lie tetté immtiii il réisulte que Ton doit éxi:epter 
de la liberté dé là presse» et défendre tout ce 
qiii pourroit avoir rapport aux opinions , écrits » 
discours, conduite, et faits politiques antérieurs 
i l'installation de lA niuntcipalité. ^ Désirant en 
i^atré donner )eui tiom dé la nâtioni uhé preuve 
distinguée de sa reconnoissanCe aux patriciens 
peu riches» qui dâns cette circonstance ont sa-» 
icrifié leurs intérêts personnels âu bien de la 
patrie» .elle déclâre qu'il séi^a étâbK sUr les hienâ 
hadonaux , ou sur une lotterie , des pensions poui^ 
leur subsistance, jusqu'à ce qu'ils ayent obtenu 
dans 'le nouveau gouvernement des emplois d'une 

I 
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rapport convenable ^ et les mêmes mesures seront 
prises pour les ex -patriciennes qui' participoient 
aux bien&its puUics, comme aussi pour les sé* 
crétaires , ministres , et autres classes de per- 
sonnes qui ont obtenu des pensions alimentaires» 
mettant cet acte reconnoissance sous la ga*« 
(antie de la loyauté nationale» que les personnes 
qui ont souffert du pillage de la journée du 12., 
n'en demeurent pas les victimes innocentes; et à 
icet effet, la nation prend sur elle leurs indem- 
nités, qui seront liquidées avec équité et mpdé» 
'■ ration par un comité destiné à cet objet 

Voulant enfin que le passage de l'ancien au 
nouvel ordre de choses offre une garantie de plus 
au crédit natkmal, la^ nation prend à son compta, 
toutes les dettes contractées par le gouvernement 
passé envers les particuliers, tant par rapport à 
la banque, qu'aux divers dépôts fait à la bourse 
et au trésor public, sur les bases des documens 
légaux qui seront produits par les agens des ad* 
minlstrations respectives. La municipalité provi« 
soire déclare qu'elle se consacrera à la prospérité 
de la patrie, à protéger la religion, les propriétés 
et la sûreté de ses concitoyens; elle les invite A 
la seconder par leurs sentimens patriotiques» par 
leurs lumières, par leurs vertus et par leurs ames,- 
et pleine de confiance dans leur zèle patriotique; 
elle jure de maintenir la liberté sur les bases da 
là démocratie.. 

Donné le 16. Mai 1797. 

Sgni Nie. Corner, Président , 
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3ftrtett/ am ioten 3uno 1797* 

[NTous Raimond Comte de Thurn etc-etc, 
» Le ftineste bouleversement qu'un esprit de dés» 

organisation absolue produit en ce moment dans 
les différentes parties de Tétat Vénitien ayant ex- 
cité avec raison l'attention de Sa Majesté Imp* 
Roy. et-^Aposixilique; Sa dite Majesté àttentive à 
assurer la tranquillité de ses sujets en maintenant 
Ife bon ordre dans les provinces voisines, croiroit 
manquer :\ l'impulsion de ^ sollicitude paternelle, 
â elle différoit plus long-tems de prendre les 
mesurés leâ plus convénables pour cet objet ^ 
important dans les circonstances actuelles. En 
conséquence, pour préserver la province de l'istrie 
des tristes effets de la subversion totale qui a 
déjà fait tant de progrés dans les autres parties 
des états Vénitiens et aussi pour y conserver 
ses droits antiques et incontestables, elle a cru 
ne pouvoir pas se dispenser dy faire enti[er ses 
troupes. 

Les habitansde cette province trouveront sans 

doute dans l'entrée des troupes autrichiennes un 
motif de reçonnoissance envers S. M. Imp. et 
Roy., à la vigilance de laquelle ils seront rede-. 
vables de la continuation de leur tranquillité et de 
la jouissance inviolable de leurs propriétiés. En 
conséquence, S. M, espère que chaque habitant 
se fera devoir de coopérer, autant quil sera 
^ $on ^vpîr , wi^ mmaii.evL bpQ pjçdre ,> 9X\ 
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moyen duquel chacun recevra des troupes impé- 
riales la protection la plus efficace dans ses biens 
et dans sa personne; mais d'un autre côté, il 
sera infligé les peines les plus sévères à quicon^uë 
osera s'opposer, en quelque manière que ce soit» 
aux mesures bienfaisantes de S. JVI. 1. • 
Ponné ^ Capo-d'lstrie, le lo. Juin 1797. • * 

Raimond Comte de Thuraj^ 
Conunissaire Imp^ 

XIII. 

39 S. W. Impériale , Royale et Apostolique , ne 
pouvant se dispenser de prendre les mesures les» 
plus efficaces pour assorer la tranquillité de ses 
sujets, aù miSeï» du' bouleversement oA se trou-< 
vent dans ce momeitt la plus grande partie des: 
provinces vénitiennes; et désirant à cette fin de 
prélsèrver la Dalmatie des tristes effets de- la sub^ 
versiim totale qui a fait ailleurs 'tant dé progrès^ 
en conséquence , Sa dite Majesté a ordonné à se^ 
troupes d'entrer dans cette province , tant pour y> 
maintenir le bon ordre que pour conserver ses 
andens droits incontestables: ^ - 

»Les habitans de la Dalmatie qui, par lentréa 
des troupes impériales et royales, seront assurés^ 
de leur tranquillité intérieure, sauront sûrement- 
apprécier les vues bienfaisantes de S« M. et y 
répondre par une conduite docile et reconnoiss 
ç^t^, naoyen de laquelle tous obtiendront. 



t 

) 

* - * • » 

de la part des ausdites troupes^ la plîur efficace 
' et la plus spéciale protection, dans la jouissance 

intacte de toutes leurs possessions, droits et pri- ' \ 
.viièges.-' . ^ 

«Nous espérons en conséquence, qu*il ne se 
trouvera personne assez peu instruit de seâ devoirs ^ 
et assez peu éclairé sur ses véritables intérêts pour I 
vouloir par une conduite opposée à ces principes , ^ 
s'exposer aux peines qu*encourreroit sur-le-champ i 
: et irrémissiblement quiconque manqueroit, de ^ 
quelque manière que ce fût, à la subordination 
due ; et nous invitons , au nom de S. M. , de la 
manière la plus pressante et avec la plus grande 
confiance » tous juges ; magistrats et chefs de \ 
£unil]ës , de même que les évèques , curés , prêtres ix 
séculiers et réguliers, et en général tous ceux ^ 
qui sont révêtus d'emplois civils ou ecclésiastiques, ' 4 
à faire ensorte par leur surveillance, que personne i 
ne prête roreilk aux suggestions intadieuses- des 
mal-intentiMnës , qui n*ont d'autre but que la fa 
dévastation des propriétés et un bouleversement '{ 
lotal, et à coopérer de tout leur pouvoir au main* ' 4 
tien de la tranquillité et du bon ordre» aizn que 
tous les ^ halûtans de cette province se rendent 
dignes des effets de la bienveillance de S. M. 

M. Ruckavina, général-major et , j 
commandant le corps de troupes lïnp. ^ 

:3 
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0 XiC Brescian s'étendra jusqu'au Mindck 

2) Le Véronése commencera au Mincio et cosw. 

prendra te pays de Cologna. 

3) Le Vincentîn et Bassano avec son territoire» 
formeront un seul département 

4) Le Padouan, la Pfilemne, de Rovigo et d' Adfla 
jusqu^au Pd, non compris ce qui appartient au 
Ferraroîs, formeront un seul département. 

5^ Les pays de Feltre, de Cadore, de Belluno 
fonoefont un seul département 

6^ Le pays deTrevise, à Fexception du district 
de Mestre^ formera un seul département avec 
celui de Coneglia. 

7^ Le Frioul» en y comprenant lUonte£Uconef 
fbtmm le dernier département 

8) Chaque département sera r^gi par une ad» 
. ttiinistration centrale , composée de vingt - trois 
membres. Chaque commune aura une xiiunicî» 
. palité, phts ou moins nombreusej suivant. sa po* 
pitlation* 

9^ Le gouvernement centra] sera composé des 
personnes choisies par le générai de divi^ûon qui 
conunande dfoiïs le département 
io> Chaque adminii^tion. centrale femun régl^ 
ment sur la manière doQt 1% justice doit étrt bA^ 
ministrée» 

. £igiii Buonaparte* 
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SeràriDetuitgen ter gtépatanifcOen 3lepuMif/ 

mn i9Uii 2}ia9 ^797* 

• T 

I 

^lÂberti^ figalitè. RipubSquê Franfdire. Du Quartier^ 

Qtniral de Monte-Bello , le 30. Floréal (19. Mai) 
an yi de la Républiques une et indivisible. . 

« 

«Bonaparte, général en chef de Tarmée dltaliei 
aux Députés du Corps législatif de, la 
^ Répttbl^iie Cispadanç, 

Citoyens , 

*• s, Je donne des ordres, pour que la Romagne, 
en conformité de ses vœu^c , soit unie à la Répu^ 
•blique Cispadane, Le territoire connu sôus le 
nom de Modenois, Reggîo, Massa Csirrara, eta 
sera uni à la RépubOque Cisalpine ou Lombarde) 
Les députés de ces pays , qui se trouvent aujouxr 
d*hui dans le corps législatif à Bologne, s*assem« 
'bleront , ausdtôt* que > vous leur aurez ndtiâé les 
présentes dispositions , et nommeront six députés, 
qui se rendront immédiatement à Milan, pour faire 
partie des divers Comités , qui s'occupent de la 
formation de la République Cisalpine. Les autres 
Tetoùnierdnt chez eux. Le citoyen' Ricci (^Ym, 
des trois membres du directoire de la République 
Cispadane) se rendra au plutôt à Milan, auprès 
de mai, pour m'aider de ses conseils dans un 
objet aussi es^entieL Les deux autres membres 
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du directoire se reunkpnt à un Comité de six 
personnes, qui sera nommé par les députés au 
corps législatif du Ferrirois et du Bolonois, ac- 
tuellement réunis à Bologne. Ce Comité de con- 
cert avec le général Sahuguet, donnera tous les 
ordres^ fera toutes les dispositions, pour la di- 
vision de la Romagne en départemens, et pour 
lever tous les obstacles à la réunion des assem- 
blées primaires, et à la prompte élection des dé- 
putés de la Romagne; Il s'occupera aussi de sé- 
parer les départemens qui se trouvent. £ûre partie 
du Modenois et partie du Bolonols. — Le corps 
législatif s'ajournera jusqu'à ce que les élections 
de la Romagne soient achevées. Du moment où 
les élections de la Romagne seront finies, le corps 
législatif se réunira pour procéder à la nomination 
de son directoire. Les départemens du Bolonoîs 
et du Ferrarois seront prorhptement organisés 
sous les ordres et la direction du Comité. — Du 
moment où les départemens seront organisés, le 
Comité m'en donnera avis par un courier, afin 
que j'ordonne la suppression de tous les gouver- 
nemens provisoires/' 

Stjfi Buooapârte. 



\ 



26tm 2)laï 1797- 

Du Quartier-Général de Montebello ph 
MÛan, le 7. Prairial, an y. 

G*est à vous qu'il appartient, brava compagnont 
d'armer f de consolider la liberté de votre pajrs. 
Le soUbt fonde les Républiques; le isoldat les 

maintient. Sans armée, sans force, sans disci- 
pline , il n'y a ni indépendance politique , ni liberté 
civile. Quand un peuple entier est sous les armes 
et veut défendre jsa liberté, il est invincible. Mon^ 
premier soin a été de £dre rédiger les points d'une 
organisation de la garde nationale y qui doivent être 
promptement mis en exécution, ^orén^ivant la 
souveraineté sera exercée par les Représentans du 
peuple: Le peuple entier est donc obligé de la 
défendre. Dorénavant le peuple des campagnes 
contribuera, comme celui des villes, au gouver- 
nement et à l'administration : 11 ny a plus aucun 
privilège dans réta,t» parce qué la loi a pour objet 
jh félicité de tous: Tous les citoyens doivent donc 
être animés du même désir de s'exercer également 
au maniment des armes, pour pouvoir défendre 
ejb soutenir cette liberté, objet des sollicitudes et 
djes vœux de tous les peuples de la terre. * 

Art. L L'organisation de la garde nationale, 
rédigée par le Conûté milit^e, $e;:a im^e eu ^xé*^ . 
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II. Il sera nommé par le Comité mOitaire huit 
inspecteu», qui se rendront dans les chefs-lieux 
des huit départemenst pour aider à mettre- en * 
activité la garde nationale. 

III. La garde nationale de Milan sera organisée 
le la Prairial (29. Mai} par le citoyen Trivulzi, 
qui continuera d'en avoir le commandement 

IV. La garde nationale des chefs-lieux des dé- * 
parteœens sera organisée avant le 15. Prairial. 

V. La garde nationale de tous les autres can- 
tons sefB, organisée avant le 15. Prairial 

VI. L'administration de la LombanUe, et la 
Comité militaire se concerteront pour donner les 
ordres nécessaires et prendre toutes les mesures, 
pour assumer lexécution de tout ce qui est 
présent dnlessus. ^ 

Sgni Bonaparte. 

xvn. 

3tt|lntftioti brt O^mtnîtcMf on Un (^mmiffair 
Cvbonmiteiir en (iWf in ter citfalpitiifcl^en 91^ 
pùbUlt t)om iiteu Sbiflitil 1797* 

Art I. Comme la République Cisalpine paye à 

la caisse de l'armée française un million par mois , 
toutes les parties du territoire de cette République 
seront à l'avenir exemptes de réquisitions. 

IL Les frontières actuelles de ladite République 
sont: i) Les pays situés entre le Tessin et rOglio. • 
2) Tout le territoire que comprenoient ci -devant 
le Modenois» Je fiolonois et k f errarois. 
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m. Toutes l«s fois que les troupes de la Réfni- & 

blîque Cisalpine se trouveront stationnées sur son i 

territoire, il sera pourvu à leur entretien des ma- i 

gasins de ladite République^ \ 

. IV. Lorsque les troupes de la République Cisr i 



alpine se trouveront avec l'armée française sur un 

autre territoire que celui de cette République, leur :< 

entretien sera à la charge des magasins de l'armée : 

française. ^ 

Sffd Bonaparte. w 

xvm. 1 

T . - . \ 

JLa République Cisalpine se trou voit depuis nôm-^ 
bre d'années sous la domination de la maison 
d'Autriche. La République française a succédé 
à cette dernière par droit de conquête; elle y - ^ 
renonce dès aujourd'hui; et la Répubhque Cisal- ' 
pihe est libre et indépendante. Reconnut par la ' 
France et par TEmpereur, elle le sera bièntdt de 
toute l'Europe. Le directoire exécutif de la Ré- . i 
publique française, non content d'avoir employé î 
son influence et les victoires des armées répubii*^ ^ 
caines à assurer Texi^tence politique de la Répu* ^ 
blique Cisalpine, étend plus loin ses sollicitudes^ 
et convaincu que si la liberté est le premier des 
biens, une révolution qui s'ensuit est le plus 
terrible des fléaux » il donne au peuple Cisalpin sa 
propre constitution, qui est le résultat des con-* . 

' ' ' noissances t 
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noissances de la nation la plus éclairée. Le peuple 
Cisalpin va donc passer du régime militaire à ua 
ré^me consdtudo&nel. Pour que ce passage se 
fasse sans secousses, sans anarchie, le directoire 
exécutif a jugé devoir faire nommer pour cette 
seule fois les membres du gouvernement et du 
corps lé^atif; de manière que le peuple ne 
nommera qu'après le laps d*un an aux places 
vacantes, conformément à la constitution. Depuis 
un grand nombre d'années , il n'existoit plus de 
Républiques en Italie. Le feu sacré de la liberté 
y était étouffé et la plus belle partie de l'Ëurope 
étoit sous le joug des étrangers. Il appartient à 
la République Cisalpine de faire voir au monde, 
par sa sagesse , son énergie et la bonne organi- 
sation de ses armeés, que Tltalie moderne n apas 
dégénéré , et quelle est encore digne de la liberté, 

Buonaparte. 

Buonaparte général en chef, au nom de la Ré- 

publique française, et en conséquence de la pro- 
clamation ci-dessus, nomme membres du direc* 
toire de la République Cisalpine les citoyens Ser- 
belloni » Alex^ndri , Moscati , ParadisL — Le 
cinquième membre sera nommé dans le plus court 
terme. — Ces quatre membres seront installés 
demain à Milan. 

J^fU Baonaparte. 
V. G 
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XIX.' ' • ;j 

SRete teé cféalpin(rcl)cn (SefanMeit, mt franjô^ ^ 
, ftf(t)e X)ireîiorium f>ct) feiner etjlm 9ifentU(^en ^ 
SluMettè/ am 2?teti 9iufltiil i797«. 

Citoyens Directeur^, 

e me félicite d'être auprès de vous Finterprêtt 

des sentimens de la République Cisalpine : 11 me 
sera impossible de vous exprimer la recoimois- 
sance, dont elle est pénétrée pour les biens <- faits 
de la République française. C'est à la valeur de U 
vos guerriers, c'est aux talens de vos généraux, 
c'est à votre magnanimité , que nous devons la 
liberté &l le bonheur , dont elle nous fera jouir | 
sous . un gouvernement Ubr^ Nous avons pris . j ^ 
le vobe pour modèle, et nous avons cru, par-là, ^ i 
reserrer de plus en plus les liens, qui nous at- f. 
tachent à la République française. C'est notre 
voeu de nous rendre dignes dune nation sLil- v 
lustre y de répondre à ses vues bienfaisantes» â 
ses intérêts ; et c'est pour cela que nous souhai- ' 
tous ardemment , d'être unis aux autres peuples 
régénérés de riéaUe. . ' 

aoOuiy citoyens directeurs , vous n'aurez jamais ' f 

d'alliés que dis -je, d'alliés! je dois J 

dire, d'amis plus fidèles & plus dévoués; votre 
cause sera toujours la notre : l'existence de votre ^ 
République assurera celle de la République cisal-* 
pine; votre proispérité sera la notre. Déjà par les 
victoires de vos armées, guidées par le triom* f 
f hateur de fltalie et par votre puissante influence, ^ 
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IsL République cisalpine jouit de la paix et de la , 
tranquillité nécessaire pour affermir le nouvel ordre 
de dioses , qui s'est' établi» • Puisse la France jouir 
elle-même , à l'ombre de la paix , du fruit de ses 
victoires et des eff ets de la sublime constitution » 
qu'elle s'est donnée! Quant à moi, que je serois 
heureux , si , en remplissant les devoirs de ma 
charge, je pouvois mériter votre indulgente bien- 
' veillanceî Mes vœux seroient alors Accomplis/* 

XX. ' 

2(ntn?ort m ?Ptà|îDenten 2a SRetoeflHere^Cepeaiijp* 

» Qn*il est grand pour la République française le 
jou^, où elle reçoit l'envoyé d'un' peuple devenu 
libre par elle, d'un peuple qui se place au rang 
des puissances, et au nombre de ses alliés, malgré 
les sourdes ménées et le dépit mal déguisé de 
ceux qui ont tant fait pour qu*on l'abandonnât aux 

. fers et aux vengeances de ses anciens maîtres ! 
„ Non , la République cisalpine n*est point pré- 

, caire! Elle subsistera avec gloire j et elle sera 
ralliée de la France. Les peuples, qui la compo- 
sent, peuvent y compter.'* 

5, Des hommes, il est vrai, qui abusent lâche- 
ment de leur position pour tout calomnier, sans 
craindre que le mensonge soit immédiàtement suivi 
du démenti, ou que la défense n'obtienne la même . . 
solemnitfé que l'attaque , ont fait entendre leur 
censure ! . . . Sembiables au serpent caché sous 
les fleurs, au milieu des louanges arrachées par 
la crainte et dictées par l'astuce, ils ont osé glisser 
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des doutes empoisonnés sur la légitimité de la 
conduite du général» ef: sur le résultat des opé» ^ 
rations de son intrépidé afmée: jettant ensuite ^ 
une partie du masque , dont ils s'étoîent couverts , 
ils ont eu l'insolence de vous déclarer que vous \ 
ne pouviez être libres que par leur volonté ! . . . . i 
Les insensés! • • • la liberté est le droit et le de- 
' voir de tous les peuples; et, lorsqu'ils ont voulu ' 
se saisir de leur droit et remplir leur devoir, quelle 
est donc la puissance au monde , qui croiroit avoir s 
une autorité légitime pour leur accorder ou leur 
refuser sa sanction? De pareils discours paroi- i 
troîent lè comble du délire, si tout ce qui se passe » 
autour de nous ne nous donnoit Taffligeante cer- ^ 
titude, que ces traits épars tiennent à un système ^ \ 
lié pour détruire la liberté sur le globe » pour ané- | 
antir là République française , et par conséquent, i 
tout ce qui peut l'affermir et l'honorer. ** ç 

j,Eh! quoi de plus propre, en effet, à remplir . îi 
ce double but, que d'avoir à côté d'elle une popu- \ 
. lation nombreuse, régie par des principes iden- 
tiques, et qui, participant aux mêmes résultats . 
. sans les avoir achetés par tes mêmes infortunes, , 
prouvera par les faits , que nos calamités passées , 
tiennent à une révolution, c'est - à - dire» à l'ab- 
sence momentanée de tout gouvernement» et non ;j 
au gouvernement républicain ! '* ^ 

a, N'est -il pas, au surplus, bien étrange que ^ 
certams honunes, dans notre République» jettent 
de la défaveur sur des résultats » que les ministre^ 
les plus éclairés de nos -rois les plus déspotes 
regardèrent comme un chef - d'œuvre de poli- * ; 
tique aussi intéressant pour l'humanité en gêné* 
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ral , que pour la Fï^nce et l'Italie en particulier , 
résultats qui, s'ils eussent été plutôt apperçus , 
auroieût épargné trois 'ou quatre siècles de 
guerre, et d'innombrables malheurs? 

35 Non, guerriers immortels, vous n'aurez pas 
opéré tant de prodiges en Italie sans y laisser 
un monument durable de votre glpire, un état 
libre , et des alliés fidèles à voti'e j^trie ] Non 
peuples de la Cisalpine, vous n^aurez pcrnit goûté 
les premières fruits de l'indépendance pour re-- 
tomber dans les fers! Quelques misérables in- 
trigues dirigées par des fauteurs connus du des* 
podsme, aù lés cBscour» plus ou moins équivo*- 
ques de ces hommes , qu on a vu se jetter dans 
tous les parties , ne régleront point vos destinées ! 
I^'envieux serpent brisera ses dents sur la lime» 
et les pygmées ne détruiront point Touvi^ge dés 
géants! L'armée dltalie est toujours là, ses il- 
lustres chefs sont prêts à diriger son courage, 
et Bonaparte est encore à ia tête: et malgré 
les^ ^barras» qu'on lui suscite, et les crimes 
quHin est toujours prêt à lui supposer , le directoire • 
exécutif aoutiendrs^. 4ç tcm ses eiTort^ la fiberté 
4e la Cisalpine," 

X, Votre, gouvernement et votre nation., citoyen • 
ministre, peuvent donç se reposer sur bi grau» . 
deur et la' loyauté d^ la nation française, sur le 
courage et Tliabilité de ses guerriers , et sur la 
droiture et la constance du directoire exécutif. . 
Son vœu • le plus airdent ^ coiume sa volonté la 
plus ferme, est que vous soyes heureux et 
Ubres:" 

«Qu'il soit en même ten^ permis, à des amis 
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sincères, vos aînés en révolirtfon, de vous offrir 
le résultat d'une longue et pénible expérience» . ^ 
et dé vous indiquer avec franchise le moyen ^. < 
qui leur paroit le pluis puissant pour vous fidre i 
atteindre ce double objet. Ce moyerr., cest la 
modération ; non pas cette pusillanimité de ca- 
ractfère , cette molle insouciance » cette timide . • 
réserve » qui n*ose attaquer le vice de firont et . i 
défendre courageusement la vertu ; non pas ce f 
défaut de vue , qui vous empêche de saisir les 'ï 
choses dans leur ensemble, et cette foibiesse du . a 
.cœur» qui vous fait sacrifier des milliers d*hom- i 
mes» et quelquefois l'îétat entier, à des intérêts :i 
partiels : cette prétendue modération , que Ton 
a. trop vantée, fit presque toujours, dans les 
révolutions, autant de mal que le crime. La 
qualité précieuse, dont nous parlons» nait égale- 
ment, et de l'élévadon de Tesprit, et de la force 
de famé : elle se compose , et de cette rectitu- 
de de jugement » qui vous fait saisir en tout le 
point précis, et vous dirige sans déviation dans 
un juste milieu » et en même tems de cette vé* 
rîtable énergie et de cet indomptable courage , 
qui vous maintiennent inébranlables sur la ligne ^ 
fSf vow vouf kes tracée 9 sans jamais céder ni 
aux mhmes des Rou » ni aux tourmentes popidmres^ 
Cest -là cette modération, vertu des grandes 
ames , qui seule écarte des peuples et des gou- 
vernemens la corruption et la terreur; qui seule 
place les individus,- comme les états, dans leur 
véritable assiette ,^ en les éloignant également de 
Pexaggiratton , c^d brin tout sans rien frodutre que 
des ruines et des haines et de la foiblesse » jui laisse 
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fmt périr , sans rien ^imer et sans enfanter 
autre chose que le dégoût et le mépris. Enfin, 
c'eift elle qui seule fait régner au sein des notions , 
dans la ^us touchante harmonie, la Hberti, la 
féx et le.- bonheur. 

» Veuillez bien , citoyen ministre , transmettre 
à votre gouvernement et à votre nation les té- 
laoignices de notre sincère attachement , et nos 
vœux pour leur prospérité. Quant à moi , je . 
puis vous le dire avec vérité, un des jours qui 
aura répandu le plus de charmes sur ma vie , est 
celui» où j'aurai été assez heureux pour porter, 
moi» même la parole «^au nom du gouvernement 
François » au premier envoyé d*un peuple > qui 
vient de briser son joug. ** 

39 Recevez particulièrement, citoyen ministre 
plénipotentiaire, les témoignages de la satis* 
fecdon, qu*éprouve le inctoin exécutifs en vous 
voyant désigné pour résider auprès du gouver- 
\ nement. Il ne doute pas que, dans votre sé- 
jour ici> vous ne vous acquerriez, l'estime des 
françois., comme vous avez obtenu depuis long- 
tms celle de vos concitoyens. 

XXI. . • . 
antwort ^rdjibetitcn Ui ©Jrectoriunié an 

Citoyen ambassadeur extraordin^ûre de la ^Ré- 
publique cisalpine: 
«Jusques à ce jours tous les gouvememens ne . 
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connoreiit dans leurs conquêtes 4'aiitrai > jmiis' ^ 
sauces que raccroissement de leur doimnatâon;: "à 

la République française dédaigne cet orgueil ^ 
stupide : elle n'aime à trouver le souvenir de ^ 
ses triomphes que dans .le spectacle du bonheur 
<|ùe la liberté procure aux nations : cette ' v 
cité était le seul prix que la République française 
attendait du succès de ses armes , et sa véritable 
gloire est d 'être la seule » parmi toutes les nar 
tiens, qm jusques i présent ait vu les peuples. ^ 
heureux la remercier de ses victoires. 

«Si Flaminius, vainqueur de Philippe, rendit la 
Grèce à la liberté , s'il devoit ce bienfait aux 
législateurs de sa patrie, ptus désintéressés que i 
ce Romain, les généreux défefnseurs de la grande i 
nation portèrent la liberté au-delà des Alpes , que 
les Romains ne franchirent que pour asservir les H 
Gaules: la République française, sans autre mo- 
tif dans ses triomphes que le soutien des prin- *i| 
cipes étemels de la nature , les a pris de même à 
pour base d^ l'attachement qu'elle garde à ses | 
alliés; c'est vous assurer, que son amitié pour la 
République cisalpine est inaltérable*^^ 

»Ce furent ces mêmes principes , toujours in«- 
dépendans des caprices de la fortune , qui déter- \ 
minèrent l'accueil protecteur que vous reçûtes du ? 
gouvernement français , lorsque le sort des armes , 
n'avait pas encore fixé tes destinées de votre patrie : 
la France est Fasyle des hommes libi:es, elle en ^ 
reconnut en vous les sentimens , et elle vous ^ 
donna des marques de sa bienveillance. j 

»Le directoire exécutif vous voit avec plaisir 
rpenir auprès de lui avec le caractère d*ambas- j, 

■ \ ' 

/ . 

. • Digitized by Google 



4* 

sadeur de la République cisalpine » c*est une nou- 
velle preuve de l'attention qu'apporte votre gour» 
vernemeiit pour cioienter de plus en plus f uoida* 
œtre les deux pefuples; vous partagerez » citoy énv 
et à Hen juste titre, Testinie que vos. coll^giie& 
se sont ^ç(^uise auprès du directoire^ 

({((Dell unD d^olfiitafcOe» ^evutlil. 

Art^. L Lia, Répu;hBque fraoçailsé tecoimcHt la* 
République dsalpine coiijme puissance libre et in» 

dépendante; elle lui garantit sa liberté, son indé^ 
pendance et l'abolition de tout goavememenjt an- 
térieur 4 çeluji qui la régit maintenant^ 

IL 11 y aura à perpétuité entre les deux Répo^ 
bliques fnuiçaîse et cusalpue, paix«, an^tié et 
bonne intelligence. 

III. La République cisalpine s*engage à prendre 
part k touites les guerres que la République fran-^ 
çaise pourroit avoir, lorsque la réquisition lui en 
aura été faite par le directoire exécutif dp la Ré^ 
publique française.- Elle sçra tenue , aussitôt que 
cette réquisitioa \\^ aura été adressée», de mettre 
toutes ses forces sur pied et tou3 ses moyens en. 
activité. Elle sera, par la notification de cette 
même réquisition , constituée de plein droit en état 
de guerre avec les puissances contre lesquelles 
elle aura été requise; et tant que cette nptifi- 
cation ne lui aura pas été fiâte, fX» conservera 
son état de neutralité. 
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IV. La République cisalpine ayant demandé à « 
la République française un corps d armée suflisant 
pour maintenir sa liberté, son indépendance et sa I 
tranquillité intérieure» tdnsi que pour la préserver 
de tdute aggression de la part de ses voisins , Jes ' 
deux Républiques sont convenues à ce sujet, des . ! 
articles suivans : 

• V. Jusqu'à ce qu'il en soit autrement convenu i 
il y aura dans la République cisalpine un corps de t 
troupes françaises montant à vingt -cinq mille x 
hommes, y compris l'état-major et les adminis- 3 
tracions, Cç corps sera composé de vingt -deux i 
mille hommes d'infanterie , de deux mille cinq ; 
cents hommes de cavalerie , et de cinq cents 
hommes d'artillerie, soit à cheval, soit de ligne. . \ 

VI. La République cisalpine fournira annuelle- ^ j 
ment à la République française , pour la solde et ^ j 
fehtretien de. ces troupes» une sonraie de dix-huit 
millions , qui sera versée en douze payemens égaux, ' j 
de mois en mois, dans la caisse de l'année, et en 

cas de guerre le supplément de dépense néces- 
sàlre. Eûe fournira les bâtimens nécessaires aux 
casernement et logement desdites troupes, tant ^ 
en santé qu'en maladie; au moyen de quoi le 
gouvernement français sera chargé de la solde, . ,* 
de féquipement, de rhablllement et de fentretien 
des(Utes troupes» tant en santé qu en maladie. > ^ 

VII. Lé gouvernement français pourra retirer ^ 
et remplacer ces troupes à volonté. . 

VIIL Ces. troupes, ainsi que celles de la Ré- :^ 
publique cisalpine» seront toujours sous le com- 
mandemait des généraux français. 
.IX. Les garnisons de Mantpue, de Pescliiera 
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et fie Fernre spront toujours composées de moitié 
de troupes françaises au moins , pour chacune. 

X. La République cisalpine tiendra toujours 
ïartillerie de cés trois places dans lé meilleur état, 
et les approWsionnemens constamment pour une 
année. 

XL Lorsque les troupes françaises et les troupes 
cisalpines se trouveront dans la même place» sta-« 
tion ou cantonnement» elles seront commandées 
à grade égal par un olTicier français , et en cas de 
grades inégaux, par rofficier 4u grade supérieur « 
soit Français soit Cisalpin. 

XIL La République française abandonnera à la 
République cisalpine , aux termes convenus entre 
le citoyen Bonaparte et Je directoire exécutif de 
la République cisalpine» toute la partie de Tar* 
tiUerie prise sur l'ennemi» dont la République- 
cisalpine pourroit avoir besoin. 

XIII. La place qiii a été projettée à la Roc 
d'Amfo, par les officiers du génie français et sous 
les ordres du citoyen Bonaparte» pour fermer la 
vallée de Sabio» sera construite' sans délai 11 
sera ausiri travaillé sans délid au'peffectionnement 
de la place de Peschiera et de celle de Mantouc, 
ainsi qu'à la fortification des hauteurs VaJeggio et 
de la petite place de Goéto» d*après les plans qui 
ont été approuvés par le vrîtoyen Bonaparte». le. 
tout aux frais de la République cisalpine. 

XIV. La République cisalpine organisera une 
force armée, composée dltaliens et d'auxiliaires, 
dont le nombre dans diaqne arme sera réglé par 
une convention particulière. Elle aura un équî-- 
page de 120 pièces de campagne» un éqvûpage dç. 
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plus de soixante pontoiis, et nn^ç. fl.Qtille sur le lac 
de Garda. 

XV« La République disalpine ne souffrir» sur 
sou territoire aucun émigré français; tout émigré 

français , qur seroit trouvé sur le territoire de la 
République cisalpine , sera arrêté pour être déporté 
dans le lieu que le directoire exécutif de la RépUf- 
blique Àançaise indiquera^ Récipcoquement 1» 
^ République française ne souflfKrâ sur son territoire 
aucun émigré cisalpin^ Tout émigré cisalpin, qui 
seroit trouvé .sur le territoire de la République 
française , y sera arrêté pour $t£e mis, à la dispos 
sitioA du direiptoîre ciisaipin^ ^ 

TRAITÉ DE COMMERCE. 

Art. I. Attcunedes deux Républiques, française^ 
et dsalpine» ne pourra jamais prohiber feutrée ni . 
k consommation d'aucune marchandise du crû ou 
de la fabrique de l'autre République , son alliée. 

11. Jamais aucune des. deux Républiques ne 
prohibera la sorde d'aucune produdioa de sou 
territoire» ou marchandise de ses manufactures» 
à la destination de la République, son alliée, si 
ce uçst passagèrement celle des grains oa des 
fiurines ; mais seulement en cas de. disette » et 
lorsque la même proMbition aura lieu» par une 
mesure générale, envers toutes les nations. 

IH. Dans le cas oij Tune des deux Républiques 
jugeroit convénable de mettre des droits d'entrée 
sur quelque pcoduction ou marchandise dtt crû ou 
dea fiibriques de son alliée » ces. dioits ne pourront 
excéder six pour cent de la valeur. 
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ÏV. Jtisqu*à la paîx générale > tous les droits 
seront modérés de moitié , lorsque les productions 
ou tnarchancËses du crû 6u des fabriques des deu3e 
Répubfiqites ârriyerônt sur voitnres ou indsseaux 
de lune ou de l'autre, conduites, si ce sont des 
• voitures, par des citoyens de Tune ou de Tautre» 
pu si te sont des vaisseaux , à la charge que les 
trois quarts «u moins de Féquipagé seront pareille- 
ment composés , de dCojrens de Tuiie eu Fautre 
République. 

V. A la paix générale» la prime stipulée par 
Farticle précédent» cessera pour les productions 
ou marchandises qui aniveront sur vaisseaux i 
mais à cette époque , les productions et marchan- 
dises du crû ou de fabrique de France ne pourront; 
être importées dans les ports de la République ' 
cisalpine, que sur vaisseaux français ou cisalpins^. 
Et réciproquement les productions et marchandises 
du crû ou de fabrique cisalpine, ne pourront être 
importées dans le$ ports de France • que sur vaîs^ 
seausQ cisalpins ou français» IB tout, à l'exclusion 
des vaisseaux de toute nittioil» et sous peine de 
confiscation des bâtimens et cargaisons , et de trois 
mille livres d'amende solidairement et par corps 
contre les propriétaires» consîgnataires et agens 
des bâtimens ^t cargaisons,* capitaines et lieutenans,' 

Vlk Les valeurs qui serviront de base à la per* 
çeption des droits d'entrée, seront constatées par 
les factures ou déclarations écrites qui accom- 
pagneront les expéditions; et . dans le cas où les 
préposés aux douanes jugeroient les factures ou 
déclarations frauduleuses, il leur sera loisible de 
garder la marchandise, en la payant sur ie pied 
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de la facture» ou de la déclaration » avec vingt- 
cinq pour cent en, sus. 
VIL Chaque bâtiment ou voiture se munira 

d'une déclaration faite par devant le consul , ou à 
défaut du consul par devant TofTicier municipal 
du lieu où se fera le chargement; laquelle décla- , 
ration mentionnera les pays où ladite marchandise 
aura ét$ produite ou manufacturée. 

VIII. Les deux Républiques employeront de 
part et dautre tous, leuis bons offices et leur in- 
fluence àfln d'obtenir des puissances intermédiaires 
les facilités déskables pour le transit de leur com- 
merce réciproque, soit par lexemption de droits 
de passage, soit par la restitution, à la sortie de 
ceux qui auroient été perçus à l'entrée.* 
' IX. U sera établi des relais de poste aux, 
èhevaux et des bureaux dé poste aux lettres, sur 
la route de Milan à Paris, laquelle route sera 
dirigée par Je Valais, le Pajs-de- Vaud , et passera 
par Lausanne et par le chemin usité avant la paix 
de 1748. Les* Républiques française et cisalpine 
feront les frais de ces étàblîssemens sur leur terri- 
toire res[)ectif. Elles se réuniront pour demander 
à la République helvétique la formation de sem- 
blables établissemeûs sur son territoire. 
• X." Le (lirectoire exécutif de la République fran- 
^*aise employera ses bons offices auprès des puis- 
sances barbaresques, pour que le pavillon cisalpin 
soit traité avec les mêmes égards par leurs cot^ 
saires que le pavillon français. 



Digitized by Google 



4? 

• xxiii. - • 

$rpI(amation ciéalpiuifctcn ^o(Iiie]Oungâ#Z)ij 
reltoriumi^/ ^om lyUix fùlàx^ 179^ 

'» Citoyens, la liberté dont nous comnlençons à 
jouir , va être consolidée par un traité d'alliance 
et de. commerce qui doit unir la République cisai» 
pine avec k grainle nation à qui elle reconnoît 
devoir son existence. Ce traité qui doit assurer 
notre indépendance, et la garantir de toute atta- 
que étrangère y jietruit les espérances des consn 
fînteûrs intérieurs. Leurs agitations demeolt 
donc être plus véhémentes, et les efforts de ces 
ennemis de la liberté dévoient redoubler pour en 
empêcher la sanction. Les astuces et les sophis- 
mes d'une éloquence versatile » couverts d'un 
voile hjrpocrite d'amour de la patrie , ont surpris 
quelques patriotes sincères et de bonne foi , et 
l'exemple de ceux-ci en a entraîné d'autres plus 
crédules. On a cherché à présenter le traité 
comme attentatoire à la souveraineté èt indépen^ 
dance de la République cisalpine, et trop au -des» 
Mus de ses forces par rapport au pesant fardeau 
dont elle se rend responsable. Vous connoissez 
assez,. citoyens, quel est le prix de laii liberté que' 
nous avons acquise pat tant d'efforts, pour coni- 
prendre qull n'est pas de sacrifice assez grand* 
fwmr la payer. Cependant ce sacrifice que la ca- 
lomnie veut voter à des conditions humiliantes qui 
blessent la justice, la loyauté et la grandeur de .la 
République française, est démenti par les articles 
du traité même. La France, en garantissant et 



protégeant avec ses braves troupes notre indépen- 
dance , exige de nous une juste compensation né- 
téssaure pour leur entretîeii; et ce sacrifice sera 
compensé par la grande nation» par les moyens 
que sa puissance met à sa disposition » en nous 
préparant de pliis grandes destinées. 

Citoyens , défiez vous donc de ces faux patrîotes,t 
qm cherchent à vous séduire. Leur conducte 
passée doit Vous éclairer. Soudoyés peut-être 
par des puissances étrangères , ils font leurs der- 
niers efforts pour détruire la République. Les ré-^ 
solutions du grand comeit, (ou le conseil fks jeûner ) 
qui sanctionnent xe traité » doivent assez vous 
convaincre que c'est l'unique moyen de sauver 
la République. Le directoire exécutif, ferme à 
son poste, négligera aucun moyen pour conser- 
yer la liberté, et la constitution qu*il a juré de 
maintenir contre les attaques des ennemis du 
dehors et du dedans. Citoyens , n oubliez jamais 
que notre existence , notre tranquillité dépend 
de cette bonne harmonie et concorde , qui doit 
unir • tout Cisalpin au valeureux Français qui 
a tant 'de droits à notre reconnoissançe. 

Milan, a8 Ventôse an 6. républicain ÇiS Mars^ 

Moscati» président 

XXIV. 

^toclamatiott ici ©eneral 23ett]&ier <iit baé diaU 

piniM^e 3J0lf / Wm 17. aWcrj (a? Ventôse) 

UiP traité d'alliance avec la Képublique française 

est le seul moyen d'assurer votre liberté , et est 

par 
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par conséquent le defnîer coup que Ton puisse 
porter à la tyrannie. , Une grande trahison s orga- 
nisoit contrie votre • bonheur. On a déjà quelques 
nodbns de cette conspiradon. Dans le même 
Instant on tentoit de soulever l'armée française 
contre son devoir , et de fomenter des troubles 
dans quelques - uns de vos départemens; certains 
journalistes étoient salariés pour vous tromper et 
dénigrer la nation française. Mais , vous le savez , 
on ne l'insulte pas envain. Ces contrerévolution- 
naires débitoîent, que les Français et les Cisalpins 
8*égorgeoient entre eux. Un député du conseil 
des anciens: C^ais , je le ^ avec plaisir, il est 
étranger au sol cisalpin:) organisoit une sédition 
tendante à livrer JVlantoue entre les mains des 
ennuis de la République cisalpine. Quelques 
traîtres yendus aux puissances dés rois qui vous 
environnent, se trouvoient peut-être cachés parmi 
quelques-unes des autorités les plus respect jbles 
de votre gouvernement. D'autres hommes , dont 
. les intentions doivent être regardées connue pures , 
-servoient) sans le vouloir > vos ennemis, soit par 
leur enthousiasme peu rélléchi, soit par leur igno- ^, 
rance. — Peuple cisalpin, peux -tu oublier un seul 
moment que tu es redevable de ta liberté au sang 
français» répandu siir ton territoire^ aux peineâ 
et aux sacrifices innombrables de la grande nation, 
qui est aujourd'hui l'objet de l'admiration univer- 
selle. Oui y les Français sont et seront à jamais 
tes amis, et sauront maintenir l'ouvrage par eux 
commencé. — Dàns les ordres que .j*ai donnés 
pour la punition des journalistes contrerévolurion- 
aaires et impudent qui ont parlé avec iudcceuce 
V. D . 

i 

I 
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de la nation française, dans Tacfe d'accusation d 

que je provoque contre la personne d'un repré- i 
sentant traître envers la patrie et larmée française > 
j'ai respecté les principes de la Uberté que nous 

vouft àvons donnée, quand il dépendoit de moi |^ 

d'employer l'autorité militaire que pouvoit exiger : 

la sûreté de Tarmée. Peuple Cisalpin, sois tran? : 

quille* Que ceux-là seuls s'agitent , qui voudroient û 

te plonger dans les hprreurs de ranarcbie et a 

détruire la liberté. Il appartient au gouvernement ù 

de la République française de répondre à ton gou- Id 
vernementy.que Tamitié la plus étroite continue 
d'exister entre toi et les Français. Quant à moi» 
je n*ai jamais cessé de te donner des preuves de 

mon attachement pour ton pays. Je donneroîs jj 

volontiers ma vie pour assiner ton bonheur et ta ' 
liberté. Mais, je te le déclare, je déployeraî avec 

courage et fermeté Tautorité qui m*est confiée pour | 

faire respecter la République française , assurer ta ^ 

tranquillité et ta liberté, et préserver tes places 5 

de la trahison et de Tinvasion de tes ennemis. 7 *^ 

SSgitti Alex. Berthier. ^ 

6(t)rci6en bet^®emtûl aSrfute/ mt î)aé ciéûlpinifcte \ 

2>ii;<(toriumi »om i^tm 3lprtl (26. @emioa(.) ^ 

r 

Citoyens, vos collègues Moscatî et Paradisi ^ 

ont cru devoir me présenter lipur démission. ^ 

Comme les ratifications des traités entre la Répu^ ^ 
blique ^ançaise et la République cisalpine ne.sont 

pas encore échangées, il en résulte que le statu l 



€ 



Digitized by Google 



5t 

îfàù existe mc6tè étt faveur du gouvernement de 
la République française ; et j'ai par conséquent le 
droit d'accepté cette démission qui m'a été oSerte* 
Je vous fais part que je l'ai acceptée^ et je vous ^ 
préviens en môme tems que j*ai nonuné, pour 
remplir les places actuellement vacantes dans le 
directoire, le citoyen Testi et le citoyen LambertL 
Ces deux citoyens jouissent de l'estinie et de la 
confiance publique, et j*espëi^e qu'ils seconderont 
dignement vos efforts pour l'établissement de ' 
Tordre et de la liberté de ce pays." 

XXVL 

Je viens, aù nom de la grande nation, saluer Tin* 
dépendance de la République cisalpine* Je viens 
remplir^, auprès d'elle, un ministère honorable et 
cher à mon cœur, celui d'ajouter à ladmiration 
^ue commandent les actions héroïques^ l'amour 
qu'inspire la pratique des vertus. Oui tel est le 
vœu, tel est le besoin du gouvernement français. 
Organe de ses intentions généreuses et, j'oserai 
dire, de sa sollicitude paternelle, tous. mes soins, 
tous mes efforts seront dirigés vers ce noble but 
Loin de nous^ citoyens directeurs, les vsdns 
dehors d une politique astucieuse qui flatte pour 
corrompre, qui caresse pour poignarder. Loin de 
nous les subtilités» les fausses promesses, les sé« 
ducdons, la duplicité. Franchise et loyauté, con« 
jBance mutuelle , justice impartiale , probité austère 

0 
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et inflexible, union inaltérable entre les autorités, 
voilà la base de nos relations ; voilà le ciment de ^, 
notre aUiancé i^éimblicaine! Alliance glorieuse et ^ 
touchante, jurée sur l'autel de la patrie, pour 
défendre les principes de la raison et étendre le ^ 
culte de la liberté. 

Pour moi » mûi ne puis , sans l'attendrissenient 
de la reconhôissance, me Voir rintermédiaire dé ' 
ces communications amicales: puisse -je encore, 
pour récompense de mon zèle et de mon dévoue- ^ 
mentf apprendre au directoire exécutif» que émulé 
du peuple français» le peuple cisalpin consolide 
chaque jour sa régénération par un bon système 
de finances, une administration régulière, uhe r 
éducation nationale » par Torganisation de ses forces j ^ 

• . et le développement de ses moyens» et voit s'ali-' ! 
mehter au milieu de lui cet esprit public, tout à la ^ 
fois énergique et sage, sans lequel bientôt le calme 
de la paix devient le sonmieil de la servitude! 
Cisalpins ! la nature vous forma pour le bonheur; ^ 

s la liberté vous y conduite en vous préparant ft : 
goûter ses bienfaits , songez que votre félicité dé- 
pend sur-tout de vous mômes. Pour s'aifranchir, •: 
il suffit d'un moment de courage; mais pour se 
jconserver libre» il faut cette magnani^té ver-^ i 
tueuse qui sait dompter le malheur par la cons« ^ 
tance et résister par la modération à llvresse de 
la prospéiitéi î: 

ir 
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■ /■ • XXVII; 

9(nb9ortt(é ^ciji^enUti/ t)om iUa 3>M)ft 1798. 

t, Otoyen ambassadeur.'de la République françuise » 

JÎ étoit réservé à la première nation de l'univers , 
• d'utablir Ja liberté sur les ruines d'un trône défendu 
ppr le triple boulevard du teins, de raiistocrade 
nobiliaire et de rimpostiire sacerdotale. Il étoit 
réservé à la nation française, seule de latter pen- 
dant six ans entiers contre le monstre toujours 
renaissant de.la révolte et dafaoatisme, et contre 
toute rJSurope liguée contre elle. Mais ce ne fut 
pas assez pour Son cçeur généreux que d'ayoir 
subjugué les ennemis du dedans et du dehors; 
que d'avoir commandé la paix aux premières puîs- 
s|inces coalisées contre elle } elle voulut de plus ^ 
rendre la liberté à cçs peuples qui Tadmirèrent en 
silence et qui allèrent au devant de ses armées 
triomphantes des rois. Plus grande que les Romain^ 
d^s son courage y dans ses triomphes et dans sa 
générosité, elle ne voulut point les imiter dans le 
dfoit barbare de conquête.. Jalouse d'obtenir seu- 
lement le tribut bien mérité d une étemelle recon- 
npîssance , elle éleva autour d'elle de nouvelles 
Républiques; elle cr^e la République cisalpine, et . 
Assure çoûf toujours notre liberté et notre indé- ^ 
pçndancè. Quel spectacle plus touchant pour ce 
peuple qui a recouvré ses droits imprescriptibles 
par Toeuvre d^ 1^ gr^de nation» que de vous voir » 
citoyen ambassadeur» organe de votre gouveme- 
njient, resserrer plus fortement aujourd'hui le pacte 
s^cré et solennel d'amitié et d'alliance entre les 
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deux Républiques ! Quels présages de félicité et" 
de gloire ne doit pas inspirer cette auguste céré* 
înooie, parmi Je peuple Cisalpin, sur -tout si, ^ 
siûvaht constaminent les principes éternels de la * / 
raison et les lois immuables de la nature, nous T 
pouvons espérer à l'ombre des lauriers français, V 
cet accroissement de prospérité et de force, auquel 
ne doivent jamais renoncer les Républiques bien < 
établies. ' - ' 

Citoyen ambassadeur, annoncez à votre gou- ^ 
vernement que £d jamais il y eut sur la terre une - 
amitié sincère, une loyauté pure, un sentiment de ^ 
reconnoissance filiale d*un peuple envers un autre, ^ 
vous le trouverez dans le gouvernement cisalpin 
et dans le peuple qu il a l'honneur de représenter, 
envers votre gouvernement et votre République. ' 
Par une combinaison assez rare dans les alliances j 
politiques , dans les relations diplomatiques entre ] 
les dîfférens peuples de la terre, nous pouvons 
parfaitement accorder nos intérêts avec le mouve^ 
inent spontané de nos cœurs, . Oui, toute notre ^ 
confiance , nous Ta vous mise dans la grande nation ; ^ 
tQUte notre politique consistera toujours à rester 
attachés à ses hautes destinées. Le directoire |; 
exécutif, fidèle à cette heureuse alliance, con-* 
vaincu que la gloire et même la splendeur de la ^ 
République française est intéressée à Ikvoriser la ;2 
prospérité de toutes les Républiques qui lenvi- ' % 
ronneut, secondant les vœux magnanimes de votre ^ 
gouvememént, employera tous ses efforts, con- 
IULcrera tout son tems et ses soins pour cfoncourip ^ 
autant quMI sera en lui à la félicité du peuple ^ îi 
cis^jiiu, 4ç çe pei^le ^^ewsiblç Qntbousu^te ' ^ 



Digitized by Googl^ 



55 

pour la liberté, à.qui leal maux mévitaUes de la 
guerre n'ont point laissé goûter les fruits de la 
paix et de son sol fertile. 

Quant à vous» 'Cityen ambassadeur» vos vertus 
personnelles, vos ùdens, vos grandes connois- 
sauces, la confiance dont vous honore votre gou- 
vernement, vous ont fait assez connoître en France 
et en Eurppe pour que le directoire voye avec 
complaisance que vous soyez près de lui l'organo 
des sentnnens réciproques de la plus vive amitié»* 
qui lie d'une manière indissoluble la République 
cisalpine à la République française. 

XXVIIL 

auHerorbenth'cften ®efanbteu, on ben S}îini^er 
ter aucit^ûvttgcit îingeleflenéeitem ^atii itn 
i7ten 9iugu|t 17^8. (30. Zf)ttmibQt) 

Citoyen ministre , j'ai eu Thonneur de vous pré- • 
senter avec mes lettres du ii et du 22 Thermi- 
dor la copie de la lettre du directoire exécutif 
dsalpin au directoire français , ainsi que les deux . 
notes concernant ma mission. Par la première- 
vous aurez pu voir dans les expressions de mon 
gouvernement combien ma missloa est pressée , 
s^agissant de déjouer une conspiration odieuse con-* ' 
tre la constitution, et de connoître le sentiment ^ 
du directoire français sur une poignée de scélé- 
rats qui s'assemblent chez l'ambassadeur Trouvé 
et qui composent le comité des innovateurs. Par 
ces deux notes vous aiirez aisément connu toute 



56 ^ 

la noirceur de cette trftme , les noms des scélé« 

rats qui veulent renverser la constitution, Tes-» 
prit public hautement prononcé pour son main-» 
tien, et pour la punition des coupables; enfin 
les dangers d'uqe pareille innovatioa» qui com-^ 
promet avec la République cisalpine la sûreté 
même de l'armée française en Italie. Ensuite des 
lettres de créance que je vous ai remises le 26 
Thermidor , je viens de recevoir une dépêche . 
de mon gouvernement , qui me demandé si 5*2» 
présenté sa lettre au directoire et fait connoître 
le véritable état de la Cisalpine, et quelle est la 
réponse et le sentiment du gouvernement {ran« 
çais. En consféquence, citoyen ministre, puisque 
vous m*avez assuré hier que vous considérez çom^ 
me officielles mes notes , quoique antérieures aux 
lettres de créances reçues postérieurement du 
ministre des relations extérieures cisalpin CBifago^ 
et que vous les avez présentées au gouverne-i 
ment français, veuillez bien m'apprendre au plû- 
tot quelle est la réponse et le sentiment du di-. 
rectoire , et si le 10 Fructidor je pourr^û lui être 
présenté formellement» comme je vous en fais» 
citoyen ministre, la demande positive, pour que 
je sois en état 4*eu instruire nioa gouvernement. 

XXIX. 

gjebe M ®cfûnbtett S'rotme^ in ber SJerfammlnttg 
Slttguft 1798*) 

» O^oiyens, ç'est peut-êtrç aveç quelquëton- 
nement que vous vous trouveis rassemblés dans la 
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maison dun ambassadeur français, en présence 
dn général en chef de l'arimée dltalle et 4*un 
Ifbtnmissaire du directoire exécutif de France. 
Peut-être des bruits absurdes et calomnieux trop 
longtems répétés , vous ont inspiré quelques alar- 
mes sur cette réunion. Rassurez -vous» citoyens; 
vous êtes avec 4es amis» et le. spectacle que. 
cette séance offie à vos yeux est pour vous une. 
garantie de l'intelligence parfaite, du concert pa- 
triotique qui dirigent les deux agens principaujo 
que la République entretient auprès de vous. 
• Le gouvernement Français toujours animé de 
sollicitude paternelle envers la Cisalpine, avait 
depuis long-tems les yeux fixés sur elle. Frappé 
des désordres de son administration, affligé dii| 
présent, plus effrayé de lavenir , il crut vous 
donner une preuve.de plus de son attachement et 
de son amour, en s'occupant lui - même d'appor- 
ter un prompt remède aux maux qui menacent; 
votre pays. Il me chargea donc d'un travail à 
ce sujet, et je tiens à la main ses instructiomi 
vraiment bienfaisantes. 

C'est dans ces instructions que j'ai trouvé Tor-^ 
dre de travailler à Tamélioration de votre consti-i 
ttttion », m plutôt dy si^stituer , avec quelques^ 
modifications, celle que le directoire avait don*^ 
née à la République romaine , présent digne de 
reconnaissance peut - être quand on se rappelle - 
les noms de ceux qui l'ont porté au capitoîe* 

Ce travûl, citoyens,, je çi'y liioraî avec une 
ardeur aussi désintéressée que patriotique; nous 
préparâmes avec une égale activité toutes les 
dispositions réglénaentaires qui eu émanaient, 
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le directjoire avait pareillement ordonnées sur 
vos administrations, sur vos tribunaux, sur vos 
besoins» sur vps ressources; et tout était achevé 
Mais avant de commencer l'exécution je crus 
devoir consulter l'opinion des habîtans du pays ; 
j'appelai quelques hommes dont les principes ont 
été jugés différens ; mais quelle que soit la pré- 
vention établie contre certains d'entre eux, je 
éoi» à' la vérité de déclarer ici qu'ils proposèrent 
plusieures modifications puisées dans le respect le 
plus profond pour les vrais principes de la République 
représentative; mais ils n'ont été ni des innova- 
teurs» ni des conspirateurs» ni des intrigans. Le . 
seul conspirateur en tout ceci , c'est le gouverne- 
ment de qui vous tenez votre existence. Le but 
de cette vertueuse et sainte conspiration, c'est 
de vous sauver de l'abime où la Cisalpine allait 
tomber» si le directoire Français neût tendu sa- 
main secourable et puissante. 

'S'il y a eu, dans ce qui s'est passé récemment, 
quelques détails outrageans pour lui» affligeans 
pour moi» tout doit être oublié en ce moment 
Vous êtes tous destinés à être les législateurs de 
votre pays. Nous sommes vos amis , vos frères ; 
unissons - nous » marchons d'un même pas» et la 
même recompensé nous attend: pour vous» le té- 
moignage d'avoir été utiles à votre patrie; pour 
nous, celui d'aVoir partagé cet avantage en obéis- 
sent à notre gouvernement, 

Je vous le répète , citoyens» cest par l'ordre 
du gouvemment Français que nous vous {nropo- 
sons des changemens incSspensables ; mais il der 
i^e en mêmç tepis que ce soit vous ^ui qh ayez 
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l'honneur. Eh ! pouriiez-vpus balancer ? pottr- ' 
* riez -vous laisser à d'autres la gloire d'avoir sauvé ' 
votre Patrie f non , vous n'abandonnerez pas cette 
occasion de lui prouver votre dévouement ! non , 
vous ne verrez point line atteinte à votre liberté, 
dans un acte qui la consolide» «prés l'avoir arra-' 
chée à âa mine. Croyei^ -noos citoyens » les hom- 
mes qui vous envoient ce bienfait, portant des 
noms chers à la République et illustrés par de gran- 
des actions, par des vertus journalières , et dous, 
qui sommes en ce moment leurs organes , nous 
avons conservé des orages de notre révolution 
une réputation s^ns tache , et le souvenir d'avoir * 
ausal servi la liberté. 

XXX. 

(2*rei6en betJ ftani5|lf*en ©efanbteit Ztomf m 
. tiie c{efe^debenî)en ciéalpinifc()en ^Stàttit. iB2at# 
lonb 13- ^nictij^or (29* ^u«u%) 

Citoyens Législateurs, 

Vous nlgnorez pas dans quel état de desor^ 
ganisation et de foiblesse se trouve votre patrie. 

Vous n'ignorez pas les périls dont elle est me- 
nacée. 

Une constitution trop souvent violée, pour 
conserver encore quelque force èt pour' garantir 
les droits des citoyens ; un gouvernement sans 
moyens, également impuissant pour faire le bien 
et pour empêcher le mal; une administration 
mh^eiise et inal a:itendue » yn état militaire iu4 



et excessivement coûteux, des finances dansua 
d/élabrement eifrayant, point d'institutions, re^ 
pjiiblicaines , point ^Instruction publique, nul 
ensemble > nulle unlfonnité dans les lois civiles; 
de toutes parts de rinsubordination , de J'însou- 
ciance, des dilapidations impunies ; en un mot 
1^ plus, «emplette et la plus éppuyantable. angr* 
chie: tel est le tableau que présente la Républl* 
quç cisalpine. 

D'injurieux soupçons propagés avec activité 
pour répandre de fausses alarmas ; des accusa*? 
tiens calomnieuses portées contre les meilleurs 
citoyens pour les rendre odieux et les aigrir; des 
hommes faibles, égarés par les conseils des pef'» 
fides» accueillant et propageant l'erreur; les en- 
liemiS; de la. liberté foqnentant sourdement les 
divisions intestines; des partis se formant k la. 
voix de quelques séditieux; ces partis se mena- 
çant, se provoquant sans cesse; la guerre civile 
sur le point de s'allumer, daj^ vos cité^ .\ v,c^à 
le danger, voilà les malheurs qui vent entraîner 
ce pays à sa dissçlution. 

La République votre amie , votre alliée , n'a 
pu, voir qu'avec effroi s'entr'ouvrir cet abyjne i 
déjà la sollicitude du gouverneihent français, em- 
pressé à le combler, avait trouvé les moyens de 
donner à la Cisalpine une nfouvelle existence en 
affermissant sa liberté sur des bases plus soli- 
des ; mais scrupuleux même sur la manière de^ 
faire le bien,, il desirait qi^ vous prisiez vpu,;5 mé->. 
n^es les , mesures de salut C'est pour remplir 
ces intentions , citoyens législateurs , que je 

VQUS ai réunis . autour 4e. m.oi^ quç je vous ai 
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ïètracé la àtuation déplorable de votré patrie , ' 
et que je vous ai fraternellemeiit invités à vous 
occuper dçs moyens de la sauver et de la réndri ' 
plus heureuse. 

Représentant d'une puissance alliée , et pénétré 
.de Tesprit qui anime le gouvernement français» 
je mè bornais à voùs donner de isimples conseils» 
comme on en donne à sés aihiis. Il me semblait 
que c'était à vous seuls à prendre toutes les 
inesurçs que commande , dans cette crise alar- 
mante» le salut du peuplé dont les diestiaées sonb 
Centré v6s main^ 

Vous connaissiez vos dangers ; vous êtes con- 
venus de la grandeur des maux dont je vous ai 
retracé Timage; vous avei approuvé les disposi- 
tions salutaires que je vous ài indiquées» et ce- 
pendant vous ave2 refusé d*en iâire usagé. Vou^ 
ne vous êtes pas crus revêtus d'un pouvoir suf- 
fisant pour garantir la liberté de vos compatriotej^ 
et pour consoUdeJr léur bonheur: èùvàiiir je vous 
dtals l'exemple dë là nadôn française et dé ses 
répresentans au milieu des mémorables événe- 
mens qui ont fondé la République ou qui Font 
sauvée renvain je vous assurais que tout devient 
légitime sous Timpérieuse loi de la nécessité; ces 
puissantes considérations ne vous ont point dé- 
terminés, vous avez réfusé l'honheur d'opérer 
vous-mêmes la régénération de votre patrie. I| 
ne faut point pourtant que lé peuple soit victime 
«fe vos scrupules. Ce n'est point votre inten* 
tîon : j'aime à vous rendre cette justice. Ces 
incertitudes, ces hésitations , pourraient lui deve>- 
nir funestes. £h bien I c'est la République fran* 
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çaîse qui va tendre sa maîn secourable à Sùrt 
amie ; c'est elle qui par mon organe se charge 
de la sauver des désastres dont elle est menacée , 
et de préparer sa prospérité. Le peufde dsalpla 
en voyant l'ordre se rétaUir» réconomie succéder 
à la dissipation des finances , et sa liberté s'af- 
fermir appréciera sans doute la pureté des mo- 
tifs de son alliée , et lui rendra grâce un jour de 
ce nouveau bien&it 

D*après cette détermination que vous m'avez 
forcé de prendre, citoyens législateurs , je vous 
déclare que je vais opérer des changemens et 
dans votre constitution, et dans votre, gouver- 
nement , et dans votre législation et dans votre 
administation intérieure; car c'est là que sont les 
causes premières de tous les désordres dont vous 
gémissez vous-mêmes: et ne croyez pas que ce 
soit porter attdinte à votre indépendance ; n'est-ce 
pas au contraire lui rendre hommage que de Tem- 
• pêcher d'être compromise? et comment pourriez 
vous la conserver» si vos désordres vous eif* 
gloutisisent; serez *voùs indépendans» quand vous* 
ne serez plus? Je vais vous répéter les raisons de 
ces réformes indespensables. 

Le corps législatif de la République cisalpine a 
yu le nombre de ses membres s'élever jusqu'à 
24a Cette quantité de représentans n'était nulle^ 
ment en proportion avec l'étendue et la population 
de la République. Le Peuple cisalpin était re- 
présenté deux fois plus que le peuple français , ^ 
le plus libre du Monde ; cette superfluité polid* 
que existait aux dépens des autres parties du 
gouvernement; 240 hommes de mérite s'agglomé* 
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tftient inutilement dans Tes assemblées législa* . 
tives ; et les administrations , les tribunaux , tou- - 

. tes les autres fonctions publiques, étaient pri* 
vées de leurs talens. D'ailleurs » un tel excédent 
de représention était pour le peuple un fardeau 
très-pésant , puisque c'est avec les contributions 
du peuple que l'on indemnise les députés et tous 
les fonctionnaires publias. Il faut soulager le 
peuple, en diminuant les dépenses de l'état; il 

l faut rétablir la représentation nationale ifeur ses vé- - 

" ritables bases; le nombre de 120. députés est le 
plus proportionné à la population de la République. 
' En conséquence» dtoyens législateurs» je croift 
'devoir réduire à 80. le nombre des membres da 
grand-conseil , et à 40. celui des membres du conr 
seil des anciens. 

Je vous Tai déjà dit: les désordres, les dan* 
gers, les maux de votre République, ont pris 
leur source dans Tincohérence de l'organisation 
sociale , dans les querelles qui se sont précédem- 
ment élevées entre les deux pouvoirs suprême^ 
relativement à Tétendue de leur autorité, et dans - 
les discordes dviles qui sont résultées de ces dé^ 
bats. C'est donc sur Torganisation sociale qu'il 
faut porter une main réformatrice ; il faut la ré- 
conq>oser, lui donner des fondemens plus solides, 
des proportions plus justes ; il faut donner aux 

, différentes autorités dans leurs rapports entr'elles 
plus d'ensemble, à chacune en particulier plus 
d'énergie. Dans la crise où vous vous trouvez^ 
il est impossible d'attendre FepoqUe fixée pour 
la révision. Ce délai , durant lequel se prolon* 
gérait Tanarchie , devien^ait funeste a lâ liberré*. ' 
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Il est donc indispensable de faire des change- 
mens à lacté constitutioneL Le gouvernement 
fifançâis respecte autânt que Vôus les lois fonda- 
ttientales des Peuples libres; inais la constitution 
qui vous régit, n'est qu'une sorte d'ordonnance' 
.militaire que la Nation n'a encore sanctionnée ni ' 
par son acceptation immédiate » ni par son su& 
firagé pour la nomination aux emplois publics» 
On ne peut dônc pas la régarder comme un gou- 
vernement définitif, mais comme un essai prelimi- 
2iaire que l'expérience a démontré vicieux en plu- 
lâeurs points. U faut en convenir frânchémcnt; 
la constitution française appliquée à la dsalpiiïe 
est disproportionnée à l'étendue de cette Républi- 
que. Excellente pour la grande nation , elle est 
accablante pour vous» C'est l'armure d*un honuné* 
sur le corps d*un enfant Elle Técraâe au lieu 
de le protéger. Elle a créé deux pouvoirs suprê- 
mes qui, sans règles fixées ou moyens suffisans, 
ont laissé l'autorité publique s'avilir entre leurs 
mains. 

Le trop grand nombre de vos divisions territo- i 

rîales avoir multiplié vos administrations, les tri- • 
bunaux» les agens de toute espèce; il failoit payer ' 
* ces fonctionnaires publics» comme s'ils eussent agi. ' 
dans un plus vaste arrondissement. C'est ainsi 
que les dépenses de l'administration întérîeul'e se ^ 
sont élevés à des sonmies énormes évidemment ^ 
au-dessus des facultés du peuple; la masse de ^ 
numéraire ^qu'il auroit &llu chaque année destiner ^ 
au payement deTtant d'emplois, étoit perdue, et ^ 
pour les autres parties du service public , et pour . 
l'agriculture» et pour les manufactures, et pour la ^ 

commerce»- 
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commerce; en un mot» pour toutes les branche 
de la prospérité nationale. 

L'arbre de la liberté devait périr, puisque, pour 

alimenter surabondamment un de ses rameaux , il 
falloit épuiser la seve et dessécher^ tous les autres* 
U faut en revenir ausc véritables principes de Téco- 
nonue politique. Vous êtes témoins, dtoyens 
législateurs, des desordres qu'occasionnent tous 
les jours ces défauts; vous vous rappelez les di- 
visions déplorables qui se sont trop souvent élevées 
entre les conseils et le directoire. Si leurs pouvoirs . 
eussent été plus distinctement séparés, si leurs 
attributions eussent été mieux réglées , on n'auroit 
point vu ce scandale , et Tadministration publique 
n'auroit pas souffertidans toutesses parties. Tandis 
. fulls s*occupoient de ces débats, les consdls ne 
pouvoient rendre les lois utiles que leur demandoit 
le peuple et le directoire négligeoît l'exécution de 
celles qui écoient faites. Déjà les autorités infé^ 
lieures ne reconnoissolent plus de subornation; . 
le s<Hn des finances de l'état étoit abandonné à 
Mmpéritie ou à la mauvaise foi; les citoyens se 
divisoîent entreux à l'exemple de leurs magistrats; 
les lois étoient sans force; la République n'étok 
plus qu'un nom, etTanardiie» l'horrible et dévo- 
rante anardiie, étendoit déjà sur votre pays ses 
• . bras destructeurs. Cette funestfe situation est 
encore celle du moment où j'écris. U est instant 
de chercher un prompt remède aux maux dont 
je viens de remettre le tableau sous vos yeux: 
le gouvernement français a cru le trouver ce 
remède , en vous offrant une constitution fon- 
dée sur les mêmes principes , et • qui admet 
V. E . .• ' . 

V 
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à -peu -près la même distributioo de pouvoiTt 
mais qu! , en même tems , est beaucoup plus 

vigoureuse et plus stable. ' 

Les hommes éclairés avaient indiqué avec tant 
de précision et les défauts et les' avantages des 
• constitutions ' libres , établies depuis quelques 
années, qu'il a été fedle de faire disparaître de 
ce dernier code politique les imperfections de 
ceux qui ont servi de modèle à ses auteurs. . 

Vous sentirez fatilement\i citoyens législateurs» 
la sagesse de la disposition qui oblige tout indî» 
vidu , pour être citoyen , à payer une contribu- 
tion ; car il faut supporter sa part des char- 
ges de Tetat avant de recueillir sa part des jouis- 
sances, et Ton ne peut attendre le maintien de 
Tordre public, que de ceux qui ont quelqu'intérêt 
à le conserver. Le droit de citoyen, le plus pré- 
cieux , le plus honorable de tous les droits , avait 
été prodigué aux étrangers avec une facilité dan^ * 
gereuse ; elle est restreinte; et vous serea^d'avis 
aussi qu'avant d'obtenir un si grand avantage 
dans un état où Ton n'est pas né , il faut avoir 
donné des gages à .la patrie qui adopte , et qu'elle 
ne peut acquérir cette garantie que jpar ' une 
suite d'actions , non par un- f»t particulier. Les 
ennemis de la République pouvaient trop aisé- 
ment abuser de cette légèreté pour entretenir 
dans son sein , sous prétexte de persécutions an« 
térieures/*des traîtres ou «des espions; enfin les 
étrangers vraiih^t persécutés dans leur pays, 
doivent être assez contens de trouver asile et 
protection dans un autre. Des élections nu)ins 
fréquentes prodmront un double avantage , celui 
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• âe Aànnet plus de suite aux idées législative^ 
au système d'administration , et darraclxer moins 
jMUvent un peuple agricole à ses tiravauxi 

En voyant donner aii directoire exécutif pluit 
de force et plus d ensemble > vous penserez bien 
que les mouvement de la machine politique , 
dorénavant moins compliqués» seront plus fad^ 
les, plus immédiatement avantageux; vous ne 
craindrez pas qu'il en résulte des inconvenîens 
graves» de véritables périls pour la patrie; caf 
vous savez que la législature veille et arrêtera 
toujours les usurpations ùn leé abus du pouvoir* 
Il tne Serait également facile de justifier cha'^ 
que article de cette constitution. Elle est en 
quelque sorte le fruit de l'expérience, elle est 
le perfec^mnement de votre constitution actuelle; 
elle est même celui de la constitution romaine « 
qui pourtant offrait déjà une amélioration con- 
sidérable dans le système n^présentatîf. Enfin 
eh donnant plus d'ensemble, et plus denergie 
aux difiTerentes parties du gouvernement elle 
garant d'une maniore plus sûre l'égalité , la li» 

- berté, la sûreté, la propriété , ces droits si chers 
aux horame$9 et qui sont à la fois la base et 
les conditions essentielles du contrat social 
' Déterminé par tant de motifs puissâns, je crois 
donc, citoyens législateurs, faire à votre patrie 
le présent le plus précieux, en lui donnant, au 
nom de la République française , et par ordre de 
son gouvernement , la constitutidn nouvelle que 
je vous envoie ci-jointe. Il vous la dônne cette 
constitution pour être sur - le - champ sub- 
stituée à. la précédente \ je vous invite à la re^ 
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connaître , cofnmé loi fimdamentale de î'état , |j 
et à faire une adresse au peuple cisalpin pour ^ 
^ lui annQUcer que vous en avez senti les avanta- 3 
. ges ; que c'est elle -qui doit dé^onmus régir , { 
t et qu'elle doit être exécutée et respectée par 

toutes les autorités existantes et par tous les l 
citoyens. , 

Je vous envoie aussi > citoyens législateurs > . -, 
la nouvelle division du territoire de , la ^epubli- :j 
que cisalpine. Cette réduction des départemens» ^ 
dont on sentait depuis long-tems la nécessité , a 
' été faite dans Tabsence de tous les intérêts lo- 
caux» et de toutes les passions particulières. 

II est nécessaire qu'elle soit adoptée et exécu* 
tée de même, afin de prévenir les réclamations 
, sans nombre , et les débats interminables qui ré* 

sulteralent et de ces intérêts et de ces passions ^ 
toujours coiatraires aU bien général. • 

Trois autres lois ont été préparées. L'une est 1^ 
une loi sur l'organisation des conseils législatifs, 
sur leur police intérieure , et sur la forme de . \ 
leurs délibérations. Vous remarquerez spéciale- ^ 
ment qu'on y fixe le . nombre dés députés que 
cliaque département devra envoyer à chacun des 
deux conseils dans les prochaines élections , et le 
mode suivant le quel ces deux conseils se xe^ 
nouvellèront par tiers. ^ 

La seconde loi est sur l'organisation des corps ^ 
administratifs. On y détermine d'une manière som- 
maire les fonctions des administrateurs de dépar- ) 
dément, et celles des administrations municipa- . ] 
les. On y établit comment le directoire devra, ^ 
pour la prèmiere fois, nommer aux places de co& ^ 
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administrations, jusquà ce que dans Tannée hui- 
tième les assemblées électorales les renouyellent 
par tiers. 

Enfin , la troisième est relative à Torganisation 
des tribunaux. Celle -la n'est pas moins intéres- 
sante que les autres. Vous avez à organiser la 
justice de paix , les tribunaux civils, les tribu-. 
• naux correctionnels , les tribunaux criminds» les- 
tribunaux de cassation, et de la haute cour de • 
justice. Il faut déterminer quelle est l'autorité 
qui choisira vos juges et vos accussateurs pu* 
blics pour exercer jusqu'aux élections de Tau 
huitième. La 'loi que vous adopterez «fixe le 
mode de ces nominations d'une manière claire • ^ 
et précise ; et avec les dispositions de cette loi 
et des deux précédentes, votre directobre exécu- 
tif aura les moyens de mettre pfomptement en acti- 
vité toutes les parties de votre gouvernement 
et de faire éprouver au peuple cisalpin le bonheur 
' d'une organisation purement républicaine et çon- 
stitutiomieUe. 
C'est pour vous donner un système comflet de 

* . législation , qui fasse promptement connoître à tous 
les citoyens les avantages de cette organisation 
nouvelle, que je vous invite à former dans votre 
0ein huit commissions, à quivvous Imposerez le 
devoir de préparer ce grand travail dans le courant 
du mois. C'est l'intention du directoire exécutif 

« français. Il /le perd pas de vue ua instant les 
intéiéts de, votre République. 11 se ressoiivieiit 
qu*il lt]i a donné la naissance, e^qull Im doit une 
protection paternelle pour long-tems, et spéciâ- ^ 
lement dans cette première année. 11 auroit ar* 
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demment désiré que vous donnassiez aussi au 
peuple cisa^in la grande loi qui doit régénérer 
toutes les parties de votre système de finance. 

Il a cliargé le citoyen Fay poult son commissaire , 
.de vous remettre le projet de cette loi: mais ce 
- citoyen a reconnu à regret , s'il a pu an prjéparer 
les principales dispositioiis , U en est quelques 
unes poi^r lesquelles il sera forcé de recourir à 
l'assistance des membres de votre commission des 
finances., 

li est une autre loi que les drçonstances nébes^ 
sitent et qui ne doit éprouver aucun retard dans soU 

« exécution : vous la trouverez à la suite des autres; 

, çUe est relative aux clubs et aux journaux. 
\ Le héros , auquel la belle portion de l'italie que 
vous habitez» doit son a£Branchissement, instruit 
par les malheurs 60 sa patrie , avait prévu qu'au 
milieu de ce peuple bon , généreux , mais ardent 
et passionné » les sociétés politiques pourraient; 
dégénérer en clubs séditieux » et la liberté illi-fi 
mité^ de la presse se corrompre aii pdnt de 
devenir une licence effrénée , également funeste 
à l'honneur des citoyens et à la tranquillité pu-i 

.blique. Pour vous garantir de ces malheurs» ce 
fjp&xid homme vous avait donné deux lois : l'ime . 
laissait au corps législatif la faculté de £dre fei^ 
mer temporairement les sociétés connues sous le 
nom de cercles constitutionels ; l'autre mettait 
sous surveillance immédiate du gouvemeinent 
les écritfl^ pi:i^4$ pa^ Ul voie, de l'mipreasioik 
Aussitôt que Boliaparte eut quitté Tltalie , ta 
corps législatif rapporta ces deux lois, ce fut le 

tàs^ YQ^ 4l^eu4p|is ipte$tù^Sf le smk 
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MioUr de. la liberté, qui •jusqu'alors avait animé 
les. orateurs, et les écrivains périodiques, fit place 
aux passions personnèlles , à la jalousie, à la 

haine» à la vengeance. Les meilleurs citoyens' 
furent calomniés ; 1 ame pure des vrais patriotes 
iiit flétrie par tant d outrages , et c'est ainsi que 
Fqn parvient à faire hair la liberté par ceux - là 
même qui l'avaient adofirée. Sidnssez, citoyens 
législateurs , cette circonstance mémorable pour t 
mettre un terme à tant d'excès; Tune des lois 
qui, vous sont données, vous en oiTre encore 
les moyens: suivés.rexemple de la République 
Française, elle a génd comme vous sous le 
^ despotisme de la licence ; ses meilleurs citoyens 
. succombaient chaque jour sous les traits em- . 
poisonnés de la calomnie i prête à périr, elle a 
retrouvé assez de force pour s'af&anchir de cette 
tyrannie, et depuis le i8. fructidor, ellè jouit en 
paix d'une liberté sage , source inépuisable de 
félicité. Chacun peut dire, écrire, et publier sa. 
pensée, nul n'a le droit affreux de propager inv- 
ponément le mensonge , et d'asasiner moralement 
ses concitoyens , en flétrissant leur honneur. — La 
République française vous donne une loi dont 
elle a &it Texpérience sur elle - même ; cette 
loi met les clute et les écrits périodique^ sous^ 
la surveiHance du gouvernemenr. 

Citoyens législateurs , pour donner à votre Ré- 
publique une attitude plus imposante, et une 
marche plus sûre et plus rapide vers le l^onheur 
du peuple t/il ne suffit pas d*avour perfecticmné des 
institutions; il faut aussi remettre les rênes de 
l^etat entre des mains plus fermes que celles qui 
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les ont tenués jusqu'à ce jour. La régénération ^ 

aérait inoomplette, portant sur les choses, ^ 

elle n'atteignait pas également les hommes. C'est ^ 

de la sagesse et de la fermeté de ceux qui gou- ^ 
vernent, que dépendent la stabilité des institu- 
tions politiques, la puissance d*un ét^t , le respect - ^ 

qu'S inspire à ses voisins, et le bonheur du peuple. ^ 

Le gouvernement français a pensé que les ^ 

hommes les plus dignes d'occuper chez vous la 'f 

première magistrature de l'état, étaient' les ci-* - 

toyens Adelasia ^ jUêtSûhâri, LamherH^ membres ^ 
actuels du durectoire exécutif y Sopfwui t exxtA- > J 

nistre de la police, et Luosi, ministre de la justice. ' 

Ce gouvernement soutenu par une constitution 
plus forte, guidé par des lots, plus précises , 
marchera sans doute d'accord avec les conseils, 
tt d*un pas plus fermo vers le U^n de la Répu-* 

blique. ii 
C'est par ce dernier acte, citoyens législateurs, 'I 
que je terminerai la mission extraordinsdre qui 
m'était confiée. ' :^ 

Je crœs devoir vous le répéter encore; j*étaîs i 
chargé de vous offrir le plan de cette régéné- ' • j 
ration politique , comme un simple conseil; j'étais ^ 
en même-^tems autorisé à faire moi « mèime, pour 
le bien de votre patrie, ce que vos scrupules " 
ne vous auraient pas permis d'exécuter. Voua p 
les avez eus ces scrupules ; vous a^iez douté de n 
votre pouvoir et craint la calomnie; vous avez \ 
désiré que ce fût la République française elle^me 
qui opérait chez vous ces réformes salutaires, et 
ce perfectionnement des lois fondamentales que 

vous tenez d'elle. Je me suis reudu à votre vœus 
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recereS'^les Âme ces lc«s, receves les comme . 

un nouveau gage de l'amitié de la République, 
française , et du vif intérêt que prend son gouver* 
nement à votre prospérité. , 

Par ces lois la République dsalpine se trouve, 
constituée sur des fondemens plus solides; les. 
deux pouvoirs suprêmes sont replacés dans leurs 
limites naturelles; les firoits des citoyens sont 
plus fortement garantis ; le système représentatif 
est affermi, par ce qu'il est simplifié ; les prin« 
' cipes républicains sont vainqueurs des sophismes 
et des calomnies de leurs détracteurs , parce qu'ils 
neqtraineront plus de conséquence funeste au 
repos du peuple : les dépenses' énormes de l'admi- 
nistration intérieure sont diminuées; le gouver^. 
nement est régénéré, et des codes utiles, des insti* 
tutîons républicaines , des lois bienfaisantes sont 
solennellement promisea à lit. Natioo par ses lé* 
gislateurs. 

Je joins à cette lettre la liMo des membres qui 
doivent composer les deux conseils; j'y joins éga- 
lem^t la constitution nouvelle et les lois orga-^ 
niques qui l'accompagnent Je désire que vous. ^ 
donmea votre appro]balio])i au choix des membrea 
du directoire exécutif 

Je vous invite , citoyens législateurs , à faire im- 
primer et publier le plus promptement possible la 
constitution nouvelle, les lois organiques», el^cett^ 
lettre qm explique les mot^ft de ces cliangemen?^ 
$alut et Fraternité* . . . * . 
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• XXXI. 

Sfntwott M Oefattbten an ^te S^eputotion / Un 

Citoyens, si la constitution nouvelle que vous 
venez d'adopter doit , comme je Tespere, amélio- 
rer le sort de la République cisalpine en arrachant 
son gouvernement i Tétat de marasme et de 
langueur qui Fallait faire périr, je regarderai tou-- 
jours comme la plus heureuse époque de ma vie 
celle où le directoire exécutif de France mordonna 
de travailler à votre régénération politique. H 
est doux en effet pour le cœur d'un ami de la 
liberté d'avoir contribué au bonheur d'un peuple. 
N'eût - on pour récompense de ses eâbrts que le 
témoignage de sa conscience, ce témoignage 
suflBrait pour consoler de toutes les fausses 
interprétations et de toutes les calomnies. 
Citoyens, vous pourrez aussi me rendre cette jus- 
tice; vous pourrez attester que mon seul but, 
en reinplissant les intentions de mon gouverne- 
ment, a été de vous reniettré sur la route qui 
peut conduire votre patrie vers sa plus grande 
prospérité. Je ne cesserai jamais de vous le 
répéter, je vous offrais desi conseils , vous avez 
voulu recevoir des lois ; un vain scrupule vous 
aurait perdus. J*ai cru , pour vous sauver , de-« 
voir parler un langage plus positif. 

J^ose espérer, citoyens, que vous ne m'accu^i^ 
$etÇ9 point d'avoir abusé de ce pouvoir d*un 
moment; je l'avais pris par résignation , par pa^ 
triotisme , j*y renonce avec transport. Regar- 
4e|i-'moi maiateAautj nou plus comme i'organ^ 



Digitized 



■ 75' • 

des volontés de la République française, maïs 
comme le représentant d*un gouvernement ami 
et allié qui» loin d*avoir attenté à votre indépen- 
dance, croit au contrake lui avoir rendu un' 
digne hommage en la consolidant. Puisse - je 

. être bientôt témoin des résultat^ heureux d'une 
A paisible révolution ! pttifse*t<elle amener dans 

< la République dsaI[Mne cette félidté que je lu! 
désire , et pour laquelle, en quelque lieu que 
mon devoir m'appelle , je formerai toujours le$ 
vœux les plus ardens et les plus siAcexe${ 

XXXIL 

i> GmreU Jes ^^nnhit nammi , raxsmbli et mUtut . 
far for Are de ta JUpubtique franfaise^ nfi Comeit 
. • des Anciens^ 

Considérant que^la République française, qui» 
par le moyen du général en chef Buonaparté , 
avait donné une constitution à la République 
daalpine, a cru devoir, pour la conservation et 
la félidt^e cette même République , la modi* 
fier dans quelques-unes de ses parties. 

' Considérant que cette même constitution mo- ' 
dlfiée a été reçue d'une manière authentique par 
les çonseils législatifir« afin de la promulgiier 
dans toute la République, a résolu: 

Art. I. La constitution remise d'une maniéré 
HUtiiçdtiquQ par i'ambasisadem 4^ b J^épubli^i^^ 
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française aux deux" conseils législatif > seca pu*,, 
bliée dans toute la République. 4 

IL La constitution susdite est douénavant 
h seule loi fondamieiitale de la République^ 

m. Sont publiés en même tems les noms des 
individus composant les deux conseils, définitif 
vement iK>mmés par k République française» 
par le moyen de .son anibassadei»r. 

IV. Est approuvée la nomination faite par la 
République Françoise des individus suivans, pour 
membres du directoire exécutif, Adelasio, Aies- ' 
sandri , Lamberti , ex - directeurs , Luosi , ministre 
de la justice; Fedele SopransL En conséquence 
ne sont plus reconnus comme membres du direc- 
toire exécutif, que les citoyens nonmiés ci- 
d^sus , lesquels entreront immédiatement oa 
fonctions. 

V. On publiera en même tems qtte la con- 
stitution , six loix dont la République française Fa 
accompagnée, relatives: i.** A la division de la 
République en départemens. 2.* A l'organisa- 
tion eft la formation des corps administratif. 3.* 
A l'organisation des tribunaux. 4.* A la police 
des conseils législatifs. 5," Aux clubs ou cercle^* 
et aux feuilles périodiques, ô^^» A Tindenuiisatiofi 
des individus, sortis des deux conseils but ïeSti^ 
de la réduction. ^ 

VI. Toutes les autorités constituées de la Ré^ 
pubUque continuent leurs fonctions , j usqu'aux dis-> 
positions ultérieures des çonseiH législatiÊs, qui. 
seront publiées à la suite des loix précitées. 

VII. L'acte par le quel est ordonnée par l^s 
deu^ conseils^ la publication d^ lai constitution et; 
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des loix qui raccompagnent , est communiqué à 
(ambassadeur de la République françiedse et au 
gifoéral'en chef de l'armée d'Italie', par le moyen 

d une députation des deux conseils^ 

VllL On publiera immédiatement une procla- 
mation des conseils législatifs au peuple cisalpin » 
«relative aux choses nsdistes. 
La présente résolution sera bnprimée. 

Signés , Scarabelli, président 
Carbo'nesi et Bovara, Secrétaires. 

XXXIIL 

Slefce franjôfifcl)en aJiiniftetiJ îfotid^e' / Beç Ueber^» 
telcbunq feitier gre^enttûlieii/ STlailonb but C3<'# 

» L'esprit parcourant l'histoire des siècles , errant 
au milieu d*une éclipse presque totale de la raison 
hamaine» s'airéte avec un saint , tranqK>rt i Ta^ 
parition subite d*une grande République , de la 
République française. Ce que les philosophes 
n'avaient qu*ébranlé tombe sous la force de cette 
République ; son nom est à peine proclamé» 
qu'elle est déjà l'entretien , l'effiroi et la leçon da 
monde. 

5, Cependant, plus jalouse de dominer par l'es- 
time» et la renommée de ses vertus, que par 
le vain bruit de ses. conquêtes, elle porte, chez 
les peuples qui Fentourent, l'amour de r<Mtbre 
avec celui de la liberté : elle leur fait désirer 
l'adoption de ses principes et de ses institutions ; 
«Ue leur offre» non une insojente protectLoo» mais 
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une alliance forte et invincible, une amitié sîû»^ 
cére ^ et les conseils de son expérience 

Citoyens directeurs» je n'ai pas reçu une ' 
autre mission près la République dsalpine , et | 
près de vous , qui en êtes les magistrats ; 
suprêmes. \ . ' 

«Je Sftis tout ce que nos ennenus communs 
font d*efforts pour éierer des soupçons absur- | 
-des et injurieux; je connais tous les ressorts invi- 
sibles qui remuent les opinions , et tendent à pous- l 
ser les événemens dans un sens contraire à la sa- ^ 
gesse et à la grandeur de mon gouvernement ^ 

«Cest peut-être aussi parceque ses intendons 
sont trop pures, trop élevées, quelles ne peu- 
vent être apperçues ou devinées par le commua 
des hommes* 

' »Quoiquil en soit, ce ne sont pas les amis 
de votre indépendance, mais bien ceux qui veu- * 
lent Tenchaîner, qui cherchent à tourmenter le 1^ 
sentiment de votre noble orgueil; ce ne sont pas 
ceux qui ont intérêt que votre révolution soit . < 
honorée et bénie dans tous ses progrés pour que ^ 
vos grandes destinées s'accomplissent, dont on * 
pourra vous faire soupçonner les sentimens de ^ 
Ihiteruité » mais bien ceux qui voudraient que / 
votre indépendance s'annoncftt comme la foudre 
et les incendies, afin d'en épouvanter tous les 
peuples de la terre. î 

3» Quel bien eût produit la révolution parmi ' ^ 
vous y si une constitution n*eût marqué en mémer ^ ^ 
tems le but à toutes vos forces, qui bientôt sans ïi 
elle se seraient épuisées ? > 

a» Toutes les nations ont fait quelqués mouve« ^ 
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mens vers la Kberté , et pféiSCiae toutes sont tom* 
bées d'épujisemeat dans la servitude. Il est 
"^doBC vrai de dire, que. s'il appartient à l'audaoe 
de faire des revolutioas, ce n'est qu'aqx conselbi 
de rexpérience et aux conceptions de la sagesse 
à préparer et à assurer la destinée des hommes. 

a» Citoyens directeurs , vous devez avoir quel« 
que confiance k Texpériefice de ceux» qui depuis 
dix ans de revcriution» ont les jreux fixés sur ]q 
jeu des intérêts et des événemens. Si votre 
République n'est pas livrée au hasard des pas^ 
»ons., c'est qu'ils ont tracé devant vous, des roi^ 
tes qu'Os ont remplies de lumière. 

„ Hâtez -vous donc de mettre en activité la con- 
stitution que vous venez de recevoir. Prouvez à 
r£urope, par la vigueur de vos lois et de vos 
institutions » que c'est encore pluç par le seoti* 
ment de vos droits , que par les événemens ,que 
vous êtes élevés aux prémiers principes de lai 
raison. 

a» Pla^cés sous les aspects du ciel 1^ plus favo^ 
rables à la pensée , il ne vous manque que la 

confiance en vos propres forces , pour entre- 
prendre tout ce qui sera bon et utile à votre 
pays. 

9» Sans beaucoup d*eflbrts le eorps législatif 

peut, dans l'heureuse situation où vous vous tro-* 
vez , établir un bon système de finances ; il peut 
fedlement créer de nouvelles sources ^et de nou- 
veaux fleuves à la richesse nationale» et aux for«( 
tunes particulières. 

a» Il éprouvera peut-être quelques difficultés à 
rendre 9 et vous, .citoyens dic^cteurs,, k ùixf 
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exécuter certaifle« Ibis dont cependant la philo«» 

Sophie et l'intérêt de votre République vous or- 
donnent de vous occuper.. ' , 

* ^ Cest id que .tous les pouvoir^ ont besoin d'une 
forte énergie , et aussi d'une grande circon- 
spection ; car la vérité ne pénétre pas tout-à-coup 
les esprits; elle a besoin, comme la lumière^ du 
spleii » de voiler son éclat avant d'apparaître sur 
rborison. 

a» Cest sur-tout dans vos fêtes républicaines 
que vous avez Toccasion et le moyen de préparer 
tous les esprits aux impresdons que vous voudrez 
leur donner. - 

• 

. 9 Cest aussi dans ces fêtes , c*est dans ces cir» 
constances où les esprits les plus éteints et les 

cœurs les plus glacés s'ouvrent à tous les sen- 
timens généreux, que vous trouverez la facilité 
de rapprocher les partis qu! pourront s'élever 
contre votre République. Il suffira souvent, 
pour tempérer les haines les plus furieuses , d'é- 
clairer les soupçons; car, vous le savez, citoyens 
directeurs» la plus grande partie des maux que 
Jes hommes se font, a. sa cause prémiére dans 
la manière dont' ils se jugent; et souvent dans 
les Républiques les querelles naissent du culte 
même , que chacun veut rendre à sa manière à la 
liberté* . / 

yy Ah ! pour l'instruction du peuple cisalpin 
mettez lui sans cesse devant les yeux les événe- 
mens de la République française 9^ sa gloire et se» 
ftutes. . Que la vie de ses fondateurs, leurs 

augustes malheurs , la mort même de la plupart 

d'entre . 
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d'entre eux , leur révèlent et leur inspirent des 
leçons utiles et dps vertus nouvelles !. ' 

a> il est diilicilé de ràppeller les fêtes républicaines 
sans se sentir pressé de 'citer, pour modèle , celle 
qui a été donnée à Paris, Je i.er Vendémiaire , cri , 
mémoire de fondation de U République fran- 
çaise. Comme cette tête a couvert de ridicûié 
et d^opprôbre toutes les fêtes de là vanité et dé 
la superstition ! Elle présentait à la fois le spectaclé 
le plus neuf, le plus magnifique qu'un peuple 
ait jamais |»u se donner de son génie et de sa 
grandeur. 

jit>e toutes les parties du mondé, à ja paix 
générale , on voudra avoir assisté , au moins une 
vfois dans le cours de sa vie , à une pareille iête* 

„ Malheureusement pouf rbumaîiité , ce mo-^, 
nient si désiré , si attendu , est encore éloigné ; . 
le vœu d'une paix sincère et durable , qui est 
SI profondément gravé dans tous les bons cœurs, 
ne fait qiie traverser lame des méch'ans. Dé 
quelles images , de quels Souvenirs fls ensan-' 
glantcnt lu pensée! 

*' „je ne sais quel déliré, quelle flitalité pour- 
rait entraîner nos ennemis vaincus dans dé nou- 
vélles bostilités;- inais quellè que soit [fissiie dé 
nés hégôciatîorïs , on hé iréussira pas à dégra- ' 
der Tesprit de courage et de zèle public qui 
anime les Français et les alliés fidèles qu'ilà ont 
9^cié^,à leiir gloire. Tout ce qui sest fait dé 
grand séf lerâ plus girandeiiient, encore , èt pré- 
cisément par les moyens qii'oh aura pris de 
Èdre fermenter tous les élémens d'irritation et 
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» Citoyens directeurs , je termine per une ob- 
servation frappante. Ce sera pour les siècles 

un spectacle bien extraordinaire de voir la Ré- 
publique française , assise dans l'Europe par la 
terreur de ses armes , se renfermer dans les li- 
mites que* la nature lui a données ^ et ne pré- 
senter à la coalition' de ses ennemis , que le si- 
gnal de la paix'. 

. i Cette attitude, je pense, est également la 
preuve de la modération et de la forcer elle jus- 
tifie à la fois, et le sentiment du respect que 

Tunivers porte à mon gouvernement, et le sen-- 
timent des hommages que vous lui rendez ! 

. XXXIV. I 

i 
î 

a. Sefd()Iufi M frûnjè|îf(t)cn ©irectotUimiJ wegm I 
itt ûbermaUgen ^mnitvnm ict ciôalpiui^ 

I 

Le directoire exécutif arrête ce qui suit: 

Art L Les actes par lesquels le citoyen 
Brune , général en chef de Tarmée d'Italie i a 
destitué et remplacé le 28 Vendémiaire dernier , 
divers membres des conseils législatifs et du di- : 
rectoire exécutif de la République cisalpi|ie* son€ 
nuls , de nul effet, et comme non avenus. ^ 

n. Sont également nuls et de nul eflfet , et 
comme non avenus , les actes par lesquels le 
même général avoit à la même époque et depuis , 
destitué ou remplacé des fonctionnaires publics ii 
de la RépubL'que cisalpine* Le présent arrêté ii 
sera communiqué au directoire exécutif de la' . i 
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Républiqiié cu^pine pat i'ambassâbdeui^ éê lâ 
République française à IMilan. 

Signé, Treîlhard* 
Pour copie conforme , Sigiié , le commissail!# 
du directoire exécutif^ F* Riyaudi 

. XXXIV, . 

b. %mmx ^3ef(^(ug in ®efo(ge C^igetU 

Paris» 1« \% Bmniair* ijt No^MribM.) 

I 

Le directoire exécutif aprt^s avoir lu son arrêté dU ! 
4 courant par lequel les actes du 28. Vend, précé-* 
dent , portant destitution et remplacement de 
divers membres des conseils législatifs et du dî« 
rectoîre exécutif de la République cisalpine sont 
déclarés nuls et de nul effet: considérant» 

Art. L Que tout ce qtii est fait eû vertu d^utl 
acte déclaré nul i ne peut avoir aticun effet ; 

Art. II. Que le vœu du peuple cisalpin ne peut 
consister ni résulter d'assemblées dans lesquelles 
on a appellé et admis des jeunes gens de 17 and / 
et autres étrangers; / 

Art III, Que la commune de Mflàrii qUi côn« 
tient une population d'environ 200 mille habitans, 
n'a pu évidemeçt donner son vœu dans une seuitf 
iSéancei 

Art IV. Qu'il est urgent aUtâht qUe nécesssdréi " - 
^de mettre promptement le peuple cisalpin en état 
de se réunir^ en assemblées primaires, et de fixer 
définitivement son organisation sociale > et d exer« 
cer pleinement sa souveraineté : arrête \ ^ 
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jPitt L Les âctes de destitution et^ de rem* 
placëment de divers membres des conseils léglâ- 

latifs et du directoire exécutif de la République cîs- 
,alpine , qui ont eu lieu le 28. Vendémiaire dernier , 
n'auront aucun effet ^ et tout ce qui . s en est 
suivi» est déclaré comme non avenu. 

Art. II. En conséquence, l'ambassadetir de la * 
République française près la République cisal- 
pine interrompra toute rélation avec le directoire 
exécutif de celle-ci , jusqu'à cet que cette auto- 
rité soit constituée comme elle Tétoit avant le 
Vendem. passé. 

Art. III. Les assemblées primaires de la Ré- 
publique cisalpine seront immédiatement convo- 
quées» pour délibérer sur l'acte constitutionnd 
qui leur sera présenté, tel qu'il se trouvoit avant 
le 28. Vendémiaire. 

Art. IV. L'ambassadeur de la République fran- 
çaise et le général en chef de Tarmée d'Italie se 
concerteront' pour Texécution du présent arrêté, 
qui sera imprimé en Français et en Italien, et 
siffiché dans toutes les commîmes de K Cisalpine. 

Signé, Treilhard» pré^dent 
du directoire exécutif. 

' Par l'ordre du directoire exécutif; pour it , 

secrétaire - général. 

SigfU, La Reveilliere-Lépeaux. 

Pour copie .conforme » signé le commissaire 
du pouvoir exécutif» F. Rivaud. 
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Sîebe M SSJÎinifïettJ bet ûuénjârHaett Stnselecieni^ 
fjâtm M a?or|îelIun(} feé ci^ûlptnif(l)en ©efanN 



J'ai l'honneur de présenter au Directoire exécutif 
le citoyen Serbelloni, ambassadeur de la Ré- 
publique cisalpine près la République française. 

n n'est pas permis à . un Français de se 
montrer IndÛTérent sur la République cisalpine ; 
elle est lenfant de nos triomphes, et son bon- 
heur importe à notre gloire* 
, Que le peuple cisalpin sache donc, ou plu- 
tôt qu'il sente , qu*il n'est aucun des bienfsdts 
de la liberté qui ne lui soit nécessairenient ré- 
servé, s'il reste étroitement uni à la Républi- 
que française; ^mme aussi quil n'est aucun 
des malheurs de l'esclavage dont il ne soit «iné- . . 
vîtablement atteint , s'il pouvait être entraîné à 
séparer un instant ses intérêts des nôtres. 

Mais une telle supposition serait un outrage 
pour lui: et dans un moment sur-tout» où de$ 
gouvememens insensés et prodigues du sang des 
peuples osent montrer des préparatifs militaires 
contre la République française» on le verra» ou- 
bliant ses dissensions intérieures» et repoussant 
les perfides suggestions dont tant de faux amis 
Tenvironnent , se hâter d'offrir les plus ardens i 
témoignages de son dévouement à h, cause 
conunune. 

Ce sont-là les sentimens que le dtoyen Ser- 
belloni est pressé de manifester en ce moment -r 
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Pay le» nombreux «enrîce» (}u11 a rendu à la 
liberté j tt étoit tien digne d'en être I pig^ine, 

y 

XXXVL • • 
CiTOYBMS Directeurs t 

♦ * 

J'ai l'honneur de vous être présenté une se- 
conde fois, après une mission première qui, par 
une alliance basée sur la conformité de mœurr et 
de principes , resserra les liens des deux Répub^ 
liques, et doit assurer ù jamais TafFection d'une 
jnère et 1^ reconnaissance d'une fille aînée. 

Une constitution donnée à la hâte à la Répu* 
blique dsalpine» et non consentie par le peuple, 
ne pouvait subsister long-tems; mais elle ren- 
fermait textuellement le vœu d'une amélioration 
dont le bonheuf public a démandé que Tépoque 
fût avancée. 

La confiance réciproque, les relations com^ 
merciales , les alliances particulières entre les 
familles des deux nations vont encore former 
de nouveaux liens et augmenter chaque. -jour 
çette félicité publique , objet de votre sollicitude 
et de celle de mon Gouvernement. 
' Il est dans la destinée de deux nations liées 
par les mêmes intérêts » de devoir à leur union 
cette force imposante qui brave TeiTort des tems , 
contre laquelle vont se briser les armes enne» 
pùes^ et le^ traita de l'insidiei^se politique. 
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Cette même destinée qui nous appellnh: à>la 
gloire de combattre et de triompher avec vous » 
forma Talliance qui nous y attache pour toujours. 

Mes principes vous sont connus, citoyens di- 
recteurs; ils seront ma boussole dans les ser* 
yicés que je dois à la République cisalpine, et 
qu'elle attend de mbn* zélé- pour sa prospérité.^ 
Ce dévouement à ma République se manifestera 
toujours et de concert avec l'attachement invio- 
lable que j'ai voué à la République fran$aige et 
à son Gouvernement 
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Otoyen ambasadeur de la République dsalpine*; 

L'union des Républiques française et cisalpine 
est évidemment fondée sur leur commun intérêt; 
courbés autrefois sous un joug pareil , deux peu- 
ples gén^ssâient sous les mêmes abus; leurs en« 
nemis sont encore les mêmes. 

Ils ont également à combattre lliydre mal étouf- 
fée de la tyrannie, et une certaine classe d'hom- 
mes qui» ne voulant de guides que leurs passions, 
ne 'connaissant à leurs désirs d'autreâ freins que 
des besoins toujours renaissans , se constituent 
les adversaires de tout ordre et de toute proprié- 
té. Ces deux espèces d'hommes se proposent un 
but différent; elles s'accordent cependant sur un 
point 9 SUf la haine d*un gouvernement qui n'ad** 
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met» ni seir^tude,m pillage; leur allianee pour 
SSL destruction n^est p9k douteuse. ' 

Maîs il se trouve toujours dans les autorités 
constituées des hommes sages qui rallient tout 
qui nest pas eiinemi déclaré delà lôi; ced 
Jiommés courageux qui çompnment toutes lés 
factions; et lorsque le peuple cisalpin, à qui seul 
il appartient de régler définitivement son régime 
constitutionel, aura manifesté son vœu, il faudra 
pien que toutes les passiipqs se taisent devant ^ 
volonté. ^ 

Votre gouvernement a donné une nouvelle * 
preuve d'attachement ^ Iq République française en 
choisissant pour le réprésehtér auprès d elle un 
citoyen qui a toujours fortement senti la néces- 
sité de Funion intime des deux nations. Ce choix 
garantit franchise, consistance et loyauté dm^ 
les çoinmunlcations entre les deux gouvernémensL 

■ . ■ j 

xxxvm. 8 

à 

^*reJ6fn î»eé (V«ttiôfird)en Êoinmlfftlr Slltortuî» ait s 
5ie})iU>iit, Mm 0% Sriraoiw) 8 ©ecemNi: 1798. 1 

GlTpYENS/ ' 

*•»..*•■, w 

^a proclamation ci-jointe , que j'adresse au peuple ^ 

cisalpin , vous exposé Fobjet de la mission qui ^ 
m'est confiée par le Directoire de la République 

française. ^ 

Je vous m convoqués dans le lieu de vos sé- l 
Jinçes, poiii: qwe vousy repreniez à l'instant l'éxerr» 

j ' - ■ ' . 
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dce deé fonctions auxquelles voqé ont élevés les 

suffrages de vos législateurs. 

C'est l'abus 4e poùvok d'un général d'armée t 
c*est un acte arbitraire désavoué solemneliement 

par le gouvernement français, qui vous avait 
écartés de ces fonctions ; c'est la justice qui 
vous y ran^àne. . 

Il m*est lionorable, ^'être auprès de vous Tor- 
gane de mon gouvernement ^ans ççtte circons- 
tance. La nation cisalpine attend de vous, ci- 
toyens directeuifs, l'exercice des vertus répubJi-. 
caines qui rendent un gouvernement redoutable 
aux ennemis de la patrie; la vôtre est travaillée 
par les agens des puissances qiû conspirent conr 
tre votre liberté. Les n^oni^ reqiUérent éner giei 
et surveillance. ^ 

Mais les armées de^ la nation française ont 
passé les alpes pour vous défendre. Si votra 
territoire est attaqué, elles le défendront Les 

républicains français et cisalpins sont des frères; 
leurs causes se confondent, et la victoire cou* 
ronnera leurs généreux efforts. 

Mais plus les efibrts communs devront être 

grands au-dehors, plus il importera sans doute 
que vous assuriez dans l'intérieur la tranquil- 
lité domestique /qui fak supporter plus facilement 
le sacrifice qu'exige la guerre ; votre sagesse 
vous portera donc à prévenir ces réactions qui 
raniment les factions au lieu de les éteindre , et 
à empêcher» que ce changement, qui doit mettre 
le gouvernement dsalpin en situation de n'avoir 
plus besoin d'aucun changemement ultérieur, no 
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$(dt point une occasion d^'eisétpex des roMenti* 
mens, qui doivent être sâcxifiés au repos public. 

Salut et fraternité 9 

Stgnê Rivaud. 

XXXIX. 

an W (tôal|)itii(ct)e SoUEf t)om C^s* ^tim.) 
9 SDecem^er 1798. 

CiroTSNS,. 

ÎJe directoire • executif de la République fran- 
çaise se plut à donner au monde Texemple d'une 
nation victorieuse , qui mettait au rang de ses 
* premières conquêtes , la gloire de rendre à leur 
indépendance naturelle les peuples chez lea^ 
.quels elle avait porté ses armes triompliantes. 
Mais le gouvernement français , la nation elle- 
même , ne voulurent pas, que .sur le théâtre 
de la guerre» au miUeu des passions irritées par 
'le froissaient d'un grand nombre d'intérêts et 
, de préjugés divers , un si grand bienfait devint 
une source de divisions et de combats , qui au- 
raient ramené Tennemi au. milieu de vous , et 
rendu la conservation de vos droits plus difficile 
que la conquête. 

Vous appréciâtes cette sagesse de vos libérait 
leurs 9 lorsque , avec reconnaisance , et malgré 
Fimperfecdon que les drconstances rendaient- 
inévitables, vous reçûtes des agens du gour 
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reposer votre liberté. 

L'expérience dçs causes et des effets qixi a^s« 
sent sur les gouvememens populaires» apprit 
tdentât que le v6tre portait en lui même pluf> 
rieurs principes de destruction. Telle était, sur 
tout, cette multiplicité excessive et dispendieuse 
des membres du corps législatif, et de yos.admi* 
nistrations départementales, .qui rendait ài oné^ 
reuse au peuple la forme de son gouvernement , 
dont la malveillance $e plaisait là mettre le poids 
en opposition avec le régime antérieur. 

C'est alors que le gouvernement français, qui, 
dans sa sagesse, avait prévu ces résultats, dé- 
sira que, sans secousses, sans agitations capables 
de compromettre votre tranquillité intérieure; 
ces vices importans de votre constitution fus? 
sent réformés , pour que , dans un ^ tems pro-i 
chaîn de 'calme, elle pût être présentée a votre 
acceptation. 

Mais je dois vous le dire : dans les combinai^; 
sons de quelques hommes moins jaloux de la 

perfection de votre gouvernement, qu'impatiens 
de gouverner; dans l'irrégularité et la violence 
des derniers procédés,- si justement désavoués « 
par Fautorité au nom de laqudle ils avaient été 
favorisés par le pouvoir militaire; dans le pro»' 
noncé incertain de quelques assemblées préci-i 
pitamment convoquées, réunies sans règlement 
et sans ordre, étrangères en quelque sorte au 
peuple cisalpin , qui n'y a vû que des attroupe-» 
mens d'hommes sans aveu ou sans domicile 
fiç^^i^ sur son territoire d'habitanss et dç jeu^ 



ms gens, la plupart sans^ancun caractère poli* 

tique , et dont le résultat a été principalement 
d'organiser de nouveaux moyens d'agitations;, 
par le rapprochement au*, moins îrréiléclû des 
époques de la revision de votre constitution le 
directoire exécutif de France est loin de voir le 
moyen d'atteindre la perfection désirée » et le 
vœu libre du peuple cisalpin.. 

Citoyens de la république cisalpine , vous ne 
ferez pas l'injure à votre alliée» à vos libéra^ 
teurs , à la République française en un n)ot , 
de mettre en balance leur opinion avec les cal* 
culs misérables de quelqîies novateurs» réfor- 
^ mateurs saris caractère et sans nussion , qui ont 
assez montré le peu de prix qu'ils attachent 
à votre repos et à votre liberté par la précipi- 
tation folle de leurs prétendues réformes» et mis 
au jour tout le secret de leur politique, en saisis- 
sant les rênes du gouvernement qu'ils venaient 
de vous donner. 

Le respect du gouvernement fiançais po^r 
ses engaçemens envers ses ennemis naturels» 
garantit assez l 'inviolabDité de ceux qu'il a con- 
tractés avec SCS alliés. Vous serez indépendans 
et libres , c'est le vceu de la nature ; c'est celui du ^ 
peuple français. Vous exercerez» à Tégard des 
lois fondamentales de votre République, le droit 
que yous donne votre souveraineté. , 
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XL. 

r 

Le général en chef a accepté la médiation de- 
mandée par les deux partis, pour terminer les 
différens qui se sont élevés • entre les . ligues 
Grises et le peuple de la Valtellne. Toutes hostir 
lités entre ces peuples, toutes discussions inter- 
2ies doivent donc cesser , et les deux partis 
doivent s'occuper d'envoyer le plutôt possible 
^des députés, pour parvenir au but si désiré de 
la conciliation. — Il ordonne en conséquence: * 
Art. I. Le Général Murât se portera avec 
une colonne mobile sur les frontières de la 
Valteline. 

Art U. Il appellera auprès de lui des députés 

du peuple de Sondrio , Bormio , et Chîavenna , 
pour assurer de concert la tranquillité dans tout 
le pays de la Valteline et prêtera main* forte si 
c'est nécessaire. 

Art. m. Il prendra toutes les mesures con- 
vénables pour que les perturbateurs du repos, 
public soient arrêtés et sévèrement punis. 

Signi Buonaparte. 
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tes peuples de la Valtelîne, Chîavenna et Bor- 
mio, se sont soulevés contre les loix des Gri- 
sons, et se sont déclarés indépendans, en Prai- 
rial dernier. Le gouvernement de la République 
des Grisons , après avoir employé tous les moyens 
pour réduire à l'obéissance ses sujets, à eu re- 
cours à la médiation de la république française 
dans la personne du général Buonaparte» et liu 
a envoyé comme député M. Gauden^io Planta; 

Les peuples de la Valteline ayant demandé v 
aussi de leur côté la même médiation, le géné- 
ral en chef réunit les députadons respectives à 
Montebèllo le 4. Messidor, et après* une confé-* 
îence assez longue , il accepta , au nom de la 
République française, la médiation démandée, 
et il écrivit aux Grisons et aux Valtelûis ^ qu'ils 
lui envoyassent au plutôt des députés. 

Les peuples de la Valteline , Chîavenna et 
Bormio, envoyèrent ponctuellement les députés 
démandés. 

Plusieurs mois se sont écoulés sans que le 
gouvernement Grisou ait envoyé les siens , mat* 
gré les instances réitérées du citoyen Comeyras, 
résident de la République à Coire. 

Le 6. de Fructidor dernier» le général en 
chef» voyant ranarchle -dan^ laquelle la Val- 
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teline se trouvoit plongée/ fit écrire au gouver-^ 
nement Grison , pour favertjr d'envdyer sa dé^ 
putation avant le lo Septembre. 

Nous sommes au 19 Vendémiaire (10 Octobre) 
et les députés Grisons n ont point comparu. 

Non seulement ils n'ont point comparu, mais 
il n'y a pas à douter qu'en mêpns de la média- 
tion acceptée par la République française, letf 
ligues Grises n'aient préjugé la question, et que 
le refus d'envoyer des Réputés ne provienne de 
puissantes intrigues. 

En conséquence le général en chef,, au nmi 
de la République française : 
' Considérant L Que la bonne foi, la conduite 
loyale et la confiance des peuples de la Valteline » 
Chiavenna etBormio envers la République fran-, 
^aise , doivent engager celle - ci à user de récipro- 
cité et à leur prê*:er assistance. 

IL Que la République française , au moyen de 
la demande fidte par les Grisons, est dèvenue 
médiatrice , et coinine l'arbitre du sort de peuples» 

lU. Qu'il est hors de doute , que les Grisons 
ont violé les capitulations, qu'ils étoient tenus 
d'observer envers les peuples de la Valteline, 
Chiavenna et Bormio , et que conséquemment s 
ceux-ci sont rentrés dans les droits que la na- 
ture donne à tous les peuples. 

IV. Qu'un peuple ne peut être sujet d*un autre 
peuple , sans violer les principes du droit publié 
et naturel. * • 

V. Que le vœu des habitans de la Valteline V 
Chiavenna et Bormio , est bien prononcé pour 
leur jréunim à k République cisalpinç. 
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an ben Cber^eiterai 33uonaparto/ »ôm ^aUit 

Citôyén général eii dhef 1 * 

En réfléchissant, citoyen général en chef, 
la longueur du tentô qui s'est écoulé depuis fac-" 
cûeil favorable que vous avez fait au premier ^é^ 
puté de notre Etat, et en réfléchissant sur -tout 
aussi» de n'avoir pas été en état de profiter du 

terme 
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. VI. Que la conformité des religions et des 

langues» la nature des localités, conmiunica- 

.fions et du commerce^ autorisé également cette * * ' 

réunion de*la Valteline, Chiavenna et Bormio k 

là République cisalpine, de laquelle d'ailleurs* i 

ces trois pays ont été autrefois démembrés. î 

VIL Que depuis le décret des communes quj ; ^ 
composent les trois Ligues-Grises^ le parti qu]au- 
' r:oit dû préndre le médiateur d'organiser la Vah 
teline en quatrième ligue, se trouve rejette, que 
par conséquent il ne reste plus de refuge à la Val- 
telin^e contre la- grande , que dans la réunion à 
la République cisalpine. * 

Arrête, en vertu du pouvoir dont la République 
française se trouve investie, par la demande que 
les Grisons et les Valtelins ont faite de sa mé^ 
diation: Que tet peuples de la yalteline., Qna- 
venna et Bormio sont maîtres de se réunir h la Ri- , U 
fubUgue cisal^mei . • } 
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t/eme qne vôus nous «vèz fidt fixer par yptre ré-. 

^eot, le citoyen Comeyras; nous serions bien in- 
quiet^, si la persuasion de nous être conformés 
fidèlement aux régies de notre constitution dé- 
mocratique ne ' nous rassuroit , si |e retard du 
départ de notre députation n'eût uniquement dé^ 
pendu de ce qu à chaque nouvel aspect que pre- 
noit cette affaire, nous nous trouvions ob^gés 
d*^ demander les ordres ultérieurs, à nqtre peu**- 
ple entieif. Nous pouvons en cela nous réfé-^ 
irer sur les annonces détaillées que nous nous 
• sommes hâtés den donner chaque fois au citoyen 
résident, qui tonnoîe notre constitution, afin de 
mettre, par ses bons offices et par une repré- 
sentation éxacte et juste de la chose j notre éti\i 
à fabri de toutes les suites fâcheuses. Remplis 
de confiance par ces raisons, et encore davan- 
tage par votre liiâniére de penser élevée et géné- 
reuse, nous avons l'honneur de vous prévenir, 
citoyen général en chef, que pour le i. de No- 
vembre , partiront pour votre quartier-général les 
députés de notre peuple, qui fonde tout son 
espoir pour le rétablissement dlieureuses relations 
%ntre notre République et les provinces de la 
Valteline, Chiavenha et Bormio, sur la média- 
tion du héros occupé de donner un nouvel éclat 
à la gloire de ses triomphes, en travaillant à 
rendre la paix au monde. Qu'il réussisse aux 
dignes sujets auxquels le choix destina cette ho- 
norable commission , de concerter avec vous , 
eitoyen général en chef, comme plérïipotentiare 
de la République française , un accord qui rem- 
plisse la nôtre à jamais de la plus vive gratltudd 
V, - G 
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envers vous , et assure solîdemettt à FaugUste na- 
tion française la gloire déjà acquise dans le siècle 
passé, d'avoir confirme et consolidé, en fidèle 
alliée , Imtégrité et les droits de la Rhétie. 

Agréez, citoyen général en chef; les sentimens 
de la plus haute considération, et du plus parfait dé- 
vouement, avec lequel nous avons 1 honneur d'être 

Vos très - prompts â vous servir 

les chefs de la République des 
trois ligues Grises. 

XUII. 

SloMinber 1797* ( ai ©mm, an VL) 

Magnifiques et p uissans Seigneurs , 

Le citoyen Comeyras , résident de la République 
française ,' vous a fait passer la décision que j'ai 
prise , au nom de la République française , le 19. 
Vendémiaire C^o. Octobre dernier, vieux style^ 
par laquelle^ les peuples de la Valfeline, Chia- 
venne et Bormio, sont libres de pouvoir se réunir 
à la République cisalpine, laquelle réunion a 
eiTectivement eu lieu. Vous avez , magnifiques 
et puissans seigneurs, sollicité la médiation de 
la République française. Je FaV'Ois acceptée avec 
répugnance» étant dans nos principes de ne nous 
mêler que le moins possible dans les affaires des 
autres peuples. 'Mais j'ai dû céder à vos vives 
instances. J'ai dû eéder même à la voix du de- 
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Voir, étant garant de Texécution des capitulais 
qui vous lioieat avec les peuples de la Valtelîne, 
*de Çhiàvenne et de Bbrmio. De quelle influ- » 
cnce et de quelle raison a-t-on pu se servir pour 
vous aveugler sur vos véritables intérêts et vous 
faire substituer à la conduite franche et loyale , 
qui distingue votre bravée nadoh, une conduite 
tOTtueuse, contraire à la bonne-foi et spéciale- 
ment aux égards que vous deviez à la grande > 
^ nation que vous aviez clioisie pouf médiatrice ? 
Depuis quatre mois que j'ai accepté la médiation, 
et quoique le citoyen Comeyras vous ait continu- 
ellement sollicités, ce n'est qu'aujourd'hui, lors- 
fluc vous avez dû savoir la décision que j'avois 
prSb , que vous avez envoyé^ des députés. 
Magnifiques et puissans seigneurs, votre brave 
nation est mal conseillée. Les intrigans substi- 
tuent la voix de leurs passions, de leurs préju- 
gés, à celle de l'intérêt de leur patrie , et aux 
, principes de la démocratie. ' 

La Valteline, Chiavenne et Bormio sont irré- 
vocablement reunis à la Répubhque cisalpine. 
Au reste, cela n'altérera d'aucune manière la 
bonne amitié et^la protection que la République 
française vous accordera , toutes les fois que 
vous vous conduirez envers elle avec les égards 
qui sont dus au plus puissant peuple de l'iiurope. 

Croyez aux sendmens d estime et à la considé* 
jration que j'ai pour vous. ^ 

. Sigm Bonaparte, 
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1 

proclamation ^er ©enuejîfctert ?Reaferumi / ûUï lie i 
ai^fi iit)ung einei; 2>eputatiQ(t an â^onoparte/ »om f 
agtettSDlav i7s^7* 3 

Le Dogç, les Gouverneurs et Procu- 
rateurs de la République de Gêne& 

a» Le gouvernement, soigneux de maintenir la ^ 
tranquillité publique et de calmer les inquiétudes * 
•de tous les ordres de citoyens» troublés, peut-être 
par des bruits incertains , répandus malicieuse- 
ment par des personnes imprudentes et mal-înten- 
tionnées, fait savoir qu'il a choisi une députattbn, 
qu'il a chargée d*écarter les dangers extérieurs , 
qui pourroient encore subsister, et de concerter 
des dispositions, pour mettre un terme au progrès !.* 
des commotions intérieures. Afin de remplir l'un 
et Tautre objet, elle est sur le point de se rendre ' 
auprès du général en chef Bonaparte» bien cer- " 
taine d'être appuyée dans ses démarches par le ^ 
ministre de France, qui, répondant à l'opinion de ^ 
la Ipyauté de la grande nation, qu'il représente, 
a donné des assurances réitérées de l'intérêt , qu'il ^ 
portp à la nation , au milieu de laquelle il réside. ^ 
Le gouvernement et ses députés entreprennent , ; 
avec la plus vive confiance dans la protection di- | 
vine» un ouvrage, qui a pour but d'assurer l'exis- 
tence et la conservation de cette' République et - 
de ses concitoyens, par des moyens propres à les 
rendre tous contens, et sur lesquels on consultera, 'i 
dans le moment convénable, le vœu général de la ^ 
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ration. Que tout citoyen, en attendant, s ap- 
plique à contribuer au maintien de Tordre public , 
par la suif ordination nécessaire aux commissa&res 
respectifs et chefs' de quartiëis» pour ne pas dé- 
truire Tœuvre dont on s'occupe , et qui a pour 
unique objet le repos et le bonheur de tous." 

4%!!^ François ^Marie; 

XLV. 

proclamation M @enueftfd)eit (SoMmmm{i 

Dom 2ten 3uti9 1 797- 

Les Doge, Gouverneurs et Procurateurs cte 
la République 4e Gênes. 

3Le gouvernement ayant à cœur le maintien 
de la' tranquillité publique , et voulant calmer les' 
inquiétudes de toutes les classes de citoyens, qui 
ont été allarmés par des bruits répandus malici- 
eusement par des imprudens ou des malinten- 
tionnés, annonce quil a nommé une députation 
qu'il ja chargée d'éloigner les dangers; extéjrieurs 
qui pourroient encore exister, et de toncerter 
les mesures les plus propres à empêcher de nou- 
velles commotions intérieures. Cette députation 
est sur le point de se rendre, pour Tun et lautrè 
objet prés du général en chef Buonaparte, assu- 
rée d'être étayée dans ses instances par le mi- 
nistre de France., qui répondant à la réputation 
de loyauté que s'est acquise la grande natioi^ qu il 
rj^pjrésente , a donné des assurances réitérées de 
linterôt qu'il prend à la natioa près, de laquelle 
il réside. 



Le gouvernement ainsi que ses députés entre- 
prendront, avec la plus grande confiance dans 
la providence divine, un ouvrage qui tend à assu- 
rer l'existence et la conservation de cette Ré-> 
publique et de leurs c; ncitoyens, en employant 
les moyens les plus capables d'opérer le bon- 
heur de tous , et sur lesquels le vœu général de 
la nation sera consulté en son tems. — On ex- 
horte , en attendant , les citoyens à contribuer 
au maintien de Tordre ^public avec cette subordi- 
nation si nécessaire dans les circonstances pré- 
sentes» afin de. ne point faire pianquer le but de 
tous les efforts actuels , qui est la tranquillité et 
la félicit^ publiques. ^ . 

Donné dans le Palais de la République le 2. 
Juta. 1797.. 

François -Marie. 

(i^Oiiloetttion jn)ifct)en Ut ®tnmÇ\fdm unb fug^ 
Sèjirct^eti gtepttUff / ttom 6tm ^un. i797«^ 

s» La République Françîdse et la République de 
Gênes 9 voulant consolider Tunion' et l'harmonie , 

qui de tout tems a existé entre elles ; et le gou- 
vernement de Gênes croyant que l'avantage de la. 
nation génoise exige que dans les circonstances 
présentes il lui rendra le dépôt 4le la souverai- 
jiété qu'elle lui avait confié, la République Fran- 
çaise et la République de Gênes sont convenues. 
4es articles $uivans. ' ^ 
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Art. I. Le gouvernement de la République de 
Gênes reconnoit que la souveraineté réside dans 
la réunion de tous les citoyens du territoire 
Génois. 

Art. II. Le pouvoir législatif sera confié à 
deux conseils représentatifs , l'un de 300. l'autre 
de 150. meinbres. Le pouvoir exécutif appar- 
tiendra < à un sénat de douze mémbres présidé 
par un Doge. Le Doge et les sénateurs se- 
ront nommés par les deux conseils. 

Art. IIJ. Chaque commune aura une muni- 
cipalité 9 et chaque, district une administratiod. 

Art IV. *Les modes d'élection de toutes 
les autorités , la circonscription des districts , la 
portion d'autorité confiée à chaque corps, forga- 
nisation du pouvoir judiciaire et de la' force 
militaire-, seront déterminés par une Commission 
législative, qui sera chargée de rédiger la co*^- 
stîtution et toutes les, loix organiques du gou- 
vernement , en ayant soin de ne rien faire qui 
soît. contraire la r<?ligion catholique , de garan- 
te* ieS; dettes consolidées , de conserver le Port 
Franc de la ville de Gènes , la Banque de St. 
Georgç. et de prendre des mesures pour qu'il 
soit poi^ûy, autant que les moyens le permet^ 
tront y à leotreden des Nobles pauvres existans 
actuellement. Cette commission devra achever 
son travail dans un mois . à compter du jour de 
sa formation. 

. Art. V. Le peuple se retrouvant réintégré dans 
ses droits^» toute espèce de privilège et d'orga- 
nisation particulière, qui rompt l'unité de l'Etat , 
se Uouve nécessairement a^inullée. 
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YI. Le ^ gouvernement provisoire sera confié 
a une commission de gouvernement composée 
de 22. membres , présidée par le Doge actuel , 

gui sera installée le 14. du présent mois de Juirt, 
26 Prairial an 5 de la République française. * 

Vil. Les cîtioyens qui seront apellés à conv 

poser le gouvernement provisoire de la Répub- 
lique de Gênes 9 ne pourront en refuser les fo^i^Cr 
^ons 9 sans être considérés comme indiiférens a,u 
çalut de la patrie , et condamnés à une ameqde 

de deux mille écus. . ' - 

VIII. Quand le gouvernement provisoire sera 
formé , il déterminera les réglemeQS nécessaires* 

pour la forme dé ses délibérations. Il nommera 
• dans la première semaine de son installation , la 
comnûssion législative chargée de rédiger, la coat 
stitution. * ' 

IX. Le gouvernement provisoire pourvoira aux 
justes indemnités dues au Français qui ont été 
volés dans les journées des 3 et 4 Prairial Qiiet 
23. May> 

• X. ' La République française voulant donner 
une preuve de l'intérêt quelle prend au bon- 
heiir du peuple de Gênes , et désirant te vohr 
réuni et éxempt de factions, acc6rde une amni- 
' stie à tous les Génois desquels elle avort à se 
plaindre, soit pour raison des 3 et 4 Prairial, soit 
à, Toccasion des événemens divers arrivés dans 
les fiefe impériaux* Le gouvernement provi* 
soîre mettra la plus vive sollicitude à éteindre • 
toutes les factions , à réunir tous les citoyens , 
et à Içs pénétrer de la nécéssité de se réunir aur. 
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tour de la liberté publique, accoiâdaînt à cet effet 
une, amnistie générale. 

Xl: La République' française accordera à U 
République de Gènes, protection et même le se^ , , 
cours de ses armées, pour faciliter, s'il est né- 
cessaire , lexécution des articles susdits , et main- ' 
tenir l'intégrité (iu territoire de ia RépubliquQ 
de Gênes^ - 

XL VIL 

» Sérénissime Doge ! les députés que le petit 
conseil de la République de Gênes a bien voulu 
^voyer auprès de moi, ont été satisfaits des 
sentimens de bienveillance que la République 
française conserve pour la République de Gênes. 
Bien loin de vouloir démembrer votre territoire, 
la République française emploiera toute son, influ- r 
ence pour l'agrandissement et pour la prospérité 
de la République de Gênes, désormais libre et, 
gouvernée suivant les principes sacrés qui sont 
le fondement de de la grandeur et de Jla iéUçité 
des peuples. 

Votre sérénité trovera ici après la note des 
personnes que , conforn\ement à la convention que 
nous avons faite , j'ai . cru convenable de choi-i 
sir comme les plus propres à former le gouver- 
nement provisoire. Je me servirai de tous les 
moyens et de tpute la force que la République 
française m'a confiée,, poui^ faire respecte^ ledit gou^. 

A ., ' . Digitizea L , Cookie 
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vcrnement provisoire, et pour protéger la sûreté 
des personnes, et des propriétés de tous les ci- 
toyens de la République Gênes. J'ai pensé 
qu'il étoit utile de choisir ces personnes dans les 
* différentes classes de cito\^cns , et dans les diffé- 
rentes villes de l'État de la République, qui 
désormais jie doivent former, qu'une même fa- 
mille » afin d*étoufrer toutes les haines , et de ré- 
unir tous les citoyens! Le vif intérêt que la Ré- 
publique française prend au peuple Génois , est 
encore augmenté par la nécessité impérieuse où je 
me trouve d'exiger que les arrières-gafile»^. et les 
principàux dépôts de Tàrmée d'Itàlîe , soient tran- 
quillcs et exempts de troubles. ÇIci se trouve la 
note des personnes qui doivent composer le gouverne^ 
ment provifoireJ) Je prie votre Sérénité dé vouloir 
faire réunir les susdits citoyens, de les faire in^ 
staller comme gouvernement provisoire dans Ja 
journée du 14. juin courant, de leur faire prêter 
Je serment d obéissance par tous les corps mili- 
taires , et d'établir promptement la tranquillité 
dans la ville de Gênes. La République française, 
et Farmée d'Italie, qui prennent tant d'intérêt à 
cette tranquillité, en auront une reconnoissance 
particulière à votre Sérénité. Je vous prie de 
croire aux sentimens d'estime et de considération 
avec lesquels je suis, de votre Sérénité etc.. 

iSiigff^ Buonaparte. 
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Le gouvernement provisoire de la Républiquiç 
de Gênes, s'empresse d'exprimer, au nom de la 
nation, sa plus vive reconnoissance à la Répu- 
blique française , et au général en chef de rarmée 
d'Italie , le héros Buonaparte , pour la bienveil- . 
lance particulière que la première continue de 
montrer à la République de Gênes, et pour le 
vif intérêt que le second prend , ainsi que son 
armée Invincible , à la tranquillité de Fétat et à la 
réintégration du peuple dans l'exercice de ses 
droits et de sa souveraineté. — Le susdit gou- 
vemement provisoire, déclare avoir bien mérité de 
la patrie , les individus qui ont sacrifié leurs privi- 
lèges pour partager avec leurs concitoyens et 
frères les fruits de la liberté et de l'égalité; le 
clergé séculier et régulier qui,, à l'exemple de son ' 
digne paçteur, fait un, usage si salutaire de son 
influence religieuse , enfin le peuple de Gênes , qui 
en résistant à toute espèce de séduction , et re- 
spectant dans une crise aussi dangereuse les per- 
sonnes et les propriétés» soutient l'honneur na- 
tional et se montre digne de la liberté. En effet 
il n'est personne qui ne doive espérer des avan- . , 
tages incalculables du nouvel ordre de choses 
qui -se prépare. D'après cela, le gouvernement 
provisoire est persuadé que le peuple des deux 
rivières et de de -là les monts, acceptera avec 
reconnoissance l'invitation de fraterniser avec le ^ 
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peuple de Gênes , et de former avec lui une seule 
famille unie par les liens sacrés de la liberté et de 
rindépendance. Il est certain qu*il sera amplement 
dédommagé de la perte de quelques exemptions 
et privilèges par l'avantage bien plus grand et 
vraiment sublime d'exercer les droits de la sou- 
veraineté, avec l'assurance d'une administration 
impartiale de la justice, au moyen du choix de 
bons juges, et en obtenant dans une constitu- 
tion démocratique une garantie inviolable contre 
l'oppression et le despotisme. Les loix de l'é- 
galité exigent pareillement une égale distribution 
des 'Charges et une égale communication des 
avantages sociaux. Le gouvernement provisoire 
invite donc les citoyens ses frères à maintenir 
plus que jamais la plus parfaite union » à avoir 
en lui la plus grandp confiance, et à l'environner 
de leurs lumières* Les premiers soins du gou- 
vernement provisoire seront d'implorer pnr des 
prières l'assistance du Très -Haut, de soulager 
autant qu'il sera possible le peuple par la dimi-^ 
nntion des objets de première nécessité, de pro- 
clamer une amnistie générale ainsi que d'autres 
mesures les plus urgentes. Pour mériter de plus 
en plus Tamour et la confiance du peuple, sans 
lequel il ne pourroit remplir le grand objet qui 
lui est confié , il profnet de communiquer suc- 
cessivement à la nation la série de ses opéra- 
tions; il regarde une pareille publicité conmie la 
base du bien public. Il exhorte un chacun à 
sacrifier sur Tautel de la patrie tout esprit de 
ressentiment et de parti qui pourroit reiiouveller 
parmi nous les scènes d'horreur qui ont aûugé 
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quelques parties de l'Europe , et qui empêcheroient 
d'atteindre le grand but de la félicité publique* 

iSfgii^, Le Roge» président* ^ 

• « 

@*teibml)e6 frûnîè(tf(t)en 0efanï)ten an bûé ©ircl^ 
tovium ter ligutijcben fHepubUf / tocflen 91uff(t)u& 

a paix conclue avec l'Empereur permet au 
général en chef de Tarm^e d'Italie de se rap-> 

procher de vous, citoyens. Dans ' quatre jours 
il sera de retour à Milan, et il me fait espérer 
que sil peut suspendre pour quelque tems la 
terminaison des objets qui lui restent ,fncore à 
régler dans la République cisalpine, il se rendra 
à Gênes pour y jouir du spectacle d'un peuple 
pirononcé pour la liberté, et empressé à en régler 
Eexercice par le moyen d'ùn acte solemnel» qui 
sera le monument étemel de sa sagesse et de 
sa volonté. — Le gouvernement a communiqué 
au général en chef le{» réformes qu'il a arrêtées 
dans le projet de la constitution ligurienne. ; U a- 
été impossible au général de fixer ses idées sur 
un travail aussi important, avant son départ de 
Passeriano. C'est donc de Milan seulement qu'il 
pourra adresser au gouvernement la réponse qui 
doit résulter de cette communication. Il est ce* 
pendant conforme à l'esprit de la convention de 
Montebello, et il pourroit être aussi convenable 
aux intérêts de la nation ligurienne , d'attendro 
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cette réponse avant de soumettre le projet à 
fexamen et à la sanction des assemblées pri* 
* maires, attendu que si la . République française. 
( qui vient -de faire expliquer une grande puis- 
sance de l'Europe sur l'indépendance de la nr.tion 
ligurienne^ est bien éloignée de prétendre vouloir 
déterminer en aucune manière le vœu de cette 
hation, dans uné circonstance» où elle a tant de 
droits et tant d'intérêts de le* conserver entière- 
ment libre; il n'est pas moins évident que l'acte 
constitutionnel de la Ligurie ne devant rien Con* 
tènir de contraire aux articles stipulés avec la 
République ^française à MontebellOj il est néces- 
saire que le général Buonaparte soit entendu sur 
ce point L'on peut considérer d'un autre côté,' 
que cet homme célèbi'e ayant déjà rempli l'Italie 
ie^ monumens de sesi talens militaires et poli- 
tiques, la nation ligurienne pourra trouver de l'a- 
vantage à le consulter. Je suis conséquemment 
fondé à demander au gouvernement» qu'il résiste 
quelques jours à son propre vœu et à celui du 
peuple ligurien, et qu'il suspende, jusqu'à la ré- 
ponse ou l'arrivée du général en chef de l'armée 
d'Italie, la proposition du projet de Tacte consti- 
tutionnel. J'ai liéu de croire que le gouver- 
nement sera de mon opinion sur ce point. J'ai 
rhonneur etc. etc. 

Signé, Faypoult 
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ttitte an lijjutifctie Slcflierung/ »om 28. ^uU 1 798. 

Le consul, chargé - d'affaires de la République 

française, fait part au directoire exécutif ligurien, 
qu'il a. ^eçu 1 avis du directoire français^ portant 
que la cour de.Naples Si été invitée par Tambas- 
sadeur de la République à suivre scrupuleusement 
le dernier traité fnit entre les deux puissances, 
lequel lui défend de recevoir plus de quatre vais- 
seaux de guerre anglais d^s chacun d'eux en 
particulier, autrement la flotte anglaise pourrôit 
se réfugier dans les deux Siciles en se distribuant 
de quatre en quatre vaisseaux dans chacun.de 
ses ports. 

. Que les Anglais ne pouvant obtenir dans le midi 

de ritalie lasyle qu'ils y attendoient, sejetteroîent 
nécessairement sur quelqu'autre partie de cette 
péninsule» et qu'il é toit important de leur fermer - 
même cette demié^re ressource. 

Que les rapports intimes , existans entre la Li- 
giirie et la France, font espérer au directoire de 
la République française, que le gouvernement li- 
gurien prendra, toutes les messures que peuvent 
exiger les circonstances , pour fermer tous ses 
ports aux anglais et éloigner de ses côtes cet en- 
nerni commun ; que le consul est chargé d'en faire 
mettre en état de défense le golphe de la Spézia' 
et les autres points des côtes liguriennes» (foi 
pourraient être insultées par les Anglais. 
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Le directoire exécutif de la République fran- 
çàise et sa Majesté le roi de Sardaigne, vouI.«nt» 
par tous les moyens qui sont én leur pouvoir et 
par une union plus étroite de leurs intérêts re- 
spectifs , contribuer à amener , le plus prompte- 
ment possibié , une paix qt^ fait Tobjet de leurs 
vœux et qui doit assurer le repos et la tratiquil^ 
lité de l'Italie, se sont déterminés à faire un 
traité d'alliance ofTensive et défensive , et ils ont 
chargé de leurs pleins pouvoirs, à cet effet; sa- 
voir le directoire exécutif de là République 
française , le citoyen Henri-^acquet'Gmltanme Qarke , 
général de division des armées de la Républi- 
que française , et S. M. le Roi de Sardaigue , le 
chevalier D. Qement DamioH de Priocca^ cheva- 
lier grand -croix de Tordre des SS. Maurice et 
Lazure , premier secrétaire d'état de S. M. au dé- 
partement des aflaires étrangères , et regent dé 
celui des affaires internes» lesquels, après Té- f 
changé respectif de leurs pouvoirs, sont convenus . ^ 
de ce qui suit : \ 
Art. L il y aura une alliance offensive et dé- ^ 
fensive entre la République française et S. M. le ' • 
roi de Sai'daigne, jusqu'à la paix continentale. A \ 
cette époque, cette alliance dèviendra purement ^ 
défensive , et sera établie sur des bases conformes \ 
aux intérêts réciproques des deux puissances. 
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* IL Là présente alliance ayant pour principal 
objet de hâter la conclusion de la paix et d'assurer 
la tranqiiillité future de l'Italie» elle n'aura son 
exécutidn pendant la guerre actuelle que contre ^ ^ 
l'Empereur d'Allemagne » qui est la seule puissance 
continentale qui mette des obstacles à des vœux 
si salutaires. S. M. le roi de Sardajgoe restera 
neutre à l'égard de TAngleterre et des autres puis- 
sances encore en guerre avec la République fran- 
çaise. 

III. La République française et S. M. Sarde se 
garantissent réciproquement, et de tous^ leurs 
moyens» leurs poss^ons actuelles en Europe, 
pour tout le tems que durera la présente alliance. " 
Les deux puissances réuniront leurs forces contre 
l'ennemi du dehors» et ne porteront aucim secours . 
<lirect ni indirect aux ennemis de l'intérieuir. 

IV. Le contingent des troupes que S; M. Sarde . 
devra fournir d'abord et en conséquence de la pré- 
sente alliance, sera de huit milles hommes d'in- 
fimtene» de mille hommes- de cavalerie et de 40 , 

' pièces de canon. Dans le cas où les deùx puis- 
sances croir oient devoir augmenter ce contingent, 
cette augmentation sera concertée et réglée par des 
4x>mmissaires munis à cet effet de pleins pouvoirs 
du âirectdre exécutif et de S. M. le roi de Sar- 
daigne. 

V. Le contingent de troupes et d'artillerie devra 
être prêt et réuni à Novarre» savoir cinq cents 
hommes de cavalerie» quatre mille dlnfimterie» 
et douze pièces d'artillerie de porition» pour le 30^^. 
Germinal courant ( 19. Avril, v. st.),le surplus, 
quinze jours après. Ce contingent sera entretenu 

V. • ^ ^ H 



Digitized by Google 



.114 

aux frais de S. M. le foi de Sardaigne, et recevra 
des ordres du général en chef de l'armée française 
en Italie. Une convention particulière, dressée\ 
de concert avec ce général» réglera le modé du 
service de ce contingent 

^ VI. Les troupes qui le formeront, participeront, 
proportionnellement à leur nombre présent sous 
les armes, aux contributions qui seront imposées 
dans les* pays conquis, à compta du jour de la 
réunion du contingent à Tarmée de la République, 

VII. La République française promet de faire 
à S. M. Sarde, à la paix générale ou continentale, 
tous les avantages que les circonstances peraiet- 
tront de lui procurer. 

VIII. Aucune des deux puissances contractantes 
ne pourra conclure de paix séparée avec Tennemi 
commun, et aucun armistice ;ie pourra être fait 
par la République française aux armées qui couvrent 
l'Italie, sans que S. M. Sarde y soit comprise. 

IX. Toutes les contributions imposées dans les > 
états de Sa Majesté Sarde, non acquittées ou 

' compensées, cesseront immédiatemmt après Té- 
change respectif de ratifications du présent traité. 

X. Les fournitures qui, à dater de la même 
époque , seront faites dans les états de Sa Majesté 
le roi de Sardaigne aux troupes françaises et aux 
prisonniers de guerre conduits en France, ainsi 
que celles qui ont eu lieu en vertu des conventions 
particulières passées à ce sujet, et qui n'ont point 
encore été acquittées ou compensées par la Répu* 
blique française en conséquence des dites conven- / 
tions , seront rendues en même nature aux troupes 
formant le coatingent.de S^ Majesté .garde, et si 
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. les fearniturei à ^eiulré excédaient les l^esoitis dii 
contingent» le surplus sera acquitté en numéraireé 

XL Les deux puissances contractantes nonune-* 
ront incessamment des commissaires chargés de 
négoder en leur nom un traité de commerce con* 
forme aux bases stipulées dans, rarticle VU. du 
traité de paix conclu à Paris entre la République 
française et Sa Majesté le roi de Sardaigne. En 
^ attendant , les postes, et les relations commerciales 
(Seront rétablies, saqs délai, ainsi qu'eUès exî»* 
toîent avant la guerre. 

XIL Les ratifications du présent traité d'alliance 
jseront échangées à Paris dans le plus bref délai 
possible. 

Fait et signé à Turin le i6. Gennmal, an V. de la 

Réj)ublique française , une et indivisible. 

Signé, IL Clarke. Clément Damlan« 

» 

Le ^ectoire exécutif arrête et signe le pré-» 
sent traité d'alliance avec sa Majesté le roi de 
Sardaigne > négocié , au nom de la République 
.française » par le général de division Henri-Jacques 
Guillaume Clarke, nommé par le directoire exè^ 
cutif par arrêt du 13. Ventôse dernier 1 et chargé 
de ses instructions à cet effet. 

Fait au palais -national du directoire exécutif « 
le 22. Germinal an 5; de la {République française # 
.'une et indivisible* . ' 



Digitized by Google 



"6 . . V . 

LU. 

®4irei&ett fteiJ ôbetfleneraK Sonapatte an l)eit 
@arbittif<t)eti 9(6()efant)ten iDlorqutô bon 
aRâifui/ «Otii 9tm 3ul. 1797^ 

\ J'ai reçu, Monsieur le Marquis, la lettre » que 
vovi^ ave2 bien voulu me faire passer, dé la pàrt 
de Mr. de Priocca, ministre dé S M. le roi de 
Sardaigne. J*ài doiïné brdre en conséquence au 
général de division Sauret, et âu général qui 
conunaQde à Çoni ^ou Cuneo^ de laisser entrer 
dans les Forteresses de Tortone, d'Alexandrie , 
de Cherasco, dp Ceva èt de Coni, l'officier de 
Génie ou d'Artillerie, que S. M. voudra nommer 
pour visiter en personne les travaux, que Mr. 
de Piiocca suppose qu*on fait dans ces forteres* 
ses , et qui, et ce qu'il me semble, lui donnent 
quelques inquiétudes. Les officiers , qui seront 
envoyés par sa Majesté, pourront la convaincre, 
que je ne fais faire aucun ouvrage dans les pla- 
ces du Piémont, et quil est impossible d'être 
plus satisfaits que nous ne le sommes de la con- 
duite du cabinet de S. M. envers la République 
française, et que non-seulement Ton ne doit avbir 
aucune inquiétude à notre égard , mais encore 
que je ferai tout ce que S. M. pourra désirer , 
pour la rassurer et contribuer à la tranquillité et 
à la prospérité d*une Cour , dont nous avons 
reçu depuis plusieurs mois les témoignages les 
plus sincères dé ses sentimens envers nous. Je 
n'ai envoyé aucun corps de troupes Lombardes 
. dans le Piémont ; et je n y.avois pas même pensé.^ 
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. . ' "7 
A la vérité, je déiarerds dVmoyar on bataiiloa 
Polonois à Conî, afin de pouvoir réunir à l'ar- 
mée la 45. flie Demi-Brigade. Mais, si S. M. 
me témoigne le. moindre désir, que cela n'ait 
point lieu, j'y renoncerai; de même que» A elle 
montre le plus léger mécontentement de quel- 
ques-uns des généraux ou officiers, qui sont 
employés dans ses états ^ je m'empresserai de 
les changer à finstant Instruit, que Mjc. Rana 
çhercheît par des écrits inceiidaires à exciter 
l'insurrection dans les états de Sa Majesté, et 
ayant découvert, qu'il se trouvoit à Milan, je 
l'ai Sût arrêtei; et conduire au château de cette 

ville." ■ . . 

» Je vous prie Monsieur le Marquis , de m'in- 

former, avant votre départ de Milan, de tout 
çe que je pourrois fiiire , pour prouver à S. M. 
tes senrimens d'amitié , que lui porte k Ré- 
publique Française et le désir que j ai de lui être 
utile, et de contribuer à la prospérité de ses 
^tats ainsi qu'à son bonheur personnel. Rer 
çev&^f Ktp le Marquis, l'assurance dç Fesdme 
et de la considération distinguée avec laquelle 

ie s^i^ etc^ ^ . 

Signé Buonaparte. 

I Ult 

wn (SarWmert/ fJlftteriJ S)amian it ^riocca, au 
(en O^^tâmeMlIBucinafiatte/ Mm zittn 2^\U 

Citoyen général, quelques symptômes dinsurrec-* 
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tîon viennent de se manifester à Fossano et dans 
les environsl La, cause parpit en être accidentelle» 
mais ils peuvent avoir de$ suites de k plus grande 
importance, si Ton n'y apporte promptément re- 
mède. Je vous en informe, citoyen général, par 
jxn double motii ; premièrement afin de vous donner 
un nouveau témoignage de la confiance, que lè 
gouvernement de S. M. a mise en vous, et en' 
second lieu pour vous prévenir, que, quoique S. 
M. soit résolue d'employer les voyes de la douceur 
pour ramener la tranquillité, il se pourroit cepen-. 
dant, qu'elle se trouvât obligée d'user de quelque 
rigueur, pour intimider et faîré rentrer dans le 
• devoir ceux qui se montreroient les plus réfrac-r 
taires. Sa Majesté aime à se persuader, que, û 
eUe se trduvoit forcée à prendre des mesures éner^ 
giqués, le gouvernement français, bien Iota dy 
trouver rien de contraire au cas , qu'elle fait con-» 
^tamment de Tamitié de la République française, 
n'y reconnoîtïa au contraire que le simple désir de 
réprimer les malninèentionnés, s'il y en a, et de - 
maintenir dans le pays cette tranquillité si néces-. 
saire aux deux gouvernements, pour atteindre, 
le but» quil^ S9 sont proposé chacun de soq 

— .ç6té.5^ ; 

„La position de Forsmo, sur la rîve gauche 
de la Stura, rendra peut-être nécess^re le pas- 
sage de quelques troupes au-delà de l'ancienne 
Hgne de dén^cation, qui ne sut»siste flus, et 
à une distance de moins de 4. nûles des For-t 
teresses , occupées par les François. L'objet de 
ces mesures, étant une fois connu du général ea 
. ç^tte imsjmmis» (engagerai ^on sçiMem^Qt 
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* à ne point 8*y opposer , mab encore à i^e donner 
nu6ttn appui aux mécontens , qui pourroient lui 

demander du secours. Pleine de confiance en 
votre loyauté et votre sincérité , sa Majesté es-, 
père fermément de vous apprendre bientôt , ci- 
toyen général, que la plus paifaite tranquillité 
est rétablié dans le Pays. J ai Thonneur d'être avec 
une respectueuse considération etc. ~ ' 

iSign^ Qamiano de Priocca. 

LIV. 

Je ne vois , Monsieur, auipun inconvénient à ce 

que vous fassiez passer sur la ligne de démarca- 
tion les troupes , que vous croirez nécessaires 
pour le maintien de la tranquillité et du*bon ordre 
dans les états de Sa-Majesté. 

J'ai donné les ordres les plus précis , pour que 
les garnisons des différentes villes , que nous oc- 
cupons, ne se mêlent en aucune manière dans 
les af&ires intérieures de votre pays. Ne doutez 
pas Monsieur, de Tintérèt, que je prendrai tou- 
jours a tout ce qui pourra être agréable à sa 
JMajesté , ainsi que du désir , qui m'anime , de 
pouvoir contribuer» en quelque inaniére que ce 
soit, à la tranquillité de ses états. Mr. Borg^ 
hése m'a témoigné le désir, qu'auroît Sa Majesté 
de pouvoir tirer une certaine quantité de grains 
des pays occupés par les troupes françaises» Je 
me ferai un {Mar d*y consentir. En attendant , 
je vous prie de croire aux sentimens d'estime et 
à la considération distinguée» avec iequeUe je suis. 



j - 
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Otoyen général, le mfaiîstre des affaires étoit-- 
f , gères, Testî, m'a fait part de rétablissement de la 

RépubKque cisalpine. Je lui réponds à Tinstant 
I d une manière propre à maintenir Tunion et k 

meilleure intelligence «itre les deux puissances. - 
Comme vous aviez beaucoup à cœur la reconnoîs- 
sance de cette République par notre gouvernement» 
. je m'empresse, ^toyen générale de vous en itt- 
! former: vous y reconnoitrez le cas, que je fais 

[ . de vos conseOs, et de lmtérêt que vous prenez* 

à tout ce qui tient à la prospérité de ce pay«. Mal- 
heureusement, les circonstances, où nous nous 
trouvons, deviennent de plus. en phis sérieuses; 
et les mécontens continuent avec plus d'audace 
î * ' que jamais 'leurs intrigues et leurs mouvemens. 

C'est pourquoi, citoyen général., si vous croyez 
utile de faire connoître , par quelques écrits publics 
et efficaces,. comMen la RépubHque française est 
éloignée de consentir à ce que les mécontens se 
j . • vantent de lappui de ses agens ou de ceux de la 

République cisalpine , je^ serai très-reconnoîssant 
de cette nouvelle preuve de votre amitié, dont je 
m'efforcerai de mériter la continuation par tous les 
moyens , qui seront en mon pouvoir. 

Mr. Rossi aura vraisemblablement l'honneur de 
•vous donner des renseignemens plus précis sur 
l'état de ce pays: Je l'ai autorisé à se tenir dans 
le v<ûsinage du quartier-général, afin de pouvoir 
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' correspondre <faneiiiaiiière plus directe s^ee tous; 

et je vous prie de le recevoir avec bonté toutes les 
fois» qu'il aura à vous parler de notre confiance 
dans la loyauté de la République française» et de 
la conridératioa respectueuae» avec laquelle je 
suis etc. etç. 

.LYt . 

Obevâenerol/ Dorn itm Slugti^ 1797* 

dtoyvn général» infiniment sensible» à l'intérêt 
que vous prenez* Ji la tranquillité- intéiieure dé ce 

pays» je dois vous dire, qu'elle seroît parfaite, si 
les brigands, qui se sont réfugiés et réunis sur-» 
tout, sur k territoire de 6én,es» ne se répaodoient 
pas. de tous côtés» pour profiter du désordre» qui 
peut encore exister dans quelques provinces voi^ 
/sines. Comme je suis sûr, que vous apprendriez 
' avec, plaisir» que les Piémontois ont déployé, leur 
énergie contre ces brigands» je nie.fl|^tte depouvoiv 
vous annoncer bientôt lé r établissement de Tordre * 
et de la tranquillité sur les frontières.. Je vous 
prie de croire à la loyauté du roi et à son amitié ' 
. pour Is RépuibUque fic^nçaise dans toutes ses 
démarches» ainri qu'aux sentimens d'estime» qu*U 
a pour vous. J'ai Thonneur d'être avec ujie con- 
' sidération respectueu3e eiç, etc* 
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. fSliie fceé frûiîîôfif^en ®efûnbtett ®mgueitc'/ Uv 
* . Ue6emi(t)tms feinev Stebentialien an &en ^kia 

* 

a» Sire, le directoire exécutif de la République fran- 
çsdse i jaloux d'entretenir la bonne intelligence iheu-' 
rendement rétablie entre la- France et le gouver- 
nement Piémontois, m'envoye auprès de yotre 
- Majesté. 

s, J'apporte de la part du directoire , foi , loyauté» 
respect pour les traités , pour Tordre public et pour 

le droit des gens; j'espère trouver, au nom de 
votre Majesté, les mêmes sentimens dans ses 
ministres et dans tous les agens de ses ordres. ** 

a» Une diplomatie franche et ouverte est la seule 
qui convienne à des gouvememens dignes de ce 
nom. La nation que ses victoires ont fait noinmer 
grande» n'en connoit point d'autre; la du])licité,, 
l'astuce dans lès taégodations, sont à ses. yeux au 
même rang que la lâcheté dans les combats» 
Elle laise , avec mépris , la ruse et le machia-* 
yélisme à ces cabinets vils , corrompus et cor-, 
rupteurs, qui, depuis six années , troublent l'Eu** 
rope par leurs intrigues, et y souddeht de leur 
pr TefFusion du sang humain. 

» Quels fruits ont recueillis les puissances do- 
ciles à leurs perfides conseils ? Sire» je né veux 
point r'ouvrir des plaies que le tems, la paix et 
la concorde peuvent seuls guérir ; mais je dirai 
devant votre Majesté, à tous les gouvernemcns 
ont été raoïeués , comme elle , à des me^ 
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sures pacifiques y que leiur prospérité , que Içur * 
gloire e$t dans la constance et dans la sincérité 
de leurs sentimens pour la République française^ 
appose me flatter, Sire, de ne rien dire ici qufe 
conforme à ceux de votre Majesté; héureux 
si ma conduite et mes principes connus dans les 
orages qui ont troublé ma patrie, ont pu d'a- 
vance vous inspirer quelque estime; si le choix 
^que le directoire a fait de moi pour résider au- 
près de vous, est aux yeux de votre Majesté, 
un gage de ses intentions pour elle; et si je pup 
dans le cours de cette mission honorable justi- 
fier à - la - fois la eonfiance du directciire exé-^ 
cutif et Testime 4e votre Majesté. 

, LVIII. 

Contention wegen SSefe^ung ber Çftûbeffe bon 
'£utin butcb bie ftaniojlf(i)eti Sriqwen bom 

Le citoyen Général Brune, et le marquis de Sainte 
Marsan , lieutenant-^général de larmée de Sa Ma^ >^ 
jesté Sajrde, iiyant à régler ce oui a rapport à IW 
cupation provisoire de la citadelle de iîùîn jfs^ 
les Français , pour la propre sûreté du Piémont , 
ainsi que quelques autres objets relatifs à la su^ 
reté intérieure du Piémont , et au rétablissemènt 
de ses relations d*amitié et de bôjtme Intelligêiic^ 
avec la République ligurienne: Etant autorisés 
par le renvoi fait par l'ambassadeur Ginguené et 
M. le Chev^er Damiano de Priocca, premier 
seçr4ts^re d'état au bureau dçs affaiieç étràngéiM 
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de Sa Majesté Sarde m\ général Bm&ie, pour 
arrêter définitiment ce qui a rapport à ces ôDjets 

importans, le citoyen Général Brune et le Iltai:^ 
quis de Saint -Marsan arrêtent ce qui suit 

Art irLa citadelle de. Turin sera occupée , 
le 15. messidor an 6 C 3- Juillet 1798. ') par les 
troupes françaises; il sera, par un officier français 
et un officier piémontois , dressé inventaire des 
magasins, artillerie et munitions existantes dans 
la citadelle, ainsi que des forçats qm s'y trouv.Qnt^ 

n. La garnison française , dans la citadelle de 
Turin, n'excédera pas le nombrç d'hommes qup 
comporte cette foi^teresse» 

ItL La troupe française occupant provi^ire- 
ment la dtadette de "rurin, ne passera jamais 
armée dans la ville de Turin , maïs seulement par 
la porte da la citadelle, dite de secours; jamais, 
sous aucuns prétexte,. les officiers el; soldi4S'n*au7 
ront ïe droit d'être logés en ville. 

IV. Les Français n'auront d'autre droit dans 
la citadelle que d'y être en garnison ; ils ne pour^ 
ront en aucun cas en exporter , ou y aliéner aur 
Gun efifet quelconque, soit d'artilleriç, ou autres 
e^dstans dans la place. 

V. En conséquence, les agences du roi con- 
tinueront à avoir la gard^ et coi^isiçne de tout cq 
qui s'y trouve. 

. VI. Le curé ne sera troublé en rien dans ses 
fonctions qu'il continuera comme par le passé. 
Le conunandant français le fera rigoureusemet 
respecter , et empêchera qu;U ne soit fait aucune 
insuite ni çhangemeojt à ce qui çoncerôe la 
rjéligioa* * 
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VIL L occupation de la citadelle de Turin par 
les Françàis, aura lieu pendant deux mpis, sauf 
ce qui sera ultérieurement arrêté par le directoire 
exécutif de France et Sa Majesté Sarde. 

,VIU. La seule citadelle 4' Alexandrie conti- 
nuera d*être occupée par les troupes Irançaises; ce^ 
pendant danls lé- cas oû le quartier % général de la 
division française en Piémont sera établi dans 
Alexandrie, la garde d'honneur fournira une sen- 
tinelle à une des portes de la ville indiquée par 
le général françois. 

IX. Un officier français et un officier piémontais 
régleront, dans l'arrondissement fixé par les pré- 
cédentes conventions concernant les places oc- 
cupées par les troupes françaises, tout ce qui peut 

" avoir rapport à l'utilité raisonnable des conmiu- 
nicatîons que doivent avoir entre elles les troupes 
de Sa Majesté Sarde » pour maintenir la tranquil- 
lité publique de ses états* Ces places sont Cooi» 

• Tortone / Chérasco et Ceva. 

X. Le gouvernement français s'engage à 
'contribuer au maintien de la tranquillité Inté- 
rieure du Piémont , et à empêcher qu'il ne soit 
donné ni directement» ni indirectement, secours 
ou protection à ceux qui voudroient troubler le- 
gouvernement. 

XL Le générai Brune fera une proclamatioa 
pour ramener la tranquillité sur les frontières du ^ 
Piémont, et il se servira pour en venir à bout, de 
tous les moyens qui sont en son pouvoir. 

XII. Le général Brune emploiera son inilu-i» 
ence et tous les moyens pour faire cesser' toute 
hostilité de la part de là République ligurienne. 



« 
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et pqùr empêcher toute .ftgreftrîon âe la pârt de lâ 
République cisalpine, ramener Fancien état d^es 
choses et la bonne harmonie. 

XUI. Tout ce qui a rapport à la subsistance 
des troupes françaises dans le Piémont , conti- 
nuera d*avo!r lieu comme par le passé. 

'Fîdt et .arrêté à Milan, le lo. Messidor, an 
sixième. 

Signé le Général en chef Brvme. De Saint" 
Marsan. 

. . • JLIX. 

10)ati{feit 1x1 (èov»mmt& «on Surin < «om itett 

% 

-Une nouvelle combinaison d'évènemens lnaj> 

> • 

tendus et extraordinaires a engagé tout- à* coup . 
le Piémont dans une guerre pénible , qui menaçoit 
tout l'état par l'étrange circonstance dont elle étoit 
accompagnée, l'ennemi augmentant des moyens 
'et de facilités, tandis que la défense devenoit 
diffidle. S. fir. n'ayant provoqué personne , et 
ayant seulement cherché, comme il étoit de son 
devoir, de reprendre par ses moyens légitimes et 
nécessaires ce qui lui'appartenoit; n'a cessé de se ' 
montrer disposée à la paix. La République fran- 
çaise désirant ramèner la tranquillité, a cru ne 
pouvoir faire cesser avec succès une guerre si 
étrange , que par un moyçn nouveau et également 
extraordinaire. Après âvoir proposé d'autres don- 
ditions moyennant lesquelles elle offroit de s'em- 
ployer, pour ôter tout de smte. les occasions de 
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pouvelles méfiances, de nouvelles plaintes et de 
nouveaux troubles, soit intérieurs, soit extérieurs^ 
elle a demandé de mettre garnison française dans 
la citadelle de Turin par mesure provisoire de' 
sûreté commune, davantage inappréciable de la 
paix et de la tranquillité publique surpassant toute 
autre considération dans le cœur d'un bon prince > 
S*. M.} a dd prendre l^s^ul parti qui lui.étoit pré- 
senté pour empêcher une^ guerre dont on ne 
pouvoit pas calculer les conséquences. Assurée 
des intentions amicales et pacifiques du gouver- 
nement français» qui» receviant.un nouveau tér 
xnoignage de la loyauté et de la cpn|iance du roi » 
doit être toujours plus engagé à l'exécution des 
promesses précédemment faites, S. M. a obtenu 
par ce moyen la cessation immédiate de3 hostilité^ 
et le retour de la paix» .ainsi qu'une nouvelle 
garantie contre les entreprises de ceux qui vou- 
droient troubler le gouvernement et la tranquillité 
du pays. Ayant pris d'autres arrangen(iens tendant 
.à écarter les occasions de plaintes et d'embarras 
entre les habitans et les troupes françuses, de8li<* 
nées à la garnison de la citadelle , S. M. est per- 
. suadée que comme cette troupe observera la, plus 
exacte <Gscipline» ainsi les fidèles habitans de cette 
ville et de son territoire auront tous les égardà 
pour ladite troupe , à laquelle , pour conserver et 
assurer là tranquillité de tou3» le roi a consenti 
de confier un dépôt si précieux pour sa propr^ 
sOreté et pour celle du publia En notifiant ces 
déterminations et intentions de S. M. et en exé.- 
çution de ses ordres, mandons à qui que ce soit, 
de respecter la troupe française» et de s absteoir de 
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tout ce qui pourroit donner occasion à troubler la 
trânquillité publique» déclarant que les contre* 
venans seront punis conformément aux lois. 

0 

^ L*Europe 'est témoin des scènes sang^tes dont 
ritalie se trouve le théâtre : à peine édiappée 

aux malheurs de la guerre, elle voit avec indi- 
gnation la discorde les rappeller de nouveau. Les 
insinuations amicales du directoire exécutif de la 
République française» n'ont pu arrêter Ses popu- 
lations qui se déchîroîent les unes les autres, et 
pouroient toutes à une perte certaine." 

a» L'armée française, cernée de séditions et de 
guerre civile » a dû se tenir en garde. Il étoit 
facile d'appercevoir dans tous ces mouvemens lln- 
fluence du perfide Anglais, qui a conjuré tous les 
crimes contre le repos du monde, et qui trop 
souvent sait tirer parti des passions même les 
plus généreuses." 

«Le but réel de ces dernières manœuvres de 
TAngleterr^ est dempêcher l'organisation des 
nouvelles Républiques en Italie, de paralyser les 
efforts du directoire, pour assurer la paix à tous 
les peuples du continent, et sur -tout de nous 
porter, par des outrages, à rompre les traités 
dont elle sait qu9 nous sonames religieux obser- 
vateurs." 

a» Toujours 
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» Toujours sûre de punir ses ennemis, la Répu<f 
blique française les Toyolt Mais au milieu d'eux 
et avec eux, elle voyoit aussi des amis égarés: 

elle a voulu réduire les premiers à Timpuissance, 
et ramèner les autres au bonheur en assurant 
leur tranquillité. 

9 Sur la demande formelle du directoire exécutif» 
le roi de Sardaîgne vient de publier une amnistie 
pleine et entière. Aucune recherche ne sera faite 
par rapport aux derniers troubles. Toutes les pro- 
cédures rélatives à des opinions» ou ^.des faits 
pcditiques» sont anhullées. Les hommes qui étoîent • ^ 
poursuivis, ou qui avoient à craindre des pour- 
suites pour de telles causes, peuvent rentrer eu 
Piémont, jouit de lenrs biçns et eu. disposer. Pour 
garantie de cette promesse et de la tranquillité du 
pays qu'il gouverne, le roi de Sardaigne, allié de 
notre République » a reçu garnison française dans 
la citadelle de Turin. " 

«Ainâ doivent s'éteindre les feus! de la guerre 
civile. La République française, après tant de 
sacrifices pour donner la paix 4 Tltalie, ne souffrira 
point qu'on livre ce beau pays au plus sanglantes 
dévastations." 

» J'invite donc tous les amis des Français qui, 
excités par les injures, les ménaces et les persé- 
cutions du parti contraire, ont pris les armes pour 
défendre leurs vies et leur honneur,^ à déposer ces 
armes et à retourner dansi leurs domiciles, au sein - 
de leurs familles, sûrs de n'y être plus inquiétés. 

33 Quant à ceux qui, après cette invitation ami- 
cÀle et solenmelle, formeroient encore des ras- 
senableœens ansés,* étrangers à TorgamsatloQ de 

V- .1 
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^'armjée française ou des trouves des gouverne- . 
mens d'Italie» je déclare qu'ils seront regardés 
comme ennemis de la France, partisans des 

Anglais et auteurs des trpubles. Je les ferai 
poursuivre comme tels.** . li 



LXI. 

• - 

proclamation iti ^oitigé Don ^atMnieu , votam 
einet oUflemeitien %mmtii.i wm 2^^m 

• 179*. 

Après tous les traits de clémence souveraine 
par lesquels nous avons déjà invité les trans- 
fuges et insuigens qui tentoient d>nvahir nos 
provinces limitrophes , à rentrer 'dans leur devoir, 
nous nous somrnes maintenant disposés , par égard 
particulièrement pour la 'République française, 
qui y a employé sa médiation, à leur accorder 
une amnistie complette ^t générale avec les dé- 
clarations suivantes: c'est pourquoi, par les pré- 
sentes , de notre science certaine et autorité 
royale , et de lavis de notre conseil : 
. ' i;* Nous accordons une amnistie complette , 
entière et absolue & tous ceux indistinctement , 
tant sujets qu'étrangers , qui ont pris part , soit 
directement, soit indirectement» auxinsuriections 
survenues dans nos états» ou qui» par le passé» 
à cause de leurs opinions politiques » se Isont trouvés 
envéloppés dans quelque procédure criminelle. 

2.<> En conséquence, les procès qui ont été 
Jbrmés» ainsi que les arrêts prononcés sur ces 
faits» seront abolis; on remettra d'abord ea liberté 
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^eux qui se trouvent arrêtés pour ces causes , et 
on se désistera pour tous indistinctement de toute 
]^rocédure ultérieure. 

3r* Les coupables d'autres délits» non exceptés 
les déserteurs» seront aussi compris dans cette 
amnistie pour les faits sus -énoncés, en laissant 
subsister la disposition des loix pour tout autre 
délit, ainsi que spur celui de la désertion, aii 
celle-ci n'â pas eu directement ou indirectement 
rapport aux faits qui sont Tobjet de Tamnistie. 

4.* Ceux néanmoins, qui, abusant de cet acte 
de notre clémence souveraine*» se sTendrout cour- 
pahles de récidive» seront punis selon la rigueur 
des loix. 

5* Il sera permis à ceux qui voudront s'établir. 
. en pays étranger» de vendre l^urs biens et effets 
situés dans nos états 1 et d'en transférer le prix 
«illeurs» non obstant la <Kspositibii des constitu- 
rions générales auxquelles nous dérogeons pour 
' cet objet, voulant de plus, que leurs biens, tant 
^meubles qu'inuaeubles qui auroient été confisqués 
ou séquestrés» soient rendus à-eux-mdmes ou à 
leur ayant cause, pour qu'ils en puissent librement 
disposer. 

6.* Nous établirons une délégàrion particulière 
pour connottrë et prononcer sommairement quels 

sont ceux qui, selon les articles II. et III. doivent, 
ou non, être remis en liberté. Les procès de 
ceux qui ne seront pas relâchés» seront remis à 
itears juges compétens. 

Mandons au sénat et chambre des comptes d*en» 
régistrer les présentes. 
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Votre note d'hier, Mr.. le ministre,. plénipoten- 
. tiaire, a lieu de m'étonner; je ne suis ^Ccoutiuné, 
qu'au langage dé la bonne foi et de rhoiineur» et 
je vois dans ce que vous â dicté .votre couf, des 
expressions et des assertions qui blessent ces 
vertus simples . dont ma nation est orgueilleuse* 
Vous réclamez tous mes moyens pour dissiper 
les insurgés Piémontois , tandis qu*en les attirant 
dans des pièges que l'exaltation leur dérobe, et • 
que le crime seul a pu imaginer, on les mas;5acre 
encore par centaines; tandis que les insurgés 
depuis long - tems détenus 'dans Vos cachots à 
Tyrin et ailleurs, sont encore dans les fers; tandis 'j 
que votre gouvernement, s exprimant par votre 
organe» ose» immédiatement après son amnistie» 
âke fti.le ptufs est iocposi h de mmueUes 'calamiUî ^ 
fi ton rend ces hommes féroces (les insurgés pié- 
montois) a la sociké. Votre amnistie seroit 



elle un piège nouveau ? Vous avancez que le cir j 
toyen Augros, commandant françois à Tortone, ^ 
a pernd$ le pasisage aux insurgés sous la forte- 
resse : cette assertion n a point de fondement. • 
Averti, au milieu de la nuit, qu'une force armée , 
s^approchoit de la, place , le commandant se tint 
en garde ; il mit ses troupes sur pied, il signifia 
quil ne laîsseroit pas violer les traités : aucun 
corps n a paru sous son canon. Augros estujt 
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•brave homme; falloît-îl quil aîd^t vos milices à 
^achever de malheureux fugitifs^ échappés à la 
boiK^riedtt i(k Mesâdor (4^: Juillet^ ? Lesi FnitH 
çais respecteiit le malheur ^ ils épargnçnt les 
vaincus , ils ne les assassinent pas. Vous de- 
mandez des mesures , M. le ministre plénipoten* 
tiaire; mais vojo^ feignez d ^gaorer que les moyens 
dont je di$pp$e , doivent et ne. peuvent être ' 
employés que dans* cas où ceux de S. M. 
Sarde deviennent insulBsans. Vous ne parlez 
point des précautions ^!ou, aurolt dû prendre^ 
çondre 4ês assasâns, faisans partie de^ milioes 
4a Roi.votre .maître, qui journellement et depuis 
Tamnistie égorgent les petits détaçhemens Français 
qu'ils rencontrent , et fusillent sur les. routes 
nos ordonnances de cavalerie. L'Europe apprendra 
et rhistoire répéta » pour Imdignation de la 

; postérité, la réponse de Fu0 des principaux of- • 
ficîers de S. M. Sarde, le commandant d'Ale- 
xandrie , .^upc plaintes d un g^éral français : » on 
%ssassioe vos militaires ! c'est une erreqr de nos ^ 
çiilices, qui les prennent, pgur des insurgés Pié^ 
montois. " Vous Vécriminez contre la Ligurie, en ' 
opposant les griefs qu elte vous impute. L'arbre 
de la liberté .a , été abj^ittu, avec outrage, dans les 
villeS: que ybus occupe^ encore d^s ^contrîbu-« 

^ tiens y ont été imposées / deç vexations commises, 
des armes enlevées. Votre gouvernement a été 
aggrçsseur: la Llgurie a été la première à se 
înontrer sensible aux .jiiyitatiQnis du directoire 
exécutif pour Iç réta^lisement de la paix de* 
ritalie : eUé a déposé les armes , au moment où 
SQn énergie lui promettoit de nouvelles çoa^u^tes: 
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sa générosité sa franchise ne devpiçnt pair 
être méconus. '. Cependant pour éviter toutes dis* 
putes sur la priorité de restitution, j'ai réglé par 
' < / un ordre d'hier , que leâ places prises de part et 
d autre * seront déposées entre les mains de la 
République française , et gardées comme dépôt» I 
jusqu'au traité définitif entre les deux puis-' . ( 
sauces. — Votre cour a donné de la publicité à la } 
, convention signée par le colonel St. Marsan et f 
moi, et uniqùement relative à roccupation de • 
la. citadelle de Turin; mais elle ne fait point pub* * ; 
lier la convention antérieure qui établit les bases . 
fie l'amnistie , et qui a été^ signée par le citoyen !i 
Ginguené , ambassadeur de la République fran- ' ; 

: çaise, et M. de Priocca, mimstre de S. M. Sarde. \ 
« Je n*ai reçu d'ailleurs ^u'un seul exemplaire des * 
patentes royales , je n*ai pu par conséquent les i 
distribuer à nos généraux et commandans. Si vos - \ 
insurgés ne sont pas imeux instruits que nous 
des * dispoâtions de votre cour relatives à ram- ^ 
nisriff , je ne m'étonne point qu'ils conçoivent en- i 
core des alarmes. Je ne vous parle point d'une a 
foule d indices Ijui marquent une perversité pro-' ^ 

. : fonde dans quelques conseiUers de S. M. Sarde ; s 
il suffît des faits irrécusables que je viens de vous j 

. rappeller , pour juger de ctte perversité. Il- est 
tems encore de revenir à la bonne - foi , et de rj 
sentir la nécessité de la justice. La Réjiublique 
française veut que tout soit tranouîlle et heureux \ 
autour de son armée: elle ne doit plus souffrir 
des séditions attisées par les comi^naisons les 
plus criniinelles ; et S. M. Sarde voudra bien se 
rappeller qtt>Ile nous a elle-même diargés d'as- 
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surer la tranquillité de ses états, -r» Je vous prie, 
M. le miiiiitre plénipotaitiaire , de notifier ^ à 
Votre comr les demandes Suivantes.. 

I. Liberté aux insurgés détenus. 

II. Approvisionnement de la citadelle de Turin 
pour deux mois» et f établissement des munitions 
et autres objets nécessaires qui en ont été extraits 
Avant Tentrée des troupes françaises , et dont la 
privation^ compromet la sûreté du dépôt. 

III* Licenciement des milices et autres corps 
foî excédént rétat de pak oïdinaireu 

IV. Rappd du comte de S<^, commandant 
pour S. M. Sarde à Alexandrie. A ces conditions 
qui sept toutes ou Texpressioa ou la conséquence 
des eonditions signées: à Tmrin et à Milan les 8. 
et lo^dé ce mois , la République française poorra 
croire encore à la fidélité de son allié ^ et bannir 
tout soupçon , malgré des erreurs trop funestes. 

Je vous ai envoyé hier , M. le ministre plénK 
]^otentiaire 9 des exemplaines demâprocliinÉtkNi 
relative aux insurgés; je vous envoie plusieonr 
autres. Je ne doute pas que pour l'hum^inité , aur 
tant qujs pour Pintérêt de votre cour» vous ne 
vous empresaiex de les £ure distribue!^ J'ai 
ttonomé un offider pour r^Ier» dè oonceft avec 
un officier Sarde, ce qui est relatif aux commu- 
mications dans Tarrondissement des places que 
noua occupons» et les moyens de faôliter bv 
rentrée dee insnrgéflL 
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astctt awl9 nvi' 
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Par suite des mesures adoptées, S. M. se flat- 
toit de voir la tranquillité parfaitement rétablie 
idans ses états. Elle apprend avec peine et sur- 
prise que plusieurs individus se sont introduits 
dans le pays pour égarer le bon esprit du peuple ' 
et lentrainer dans leurs tnauvais desseins, exa* 
génmt les malheurs publics» en précisant de plus 
grands encore , et excitant des haînes et des 
ressenti mens contre les Français. Leur profonde , I 
.ipécbanccté peut amener des effets fupestes j 
pour la sûreté générale et particulière. Les Fran- . 
çais sont en Piémont sur la foi des traités , so* i 
leninels de paix et dallîance. Tout dessein hos- \ 
tile contre eux seroit donc contraire aux enga- 
gemens. contractés par le Roi » ét â]ax principes 
d'iionneur qiû » de tous les tems ont été ceux 
de sa nation ; il seroit la source des plus grands 
mallieurs pour l'état et pour les individus. Sa 
Jdajesté veut prévenir ces malheurs , en faisant 
Gonnoitre le danger à ses bons et fidèles sujets, 
en lés mettant en garde contre les trames insH 
dieuses dont ils sont entourés , et en arrêtant le 
cours de ces numceuvçes perfides. C'est pour- 
quoi le recours aux supérieurs , en cas de griefs 
et dinsultes , étant toujours ouviert » Tintention 
du Roi est que chacun s'abstienne de tenir des 
discours qui puissent excitier de la fermenta- 
don dans le peuple » llrriter contre les Français ^ 

\ 
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et mettre en danger la traiiqaHlUié publique doot^ , 
seront regardés comme perturbateurs et punis, 
co^nme tels , selon les loix » tous ceux qui con-. 
treviendront à cesi ordres. . 



S3ot<)^fft lit Bmoignet beé S^al tei tRatti itt 

1798» : * 

• . , • • . . . 

1L«» différentes peuplacl^. 4e la vallée Dei-Ratti 
répréiseiitées par les cpiifinniiies nommées BoiS« 

hetto , Vlgnole , Molp.Solli, Torre-Dei-Ratfi. 
etXasîtello Dei Ratti, pouvant souffrir de 
vivrfr.jplus long-tems sous 1^ jouç infâme et op- 
presseur du Tyraç des Aljpes , Je roî;3^djB^.. of- 
fraient des vœux à TÉtre suprémei^ ppûr. qu'A 
leur fournit ioccasiou çt les mcqréns , se dé? 
Hvrer de la tyrannie de leur despate , . lorsque 
l'immortel Bonapî^rte, apjcés ayou: JrfUfchi . les 
Alpes, leur fit eatrev^r pac ses pi;9çlainAti<ms,. 
l'époque heureuse et pro()c)iMiie 4e leur . .entière^ 

délivrance. . ' ^ 

Quoique trompées Sans leurs espérances, et 
obligées de porter ensoce -leurs chaînes par la 
pàix inattendue que la grande nation a accordée 
au roi sarde , elles n'ont pas renoncé k leur pro-. 
jet^ et ont fait le serment de profiter du pre- 
jmer moment favorable pour secouer le joug 
avilissant qui bs avait . dégradéeii.. En .efiGat i 
aussitqt qu'une guerre avouée par la Justice., a 
4cUté ei^tre .la . République ligurienne . ^t le Roi, 
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sarde , elles ont hautement proclamé leur régé^ 
nération politique ; elles ont planté Tembléme 
sacré de la liberté, et fait le serment de nourir 
platdt que de rêjurendre leurs chaines. ' 

Cepeifdaat rassemblée des députés desdites 
communes 9 considérant que la nature et leur 
situation topographique, les ont destinées à faire 
pastîe d'un Peuple libre, savoir de la Républi^ 
que ligurienne # à laquelle ellës ont juré de se 
réunir ; 

Considérant que la grande nation n'a jamaia 
Ceasé de j^rotéger les peuples opprimés qui font 
des efforts pour biiser leurs chatnes et opérer leur 
régénération politique;, encouragées par la loyauté^ 
de ladite natimi, et par le patriotisme pur du 
général Bran., commandant en chef far^iée 
dltdie, a dédrété à rnnanindté. 

Que les citoyens Charles • Antoine Casellî, natif 
duBorghetto, et l'avocat Dominique Figini, natif 
de Vignole, se rendront à Btilan auprès du géiiéral 
en chef Bmné, pour ku communiquer le Vioto so^ 
lénnel et géntârsd que foiïné le Peuple souverain^ 
de la dite vallée Deî-Ratti , de vivre libre- et. 
d*etre réuni de la République liguxiennif. 
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Sflanifeil M Stht^wi Don 6atbinien d^en 

' ' ' ■ ^ 

L'amnistie générale accordée par nos patentes 
du 29. Juin dernier , et les sacrifices que nous 
àvons faits pour condescendre aux conditiaaft 
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par lesquelles le gouvernement français, à la 
^ médiation dùqùd elle a été accordée, désirail: 
qu'elle f&t accompagnée, dévalent être pour nous , * 
et pour tous nos bons et fidèles sujets , un gage 
assuré de la tranquillité publique» rétablie après . 
les nombreuses secoussës, aii moyen desquelles /> 
des esprits séditieux et màl-intenfionnés Tavaient 
souvent troublée par les machinations et les vîo-' 
lences les plus iniques. Mais les résultats n'ont, 
pas correspondu à notre attente, et nous apré-^ 
nôni^ avec la plus grande amertùme de notre tœuir , 
que de nouvelles trames s*ourdîssent cohtre lè 
gouvernement , et que ceux-lâ même y ont une 
part très** active, qui, rappelés dans le sein de la. 
' I>atrie par ramnistie pleine et générale qui leiir a. 
été accordée , auraient dû maintienant Sâiôs dottte 
se montrer reconnais^ans et afiectionnés envers 

lui 

Les desseins pervers de ces hommes ne ]^'eù- 
vent plus demeurér cachés,* ét nOua èthnetf bo» 

casion de les découvrir, quand, sur les plaintes 
qui nous furent faites par les agens de la Ré- 
' publique françaiise , quil se tenait des concilia* 
buleis , se fésait des correSpondahcës, ét ^ue 
l'on machinait conibre tes troupes -friihçrfsès sta-. / 
tionnés dans nos Etats , nous en fimes faire les 
plus exactes recherches; nous nous apurâmes,, 
parles nouvelles leâ plus • certainès qué^Hous' 
nous procurâmes par tous les Moyens, et qui 
nous survinrent de toutes parts , que bien loin qu'il 
existât des trames contre les Français au milieu 
de nos sujets , elles s*ourdissalent et s*(0urdi8sent 
encore aajourdliid contre le gonvememont paT 
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ceux mêmes qui y pttrent part autrefUs^ et par 

les malveillans qui se sont faits les complices dç, ' 
leurs intentions perverses. 
\ Ne pouvant donc plus dquter que les bruits ' 
perfidemqiit répandus dans cette vue 80Qt^ TOur 
yrage de ces ihalveillans , qui désirent d'arriver 
■ plus aisément à leurs fins en semant les défi- | 
ances , le désordre » et le bouleversement ; et ^ ( 
voulant» par tous 1^ moyens possibles» eu pré- •( 
yemr les funestes résultats , tandis que , tirès-as- 1 
surés par les preuves nombreuses et bien con-' jl 
statées , que nous avons eues de la part de nps; 
turès^aimés sujets de leur fidélité et de leur at* i 
tachement envers leur souverain,, conformes à. 
leurs sentimens de religion et d amour pour le 
bien public , nous > sommes persuadés qu'ils se 
tiendront en garde contre les séductions et les 
inaclmiation$ qiie l'on pourrait tenter de nouveaui .. < ^ 
au détriment de la tranquillité publique , et sau- , 
ront , comme ils font déjà fait auparavant avec , j 
i)a SjLiccès. lieureux , sous la direction de leurs | 
- ' gouverneurs.,, cômm^dans et juges respectif j 
V que nous chargeons de cela spécialement, prendbre ^ 
des raessures convenables pour maintenir le bon 
ordre,, et prévenir, même par la fojcce eu cas de.. ij 
besoimi toute espèce d attentat. 

Nous avons formé la détermination d^ordonhef ^ 
par le. présent édit, de notre science certaine et . 
autorité royale, après en avoir pris l'avis 4e notre j 
oonseil, et nous ordonnons ce qui suit: - i 

Pro 1/ Nous rappelions à Tobservance des 
dispositions de l'édit du 20. Mal 1794, et eu con^ 
séquence nous prohibons de nouveau les assem-.' 
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'blées et féanionis secfetes, quelle qiite soit leur 
dénomination; et ce, suivant lesprît de Tédit ci- 
-dessus, et sous les peines y portées. 

2/ Toute perspime» le sujet comme l'étranger» 
venant des pays 'étrangers, devra présenter aux , 
gouverneurs et commandans respectifs dans les 
pays limitrophes, son passe* port, pour être par 
eux reconnu et yisè» et à défaut elle 'ne pourra 
demeurer dans nos états. . ' 

Les'mendians seront même ^renvoyés de suite > x 
bien qu'ils ayent leur passe - port en règle. 

.3.* Tout étranger qui voudra demeurer plus 
de trois jours dans quelqu'une des villes ou dans 
quelqu'un dès Heux de nos états» devra en obtenir 
permission par écrit de la part des gouverneurs, " » 
commandans ou juges respectifs, qui ne Taccor* 
' deront pas. sans Texhibition des passe -portsf, et. , ' 
sans que ledit étranger justifiera les moljfs de sa 
venue et de ses moyens d'existence. Les étrangers; 
qui contreviendront aux dispositions de ce para- 
graphe^» seront arrêtés pour être renvoyés aux, ^ 

• frontières» et s'il y a quelques auspiçîons sur leur 
conduite, ils seront Incarcérés, et Q sera procédé 
contre eux, par les juges respectifs, aux termes ' 
ek raison. 

4.^ Sans rien changer aux dispositions or- 
données pour les consignes, nous voulons qûe, . . . 
par rapport à cette capitale , le gouverneur fasse 

• faire les plus grandes recherches sur les personnes 
qui y arrivent» et que le lieutenant de politique 
et de police einploye les mesures de précautîoii 
prescrites dans le billet royal du i. Juillet 1794.- en 
renouvellant à cet efietla publication d'une procla* ^ 

. - ■ 

/ 
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niadoii caavâiàUè; roubmt que le gouverneur et 
le liêateiuint susdits renroien^ sur lé champ hors 

de la capitale, des fauxbourgs et du territoire, 
tous ceux qui n'auront pas exécuté , observé ou 
rempli .les formes de leur consigne , et que ceux 
sur Jesquels fou aura uu motif fondé <fe suspi* 
don , qu'ils puissent' en quelque manière que ce 
soit, troubler Tordre et la tranquillité publique, 
soient arrêtés^ 

Mandons à notre séuat de Piémont dWe^trer 
le. présent 

. ' . LXVI. 

^mlamotion M ®on^tvnmmU wn îutitt/ , vont 

aoten &n>t 1798* 

ao Sa Majesté ne désiranf rien autant que de main* 
^nir la sûreté et la tranquillité publique, a pris 
toutes 1^ mesures èt précautions qu'elle • a cru 
nécessaires et convenables à cet égard , et nous 
a chargés eu même tems d'annoncer nouvellement 
par un xnanifeste à tous les habitans de cette ca- 
pitale, de -ses fauxbourgs et territoire, de devoir 
absolument s abstenir de toute provocation ou in- 
i^te quelconque , qui puisse compromettre la 
tranquillité publique, en invitant en autre tous 
les bons et fidèles citoyens i ne fréquenter - 
aucun des endroits où ils pourraient être com- 
promis, et particulièrement à ne pas prêter l'oreille 
Mux propos que des mal-4ntentionnés , dont quel- 
ques-uns abusent de la ^cocarde française , répan<* 
4snt à dessein pour ^darmer le public Sa nia« 
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lesté attend aussi de la loyauté da gonverM^ 
ment français "qall con^buera à maintsiiir et à 

raffermir toujours de plus en plus la bonne har- 
monie qui doit e;2dster entre deuic gouvememens 
alliés.''. 

/ LXVII. 

9Ube ftdn$&firct)en Sefaitbten ®atat an (en ^ 
^nia bon ^ûopel t)m stcn 3Dla9 i7^8« 

Vous Favez vu , Sire ! le premier objet de ma • 
mission est d entretenir la paix entre votre Ma- : ^ 
jesté et la Répiti^ique française ; c'est de nourrir 
tous les sendmens de confiançé rédproque « qui 
seuls, peuvent rendre la paix toujours plus sûire 
et toujours plus avantageuse entre deux .puis- 
sances» 

Vous le voyez encore ; les princ^^es du direc- 
toire de la République française » dans ses rda- 

tions avec les autres nations de l'Europe , sont 
les mêmes que ceux qui dans la constitution 
tinissent les Français aux Français ; les mêmes ' \ 
^ que les principes de la justice* Des Ssuts qui 
ont rempli l'Europe de leur éclat justifient ce 
témoignage que je rends au directoire de ma 
République; la paix accordée dans le plus grand 
développement de Qotre gloire et de nos forcée 
à dès puissances qui présentaient à |a vtetoire t 
non plus des obstacles^ mais des fruits; Tindé- 
pendance et la liberté apportées aux nations., 
au milieu des foudres qui semblaient leur ap* 
pohejt k joug .de la conquêtes de nouveau)! 
. » ■ 
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traités d'alKance formés* avec de puissances fon» 
'^ées sur des principes 6nâeims des principes du 

Tégîme réj)ublicain ; et cette grande tolérance 
politique y ce moyen, ce gage unique de la paix: 
pour les générati^ons actuelles^ de l'Europe, con- 
sacré dans la constitutioQ même, qui'a mis à 
jamais le nouveau système so'cial de la France 
à Tabri de tous les dangers , en la rendant plus 
incapable de toutes les attaques. Tels sont les 
caraictères , Sû^e , du nouveau gouvernement de 
la France;- et ce sont les attributs de la force 
qui se naodère elle-même , qui s'arrête à ce point 
où elle n'est plus qu'une justice invincible; qui 
pose devant elle des limites que rien au monde 
ne pourrait lui opposer. 

De si éniinens attributs appellaient naturelle* 
ment à la paix avec la République française 
toutes les puissances qui savent apprécier et re- 
specter des vertus si utiles à la terre ; et par-1^ 
même. Sire, V. M. devait être une des premières' 
à demander la paix à la France, ' 

Les tems sont venus. Sire, où, sous tous les 
gouvememens, ceux qui gouvernent sont connus, 
apprédés et jugés par toute l'Europe. Le regard 
et l'oreille des peuples pénétrant dans les palais des 
rois , comme dans Jes assemblées nationales et 
dans les directoires des Républiques ; et ce regard 
des peuples, en perçant, au fond de votre' cœur 
y a démêlé tous les sentimens qui sont les germes 
des vertus; ce go ut des mœurs simples qui, dans 
toutes les conditions, appartient à des ames droites 
et élevées, et qui doit être bien naturel et bièii 
profond pour se oonseiy er long-tems sur un trôné 9 

cette 
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cdte habitilde 1^ au 

vaines pompes d'une cour pout aller chercher, les - 
besoins du peuple son amour. 

Votre aversion persoooelle poiar les formes co|n« 
pliquées de la justice, et votre horreur pour les 
lois cruelles^ ont été par -tout connues par les 
efforts que vous avez faits, dès le commen- 
cement de votre règne, pour . sinqplifier ies/unes 
er pour adoucir les autres. 

Le directcar^ de la République fhinçaise» Sfre, 
n'a pas voulu seulement vivre en paix avec vous ; 
il vous invite à unir > par tous les noeuds de l'a- 
mitié le peuple que vous goùvernez et celui dont 
U exécuté les lois; mais entre les natiau^^ comme * 
entre les particuliers , lamitié suppose ou produit 
un échange de tous les biens qu'on possède : les 
traités qui vous unissent déjà avec ma République 
âmèUeront doue, sanâ doute. Sire,», c'est I9 , 
Vœu du mrectoire, des traités qui ouvriront entre* 
les deux peuples une communication de leurs 
richesses respectives. • ^ 

line politique édairée le conseille,, et la nature , 
pafJa manière dont elle a placé les deux étatii 
;5iur les bords de la môme mer , Tordonne. 

Une nafion qui, .plus -qu'aucune autre, seroit 
étrangère à cejtte,mer, si toutes les mers n'étoient- 
pas oii âe 4evoient pas^ être les domaînès com- 
muns de toutes les nations — une nation qiiî , 
le génie qui lui étoit propre , pouvoît partager 
avec 4a France Ja gloire et le bonheur d'être la 
}u2m<^e et Texeniple du. monde,. et qui, égarée • 
ou entraînée par la tyrannie de son gouverne- = 
ment, a voulu faire d.e. ce qu'Ole appelle sa liberté. 
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la lenrkttde tôus Its roîà et de tons les peuplés, 

cette nation, par le despotisme de son commercé r 
a trop iong-tems. étouffé tous lésantes de com- 
SB^rce tetre Naples et là Fnmçe^' ce des{)otisine ' 1 
touché à sa fia^ et le désir que wus devez avoir | 
d'accroître en tout genre les prospérités que de • 
si beaux deux une si belle terre destinent aux 
peuples des Deux SicOes, vous déterminera. Sire, 
à Eér leur industrie à l'industrie de la France» qui 
peut la développer ét la seconder /et ncin à Tin- 
dustrie de l'Angleterre , qui ne peut que rétouffer. 

Cest par ces bienf^ts des gouvernemens que 
les inquiétudes deçf peiqiies sont, calmées ; et les 
4ixmiQles des teras andens et modernes attestent 
que la violence n a jamais conservé long-tems un 
gouvernements et qu'elle en a ruiné et perdu ra« ' 
pidement uns foule. Dans TenâKmsîasme même 
de sa Iti>erté naissante, la République française a 
vu le système affreux de la tqrreur prêt à noyer 
b liberté et toutes ses espérances dans le sang des j 
Français; et aufourd'hui que la générosité et la ] 
démence ont remplacé cet. affreux système, au- 
jourd'hui que les ennemis de nos lois ne sont plus < 
condamnés par elles à aller vivre sous d'autres i 
lois, toutes les. vertus et toutes les prospérités i 
rHuâMènt en France sous ce doux régime. \ 

Ce langage , Sire, est celui qtd convient à èett^ 
bonté qu'on dit si naturelle à votre cœur; et c'est 
aussi cdui qui convient au représentant d'une 
République devenue toute puissante par la liberté , 
et sage par les malhèiirs; le idtrectobre a voulu le 
faire entendre à votre Majesté , puisqu'il m'a 
choisi pour être son organe auprès de vous. Ce 
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n'est point parce qu'il m'a va errer sous les por^ 
tiques de la finreur et de l'ainfaitioii que le direct 
toire a pu fidre tomber sur moi son choix pour 
cette mission extraordinaire; je n'ai guères vécu 
que dans Je silence des campagnes, dans les 
^tycées et sous les portiques de la pbUosophie; et 
lorsque les révolutions et' une République m*èn* 
voient auprès de votre Majesté , revêtu d'un titre 
et chargé 4,'une mission qui peuvent être utiles, à 
plusieurs peuples, Timagination rappeUe ces tems 
de l'antiquité où» dit milieu des Républiques de 
la Grèce, des philosophes, qui n^avoient un nom 
que parce qu'ils savoient penser, venoient sur ces 
mêmes bords, sur ce même continent, dans ces 
mêmes isles , apporter leurs vœux pour le bonheuè 
dé Tespèce humaine; plusieurs y nrèht du bien, 
et tous voulurent en faire; je ne puis pas former 
d'autres vœux, et je n*ai pas reçu d'autre mission 
dû directoire de. la République française. . ^ 
Ces vœux doivent ètie inspirés A toutes les 
puissances , par toutes les voix qui se font entendre 
aux hommes, au nom du ciel et au nom de la 
nature ; et dans ces lieux où vous régnez , au milied 
des plus étonnions phédomènes du del et de la 
terre, sur ce sol, magnifique amas de débris en- 
laçés par les révolutions du globe, à côté de ces 
volcans, dont les bouches toujours ouvertes et 
toujours fumantes» font penser aux lavéis en- 
ifànunées qu'ils ont Vomies et qu'ils vdmiront en» 
core, il me semble, Sire, que, sous quelque nom, 
qu'on vive, sous celui de Républicain, ou sous 
celui d^ Roi , on doit être plus impatient de signa** 
1er, par quelque Ûen durable fait aux hommeSt 
une existence si fugitive et si iucextalae» 
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Les grands changemens survenus depuis quelques \ ^ 
aimées en Europe^ tant dans les constitutions 
poStiques, que relativëment à Torganisatioii et à 
hsmploi des forces militaires» nous ont engagés . 
à diriger particulièrement notre attention vers la 
réorganisation de l'armée et des autres forças de - 
Tétat/ afin de pourvoir à la djéfense de nos .do- . 
mâînes et d^ssurer les vies c;^t les propriétés de 
nos cherS sujets. Dans tette' viiê, nous avons 
pris successivement des mesures pour porter les 
troupes royales au point de perfection auquel 
ell^ pouvoient être élêvées. Oette nécessité 
€l*augmenter et de réorganiser les forces de l'état, 
est devenue encore plus impérieuse, depuis que 
les gouvernemens de l'Italie, voisins de ce royaume, 
commencent à prendre un aspect guerrier ; les puis» 
^IKUices barbaresques ont aussi redoublé d*audace, 
' sur-tout depuis les derniers évènemeris qui ont eu l 
lieu à Malthe ; ce qui doit faire naître des craintes 
fondées pour la tranquillité des pays de notre ^ 
doinination. Afin .d*opposer uô «fort obstacle aux: 
. tentatives que pourrôît faire l'une ou l'autre puis- 
sance ^ au préjudice de nos états, nous avons déjà 
Jait des dispositions pour l'augmentation des troupes ] 
.réglées dans notre roya,ame» et pardculièrenïent^ 
dans la Sicile qui paroît principalenfent menacée, 
niais pour élever une digue insurmontable contre ' 
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toute entreprise hostiîe, nôùs avons jugé à propos i 
dé décUiîet ^^cèt édit que tous les iudhridos de 
nos étaitk '4Sô»t né» et naiMent soIdfltsr^:«r aont^ {. 
obligés de prendre les armes pour la défense de 
notre sainte religion catholique, de la couronne 
et de leurqpiopre vie, dans le cas où:, ce» objets 
sacrés séroient . attaqués par d^ biirbaies» oA par : . 
quelquë nàtioB ennèmié quë ée 'soit; 'D-'après xe 
principe , tous nos sujets depuis Tàge de 17. ans ' 
jusqu'à 45. sont censés être inscrits 'daâs left 
. diiférens corps de rarmée v 'let ils devront ». lorsquà 
ïesi 'cîreoiistaiieé^ îexigerontV se présenién â ee^ 
corps pour y faire le service militaire suivant les , 
règles établies. Nous mêmes, conuue . générât / 
«ùprênae de nos, troupes royales, ainai que -ai^ 
eb^ris ^t nugiistes fils » smimes- pcHidpaleinent , 
compris dans cet illustre rôle militaire, et nous, 
serons les premiers à sacrifier notre vie pour la 
défense de la religion» de la monarçhie» de la* • 
patrie et du sahit commua. Nous, voulpns que - 
les présentes dispositions soiVnt désormsds une loi 
fondamentale de l'état; et afin que nos cliers 
sujets puissent faire usage de leurs^ forces dans 
les occurences, conformément à nos ordr^, noiii 
voulons que les dignitaires politique» et eooléi^ . ^ ; 
sîastiques, les professeurs des- sciences et facultés, 
les pères de famille, les gouverneurs et tous ceux 
qui exercent quelque autpiité dans nos.domaines« 
ir'employfflit nou- seulement i ^gager jprompte»' 
ment tous nos fidèles sujets à s'bistniire '-daQ& 
l'art militaire , autant qu'il sera possible ; mais 
encore que cet art fasse désormais» partie de Tin* ^ 
striction puHique et paitiçuliàre; que Ws^ élèves 
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SHnrebe Ui ftmHf^^tt ©efonbten ZacotnU (St» 

@ire/ fo6all baé ^oOïk^MfÇtaftcriiiiii bec ftmif y 
t^Lfé^ atepublK ccfi^ Htt.^ tôt ^tc f&flcgct> 

Dem auf^etroden / bai Ot^M mh bec S^offtnetfc^ec 
feineclBeftnnungen 6<9 3^cec9Raj((!4t)u f<^9ti/ 



soient tenus de se procurer des livres relatifs à 
cette instructioa, et entr autres celui publié der-i 
fdèrement par. notre oi>dre conteiuMlt les moyens 
de se fortÛier en campagne, pour s'opposer aux' 
invasions ennemies. Nous reconjmandons parti- 
culièrement aux archevêques, évêques, curés et . 
prédicateurs d inculquer côi^udleitteutdaps FeS" - 
prit des peuples la nécesaté diadopter de bon gn^ 
le système d'instruction et 'd'éducation militaire, î 
qui est actuellement inséparable de l'état actuel l 
des choses r et qui seul peut mettre nos sujets ) 
à rajbri des cslalnités déstolantes* dont «sT af^ i 
flîgée une parde de FEurope. Enfin nous manî- s 
festons ici notre pleine satisfaction sur ce que î 
nous avons été témoins du zèle qu*ont déjà té* ' 
. nKxigné tm grand nombre de nos sujets, en dé^ ^ 
' darant qu'ils étolent prêts à prendre léis armes 
pour la défense commune; et c'est par ces heu- 
reuses dispositions, que nous avons pu éloigner- Ji 
jusq^'à présent de nos roys^umes le fléau la 
guéir^*' 

■■ * '■. ■ ' LXDL- ■ ' 
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auf mtc^ , ttm tl^n in ter e^temoCfm unb ccfreult<^eti 
©enbung^ ben Srieteit unb ^fo^ fo ^lûfHc^ wiitec f|et; 
^PeOtf ^ (Kntra^t iioifc^p Ut ^«ii|é(Hii|feii OtaciMi Utol 
ier- Mi 3(ti(ti-tfgfklfii (tt imCif lolîtii ^ àfituMf^ 
d^M^ ®it'e! im ®emerbe ter SBû^nt (C^ 
logeri/ tt)ûrb€ id^ nt<^t o^ne etni^c ^efotgnl^ biefe ri^e 
èaiif6a^n 6ctrcteii^a6eti, woin bit tlliifUc^tMc tm^ 
Me fEMibcrfcii/ tMMM M»^<tf ff^ttiimbMme {ur 
(Scmtbfode fèiner .^anMim^eti denommeti bot/ auéfdnfii 
Olc^oclationen nicbt jene rânfeootfe $c(ittf mbannt ^dttf; 
bk ttum }u loii^ mit bcm IRamett eintt ^ifTeiifd^aft 
ktlm/niib Mmi iHi^e Abnbiw bec Stuf bele^ 
\fim, ba§ icb iti ben perfStidc^ tu^enbeti S^rec 1R« ^ 
)ef?4t dn fld^etetf Unterpfatib be^jeni^n ^mcmien^ 
^nben toArbe, m\i^% ben fceiinbfc^ofthc^n 93erfe(ir 
eclftctert / unb bf ntfUben flU(iic(fe unb boitet^afte SBAci 
fan^en giebt* 9kt »i0e« e^i Cite/ Mf»fl9M(eile> 
wX&fi, bie gSfIfer In j^ren gedtnfelH^en ^vmtàfi$ 
lungen fînben / f nûpfen i^ve J^anbdét^erbinbungtK untet 
eitiatibtf^ imb biefè 93et6inbun$en finb b«t feflefle Orttnb 
})i i^er te|enfrit(0eii 9ceiiiibfi(«^ IBM fiMIfcr biiM(r 
ben fRei} oler Oetiitfe chimibet mquiil^eni ^ imt (Mit 
bit erfle 9)fl[i(^t i^rtt ^t^mtn ; bie biefttf 3iel ett 
leic^ten , t>€(bienten 9Bo§ltbdtec bec SRenfc^^ii ^enannC 
in wetben. 3|f Stn^ éor «ie^eii^ nhtc/nile ber 
8tnl^ bec ^ifben / twn ben J^Anben be# ^Htf^lîhnnenii' 
eingegtabtn ; aber bte Sonfbotreft , biefe nHtt^licbe 
® ôtttn / prdgte t^n bepm ^nblic^ bet Af(ntft<btn Olûcfi 
ftHdfdt tn «Oec S)n\tii eUu ^ tmx, ®ice/ n^cbieiir 
SftenKChtngm eifaniben , ^Mem k( )u 3^ fltâfefiA^ 
fpcec^e/ bknM^t/ »ie fo t^de dnbere iUId^t^ }u bec Coalition 
aescn bte feoitiififcfie Siepubur ^in^eiifien r ofti» bie 



.»ttii^il^aMi Omim iu mtSm, liàtt Un «Sélfetn 
(«ittrt eiiffifit ben Stieben f(*enfen moUten, als nac^ 
, Setbmn ttaâtttn, m^(^)t mit i^wm SBlute ^4tten gefdtbl 
feçn tnûfTMi* (Bftflcbcutf tt^AcOc fi^ tet i»««tif<6e j^a» 
. tiwot mil ttf«f« flEMeen ; We- franjdfîf*» 9t» 

p«6Hf ; ftwtt NN^ l^r* «Blad&î un»^ butd> i^rc <J5if, 
*«tWt,tt>ûtbe fange, felfcfî b<m <Mii9enf<l>ein ium Stroj, 
fi<6 loeiçiecii , an icgcnb fintn fcinblitjlKa <SntnNUf > ùt 
nid)t ol« folétç angtrAiiDigt «Af^f/ JH glMibin. S6(n 
(>€«it, »m fMdtifdkii «ttflaùb tDietxr oninne^men, 
«M wlfljg, »(n fcttMid^tn unb freunbfd)aftli<^(m bel» 
}tibe(»olKn, toi'irbe fie immer gerûflet feçn, nnen ^ 
suif iurâfjufc^Iagcn ; un( , Dott i8<i^aiçif« «ff ^ 
n4ii9f tit* j6«^ , »&c»( du Me J^wi» , «Kt 
Wt^ft fU OfIjnMig bàmic^t, bat ©(^wert be« 
«rff^e» wiebet }u «tgreifen roifl-en;, unb (îe toùibe nn< 
befergt bas 8oo< bet ^affen abwaneik . iDit ftmtit 
mt SBotiOtt, emf(*lo|»n feiii 39<^ m empfanalh imb 
««ftuie«*»,. «rir» |I<^ immn Jbeeifem, fold,e nùfe(tc(,e 
»««>« »* fnûpfen unb ju befcfîiflen , beren ml)U 
mnat SDBtrfnng tg ifl , aUerfcirige» ^nttttgt |« 9atU 
metu ^tt iMj|)(6era»n^ @ordf«lt |ic hit ©«ffet, 

fft^ft^ wU lê^ tt b»m«oU|fe^ttn3e(.î)ttcftocinm fet)n 
'»lrt., b«t> 3^cer 2Ra;e(ldt ju bJefem n)ùnf(^)en<»«çtbo» 
3We JU gelangen; unb f(*on fd^meii^lc i(| nUr aft Im» 
^Jau6«n, bafi iteii» 6ei»»img (ij^ |,««,f 6ef4t4nfert 
W«0e^^m S8«»et(< )u 9c»(tt, ta§ es »on 3(>rcc gRa» 
Wldt®flte «uf e6en fo auftit^iige, eben fo bauerbafte 
©epmtungen tec^nen fann, ait biejeni^ jlnt , Dtrm - 

Bufi((>eicHn9 3§iec iRiyrfMt ^ MimiiM-«'mitàcnlî« 
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fBolfettilia^anb in>if(t)(tt tter fcatti^fifctett !R«pu(U( 

Art L Vodwt,doiuie;^>4iiie preuve c|e la dé- 
fér^op 4^ue le gonverncxiiusiit français a pôur S. M« 
le Roi d*Espague > le général en chef et les çonw 

missaires susdits accordent une suspension d*armes 
à Sa Sainteté, à compter d a ujoiurd'hui jusqu'à 
tiaq jours après la fin des négoc|a^dte qui vont 
être entamées à Paris pour là eocicluiaott de là 
paix définitive entre les deux états. ' * , ' 

IL Le Pape enverra le plutôt possible un pléni- 
potentiaire -à Paris, pour obtenir du dIreCtoire[ 
exécutif là paix déjQnitive/eii oâhmt les répara- 
tions nécessaires pour les outrages et les pertes , 
que les Français ont essuyés dans ses états, et 
notamment le meurtre de BassevlUe et les dé« 
doD^agenieiia dus à sa âmille. ' 
. Tous les individus, détenus dans les états 
du Pape à cause de leurs opinions politiques , seront 
mis sur-le-champ en liberté et leurs inens restitués. 

IV*. LfBS ports des états du Pape, seront fermés 
aux 1>âtimens des puissances en guerre ayec la 
•Képubliquè, et ouverts aux bâtimens français. </ 

V.. L'armée française continuera de rester en 
' posseindon des légations de Bologne et d^ Ferrary» 
et évacHenr celle' de Faenza. 

VL La citadelle Ancône sera remise dans six * 
jours entre les mains de Tarmée française, avec 
^son artillerie, ses approvisionnemens et ses viyrest. 
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VIL 1a mûif d' Ane6ne emitinuem ft feitér j| 

le gouvernement civil du Pape. ' ^ 

VIII. Lf Pape livréra à la Répubfique firan- |i 
faise cent tableaux, bustes, vases, ou statues , 

au choix des commissaires qui seront envoyés à\ , • ! 
Rome, parmi lesquels objets seront notamment 

eompris le buste de* trônas de ^ismirjSrMter et -J 

celui de marbre de Marmi SnOut , tous lés deux ' 

placés dans le capitole, et cinq cent manuscrits . . 
au choix des mêmes conipiissaires. 

IX. Le Pape payera à la République française . ^ 
di. millions de livres» monnoie de France, dont ^ 
VfS^»^^ ea espèces ou lingots d'or. et d^argent, 
at les iSfSooyOOo restans en dearées, mardiandises, 
cheviux , bœufs , d'aprjès la désignation qu en 
fe|X>nt l^^agens de la République française» 

Lés 15,500,000 Kvres seront payés- ea Mm 
termesi;^ savoir: cinq millions dans quinze jours, 
cinq dans un mois et les 5,500,000 livres dans • 
trois mois. ^ 

Les 5,500,000 livres en denrées, marchandises, 
chevaux, bœuft, ^ront, à mesure des demandes; 
qui seront fidteSt livrés dans les ports de Gênes» 
de Livoume et antres endroits àcçupés par f ar- 
mée , qn! Éefoot désignés. 

La somme de 21 millions portée dans le présent ' 
ardcle est Indépendante des contributions qm sont 
ein seront lé vées dans les légations de Pologne, 
de Ferrare et de Faenza. 

X 'Le Pnf^ sera tenu de donner le pàs^tge 

aux troupes de la République français toutes les 
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M»>qall Im M», iêi^iô. Zm vbmi 4^ leur 

/seront fournis seront payés de gré à gré. 

Arrêté à Bologne , le 5. Messidor » an 4. ije Isf 
R^iiULûfanciii$e».UQe etiodiyUâhle. C^g; Jwa I79&i 

/ LXXL 

Art. L II y . :aiira paix , amitié et boxme in* 
téUigoice entre h RépubKqiiQ &tt(efae et 
Pape Pie VI. > ^ 

II. Le Pape révoque toute adhésion, consen* 
timent et concession , patentes ou secrètes pat 
lui données i la coalition armée contre Ja Répu» 
bBque françafse , à toolt traiti d'aïliam^e oflfanr 
sive et défensive avec quelques Puissances ou 
Etats que ce soit. 11 s'engage à ne fournir» 
tant, pour la gueire actuelle que pour les guerres 
à venir, à a^icune des puissancea. années. contre 
la République française , aucuns secours en hom- 
mes , vaisseaux , armes , munitions de guerre » 
vivres et argent». , à quelque titre, soua quelque 
dénomination que ce pyussa étreu , 

in. Sa sainteté liciittièra , dans doq jours après 
la ratification du présent traité, les troupes de nou- 
velle formation, ne gardant que les régimens 
existaps ayant le traité d'annistice ^gnd à 
Bologne. 

IV. Les vaisseaux de guerre ou corsaires des 
poissauces armées contre la République » ne pour* 




ront entrer et encore moîn^; iséjourner, pendant 
la présente guerre , dans les, ports et rades de 
FEtat ecclésiastique. ^ ' * . 
/ y« ' La RépttbÛqoe frmçéisé ^onûiuera â jouir» 
comme avant là gaerre, de tous lê^ drohs et 
prérogatives que la France avoit à Rome , et 
sera en tout traitée comme les puissances les 
plus considérées, et spédafémeiit à Tégard de 
9ori âmWssadeur'ou mjjpistre» et ses consuls ùtk 
vice - consuls. • •* 

\ VI. Le pape renonce purement et simplement 
à tous les droits iquil pourroit prétendre sùr Iqs 
tilles* ët territoire d'Avignon , le €6mtat Venais- 
s!n et ses dépendances, et trànsporte, cède 
et abandomme les dits droits à la République 
française. * ' , 

VU. Le pape renonce également ^ perpétuité » 
cède* er transporte à la République françnse tous 
ses droits sur le territoire connu sous le nom de 
légation de Bologne^» de Ferrare et de la Ro- 
magne f il ne sera p<Nrté aucune atteiinte à. la 
SfUgioii catholifue dans les susdites- lotions. ^ 

VIII. La ville , citadelle et les villages formant 
le territoire de la ville d'Ancône resteront à la 
République française jusqaà la paix continentale. 

IX* Le pape s'oblige,, pour lui etceux qui lui 
ÊùeoêàeM^t i à ne tran^rteir à personne les 
titres de seigneuries attachés au territoire par lui 
cédé à la République française. 

X. Sa Sainteté s'engage à faire payer et 
délivrer à FoOgno, au trésorier de l'aniiéè fra»^ 
çidse» avant le 15. du Mois^ de Ventôse courant 
([le 3« Mars 1797. . v. st^ ^ somme de ^uiiue. 
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millions de livres tournois de France , dont dix 
millions en numéraire , et cinq millions en diamans 
et autres effets précifsux., sur çelle d'environ 
9eize million^ qui réstent dte» suivant l'article IX. ^ 
de rarmistice signé à \B<flogne, le 5. Messidor * 
an 4. et ratifié par ^a Sainteté le 27. Juin. ' : 

XL i'cmr acquitter défimdvemeot ce quirçsterà 
à payer pour l'entière exécution de Tarmistice 
signé à Bologne, sa Sainteté fera fournir à larmée 
huit cents chevaux de cavalerie enharnachés , 
huit cents cheraux de trût» de boeufs et des buff- 
les et autres objets produits du .territoite de- 
Téglise. • ' ' ^ . * • 

XII... Indépendamment de la somme énônçée 
dans les articles pi^édens, le Pape payera à la 
République française , en njiméraire, diamans et 
autre»^ valeurs , la somme de quinze millions dA 
fivres tournois de France, dont dix millions, dans 
fe^conxant du mois de Mars; et cinq milHons dans 
le courant du mois d'Avril prochain. 

XIIL L'article .VIU du traité d'armistice signé, 
à Bologne , concernant Ie$ nuùiiisçiits et objets > 
d'arts/ aura son.excotioa entière at la plua 

prompte possible. * ' 

XIV. L'armée française évacuera rUmbrie* 
Pèrugia» . Cune^o auteicAt quetTartide- X. da' 
présent traité sera exécuté et accompli 

. XV. L'armée française évacuera la province 
de j!i{aceis^ta> à la réserve d'AncdneLf de «Fano et 
de téur territoire, aussitôt que les dnq premier^ 

millions de la somme mentionnée en l'article XII. 
- ^u présent ttalté auront été payés, et délivrés* 



XVI. L'armée française évacuera le territoire 
de la ville de Fano et le duché d'Urbin , aositôt 
qae le^ cinq seconds inlllions de la somme men- 
tionnée à Tarticle Xll.' du présent traité, auront 
été payés et délivrés, et que les articles III. X.. 
XL et XIU. auront été exécutés* 

Les cinq derniers nâUioiis fiusant partie de lar 
somme stipulée par rarticle XII. seront payés, 
au plus tard » dans le courant d'Avril prochain. 

XVil. La République française cède au Pape 
tous ses droits sur les différentes fondations reli- 
gieuses dans la ville de Rome et de Lorette, et 
le Pape cède en toute propriété à la. République 
fiançuse» tous les biens allodiaux appartenans 
au St. Siège , dans les trds provinces de Bologne , 
de Ferrare et de la Romagne, et notamment la 
terrjs de la Mesola et ses dépendances ; le Pape se 
irésenre çepéndant, en cas de vente » le tiers des 
àommës qui en proviendront, lesquelles devront 
être remises à ses fondés de pouvoirs. 

XVIII. Sa Sainteté fera désavouer, soa 
tninistreà Paris /l'assassinat commis sur la per« 
sonne du seorétàif e de légation Bassèville. 

U sera payé dans le courant de Tannée, par 
■a Santeté, la somme de trois cens mille livres» 
t)our Itrè répartk entrd ceux qui ont soi^ert de 
'cet attentat. 

XIX. Sa Sainteté fera mettre en liberté les per- 
sonnes qid peuvent sè trouver détenues à cause 
ée leurs opinions politiques. f 

XX. Lç général en chef rendra la liberté de se- 
rendre çKear eux, à tout les prisonniers de guérré 
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das troupes de sa Sainteté , aussitôt après avoir 
reçu la ratification du traité. 

XXL En attendant qu'il ^oit conclu un traité 
ie eùumerie entre 1a République française et* 
le Pape , le commerèe de la République sera 
rétabli et maintenu par les états de S. S. sur 
le pied de la nation la plus favorisée. 

X)^L Çonforméinent à I^rticle VI. dn traité 
cpndltt i la Haye » le 27. floréal an ItL là paix 
conclue par le présent traité , entre la Répub* 
lique française et S. S. est déclarée conunune 
à la République Batave. , 
; XXUL La poste de France sera rétablie à 
Rome , de la même pianière qu elle existoit au* 
paravant. 

XXIV. L'école des arts instituée à Rome pour 
tous les Fouiçais» y aeia rétablie» et iccmtinuem 
d'être dirigée comme avant la guerre; le palais 
appartenant à la République , ou cette école étoit 
placée , sera rendu sans dégradations. 

XXV. Tous les artidea » daufea et conditions 
du préseat traité» sans exceptions» sont'obliga» 
toires à perpétuité tant pour sa Sainteté le Pape 
Pie VI, que pour ses successeurs. 

XXVL Le préient traité s^ ratifié dans le 
phts cttort délai possible. 

Fait et signé au quartier- général dé Tolentîno, 
par les sousdits plénipotentiaires, le i. Ventôse»' 
an V. de la RépubJique6aaçi(i8e » une et indiviâble 9 " 
Çi9^FéYi|er 1797.) 

Stgniy Blii^naparte. Cacault 
A.Car4,Mattei, L. Galeppi, L.DucaBraschi 
Onesti et Camillo Jilarchese MassimL 
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^(^t brt fr(Wê6flf*eit ©efanbteti in Stom ôBec 

t)ie grmott)unn beô ©eneralé ©upÔQt/ Vor^ 

• • ' * 

' » Citoyen ministre. Par ma dépêche N.° 17. Qles 
numéros i6 et 17 ne sont pas arrivésO vous 
ai instruit de -la situation de Rome rma lettre est 
du 3 Nivôâe.' Il s'est passé, depuis, des évène- 
mens qui ne m'ont pas permis de prolonger mon 
.séjour dans cette ville. Le 0 C^^O' ^^^^^ "^^i" 
TÎdus se spAt présentés à moi pour me dire que 
la ntdt suivante une révolution de voit éclater, que 
rindignation publique étoit à son comble; qu'ils 
venoient m'en instruire pour que rien ne me 
semblât nouveau. Je leur répondis que la place 
que j'occupouB auprès du souverain 4^ Rome» ne. 
me perraettoit point d'entendre tranquillement une 
semblable ouverture; que d'ailleurs elle me sem* 
bioit aussi inutile que,déplacée. Ils reprirent qu'Us 
youloient avw mon conseil, et, savoir si^le gou« 
vemement fninçaiis protégeroit leur révolution ^ 
une fois faite. Je leur dis que, spectateur im- 
partial des évènemens, je rendrois compte à mon 
gouvernement de ce qui se passeroit Q}t ne pouvois 
avoir autre diose à leur dire dana fe moment^; 
que l'époque de la pacification générale ne par 
roissoit pas devoir être celle à laquelle le gou- 
vernement désirât des. évènemens qui pourroient 
la retarder; que comme kprome» je les exhortms 
k la tranquillité ; que je se qrbyois pas qu^ils 
eussent moyens eu (^ux-mêmes ; que le gou- 
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vernement français ne leur en préteroit pas; que 
comme ministre français, je leur enjoignois de ne 
plus se présenter chez moi avec de telles inteur 
tk>ns .; qu'àVL reste te sort des états étoitj^ comme 
celui des individus, caché dans lé sein de l'avenir, 
mais qu'il ne m'étoit pas donné à moi, d'y pénétrer. 
Us partirent en m*assurant que tout s'assoupir oit v 
pour le moment La nuit se passa tranquillement 
Le 'lendemain , au soir» Mn le chevalier Azara 
me dit confidentiellement qu'il venoit de chez le 
secrétaire d'état ; qu'il seroit possible que des 
brouillons fissent bientôt un mouvement aussi 
ridicule par leur peu de conduite et leur peu de 
moyens, qife cehii qu'ils avoient voulu essayer 
quelques mois auparavant. Dans le fait, cette 
nouvelle étoît celle de la ville. Je sus chez Mde« 
b marqiûse Massini» où il y avoit i^ne fêté de (wl, 
que quatre des iheneurs étoien^ les ei^ions ân 
gouvernement qui avoit pris ses mesures : que les 
insurgés dévoient se réunir à la villa Médicis, On . 
se sépara, A quatre heures je suis- réve^lé : m 
m'annonce qu'il y a eu un rassemblement révo« 
lutionnaire à la villa Midicis, composé de 80 à 100 
hommes, et qu'ils étoient cernés par les (troupes 
du Pape. ..." Je me rendormis. . . , Je sus le 
matin qu'une patromlle avoit été attaquée par 
un parti d'une soixantaine d'hommes. Deux 
dragons du Pape avoient été tués. Les insurgé$ . 
s'étoient dissipés, quelques-uns arrêtés. Le gou« 
veroement conncnssoit les autres. Beaucoup 
avoient pris la- cocarde nationale française : ils 
en avoient laissé, comme par _mégarde, un sac 

épars dau/s le lieii du .rassemblemeut Je ui§ 
V. . — L . 
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tran/sportai chez le secrétaire d'état; je le trouvw 
.tranquille : je lu! dis ^ue loin de m^opposer à té 
que Ton arrêtât les individus qiii avoieqt ^ri$ 
cocarde française , je venoîs lui faire la demande 
précise de faire Arrêter tous ceux qui ne seroient 
pas compris dans le tableau des Français ou des 
Romains attachés à la légàdoç. Ceux<-ci n'étoie^t 
pas au nombre dç huit Je les lui nommai et 
lui proposai de prendre des mesures sur-le-champ. 
Je le prévins qu'il y avoit six individus qui s'é- 
toient réfugiés dans ma jurisdidion; que s'ils 
étoient du nbmbre des révoltés, je m'entendrèis 
volontiers avec lui pour que leur impunité ne 
-pût pas enhardir les autres. Il étoit deux heures 
après -nûdi> c*étoit celle 4u diné du cardinal 
n me pria de Jne retirer pour le monient, en 
m'engageant à me trouver chez lui àvec le mi- 
nistre d'Espagne, à six heures du soir. Il devoit 
9*y rendre avec celui de Toscane. I^ous con- 
immes dé tout cela. Je me rendis chez moi, 
convaincu par la sérénité du sécrétaire d'état; 
que l'affaire de la nuit n'auroit aucune suite. 
JY trouvai le général Duphot, l'adjudant -général 
Sherlock» deux artiistes français. Nous causâmes 
de Ten&ntiflage révolutionnaire de la nuit/coinme 
de là nouvelle du moment Nous allions nous 
mettre à table : nous étions rétardés par l'ab» 
sence de me^ Secrétaires, occupés à. rédiger avec 
exactitude la note des personne autorisées à 
pottér la cocarde. Je vouloir envoyer cette 
pièce au cardinal secrétaire d*état , avant diné , 
quoiqu'il ne l'eût pas désirée avant le soir. 
Le porfeier me prévient qu*uné vingtaine d'hom- 
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mat vendt de se présenter p<mr entrer dans le 

palais; qu'il le leur avoit défendu, parce qu'ils 
avoient beaucoup de cocardes françaises à la main, ^ 

Îalls commençdept à distribuer aux passans, en . , 
» excitaht à. crier: VhiÈ h XifubSfu!. me k 
1 peuple Romain / Un d*eux demanda à' me parier. 
I C'étoît un artiste que je connoîs, m'ayant été 
I recommandé Paris ,par le ministre votre pré- 
1 décesseot. . Il se présente à moi comme un frén6- 
I. , tique, en disant: nous sommes libres, mais nous 
j venons demander l'appui de la France. Ce discours 
i. ■ insensé étoit d'une témérité révoltante dans la 
bouche d*im artiste qui étoit un de mes trois in» 
terlocutèurs du 6. / Je le Im fis sentir. Je lui or- 
donnai de se retirer sur-le-champ de la jurisdiction 
de France, d'engager ses camarades à en faire . 
. autant; sans quoi» j'alloîs prendre des mesures 
tembles contre eux. ^11 se. retira confus» Lei 
militaires qui étoient avec m<M, lui firent sentir 
la folie de leur entreprise. Je leur en avois fait ' . 
sentir l'impudente témérité. Si le gouverneur de 
U. ville fait pointer contre vous un canon j où est 
r votre prétendue 19>erté , reprit radjùdant- général ^ 
Sherlock? Il partit. Un artiste français arrivant, ' 
nous, prévient que l'attroupement devient non^ 

; ^u*il a dUtingué dans la fouie des espions . . 
(lien connus du gouvernement * qui crident pltks 
fort que les autres, vive la République ! vive le peuple 
Romain/ que l'on jettoit les piastres à pleines 
xhainsy et que la rue étoit obstruée. Je le chargeai 
de d^éndre aussitôt et de ftire oonaoltre nul 
volonté aux attroupéi^ 
Les militaires fran^^. me demandèrent l'ordrç 
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[de les , dksipier' la'' force ; cette proposition 
u'attestoît que leur dévouement trop généreux. 
Je pris les décorations de nia place , et les priai 
de me suivre. ^ Jé préférois de leur parler moi-, 
même , parlant leur liuiguè. Eu sortant' de mon 
cabinet, nous entendîmes une décharge ^noiongée. 
,C\§toit un piquet de cavalerie qui ^.entrant dans 
ma jUrisdictiou sâus m'en prévenir» Tavoit tra* 
versée ait galop. Il avoit fait feii par les trois 
vastes portiques du palais. La foule s'étoit alors 
précipitée dans la cour et sur les escaliers. Je 
reiiconti^ai sur mon passage des mourans, deS' 
fuyards intimidés et des frénétiques audacieux, 
des gens gagés pour exciter et dénoncer letf 
mouvcmens. Une compagnie de fusiliers avoit 
suivj les cavaliers de près ; je la trouvai en partie 
«'avançant dans mon palais, dans les vestibules. 
^ inou aspect», elle s'arrêta;- je demandai ïe chef: 
Il étoit caché dans' les rangs ; je ne pus pas le 
distinguer. Je demandai à cette troupe par quel 
ordre elle étoit entrée dans la jurisdiction de 
Fiauce? Je lui enjoignis, de se retirer, Elle 're^s 
ieula ralois quelques pas je crus avoir réussi de 
ce côté -là. Je me retirai vers les attroupés qui 
S*étoient retirés dans l'intérieur des cours^ Quel- 
ques-uns s'avançoient déjà contre les troupes» à 
meiBure ^ue celles ci s^oignoient : Je« leur dis » 
d'un ton décidé , que le prerâîër d'entr*eux qui 
oseroit dépasser le milieu de la rue, je le for- 
cerois à rentrer: en même tems, le général 
buphot» J'adjudant-général Sherlocli» deux autiri^s 
officiers et mol » tirâmes \e sabre pour retenir 
cette ^troupe désarmée» dont quelques-uns seule- 
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jnent avoient des pistolets et des stîlets ; mais 
tâiidis que nous étions occupés de Ce côté» hs^ 
fymiiersi qui ne s'étoient retirés que pour 'Se 
inettre hors de la portée du pistolet, firent une 
décharge générale. Quelques balles perdues 
. lèrent tuer les hommes des .derplei'S rangs. Nous 
qui étions au milieu» firmes respecl(és$ àptrès quoi 
Ià compagnie se' retira encore pour charger. Je 
profite de cet instant ; je recommande au citoyen 
Beauharnois, sûde-da*caàip du général, en chef 
Buonapartç» qui se trouvoft par hazard 'aupr^ 
de moi, au retour d'une-^nission dans le Lavant» 
et à Tadjoint aux adjutans- généraux, Arrighi, 
de contenir, le sabre à la main, cette troupe 
. qui étoit aoimée par des sentimens très-dilTérens» 
. et je m*ayançe avec le^généi^al Duphot et ra^ju^ 
dant- général iSherlock, ppur persuader la cônH 
pagnie de fusiliers de se retirer de la jurisdiction 
de France» que l'ambassadeur se chargeait de 
faire punir' les attroupés» qu'ils n^eiwent q^*à 
détacher» pour cèt effet» quelques:^ uns de leurs 
officiers ou bas -officiers, au Vatican, chez leur 
général, ou cliez le gouverneur de Rome, ou chez 
le sénateur, ou tout bofliniie public; qu'alors tout 
se térmpfercût Le trop bn^ve général Duphot», 
accoutumé à vaincre, s'élance d'un sauti il est 
entre les baïonnettes des soldats ; il empêche l'un 
de charger »« il é.vite le coup de l'autre déjà chargé. 
Nous le siuvona par instincts natioua). ^ Il étoit 
ram| des deux partis , il étoit pacificate'uf ; et eût-i 
il été considéré comme ennemi , il étôit leur pH» 
sonnier. Trompé par son courage , il est entraîné 
jusquà une porte de la ville» appelée SeptimimnfK, 

m 



Je vois un soldat qui lui décharge son mousquet S 

au milieu de la poitrine. 11 tombe et' se relève ï 

en s'appuyant sur son sabre. Je l'appelle ; il revient 1^ 
à nous. Un second coup l'étwid sur le pave. Wuà ' & 

de cinquante coups se dirigent encore sur son S 

corps inanimé. ...... L'adjudant- général Sher- p 

lock n'est atteint d'aucun coup^ il volt tomber |bI 
son brave camarade ; tous les coups vont së di- ; ^ !^ 

figer sur nous ; il m'indique une route détournée an 
qui nous conduit aux jardins du palais , et nous ^ 
soustrait aux coups de» assassins de Duphot, et . | 

à ceux d'une autre ci^ihpagnie qui arrivoit et jiis 

iaisoit feu de Tautre côté de la rue. Les deux -'a 

jeunes officiers, pressés par cette seconde com- .ïi 

pagnie» se réunirent à nous. Us nous font dé-^ hni 
couvrir un nouveau dangers là nouvelle com- 

pagnie pouvoit entrer dans le palais ou ma femmè . i 
et sa sœur, qui devoît être le lendemain l'épousé , .ai 

du général Duphot, venoient d'être emportées par a 

. force par mes secrétairiès qvd rentroknt, et par des s 

jeunes- artistes. Nous regagnons le palais par le ' i 
côté du jardin. Les cours étoîent encombrées 

par les lâches et astucieux scélérats qui avoient ;j 

préludé à cette scène .horrible. Un.e vipgtaine \ 

4'eatre eux et dés citoj^ns paisibles sont restés % 

morts sur le "champ de bataille. Je rentré dans . <j 
le palais, les marches sont teintes de sang; des 
moribonds se traînent; des blessés se lamentent; 
on parvient à fermer les trois portes de la façade ^ 
de la rue. ^ - ' - 

^Les lamentations de l'amante de Duphot, de 
ce jeune héros qui, constamment à l'avant -garde 
des armées des Pyrénées et d'Italie* avoit toi^jours 
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été victorieux , égorgé sans défense par de l^^ches 
brigands; Tabsence de la mère 4e ma femme et 
de son frère; que |a cariosiité avcHt depuis le matin 
âdgnén du' palais pour voir les moqumenssf la 
fusillade qui continuoit dans la rue et contre les 
portes du palais ; les premières pièces de ce vaste 
palsÔB Corfini , que j'habitois , encoinbrées par de« 
gens dont j'ignorois les intendons; céa c^rçons* 
tances et tant d'antres ont rendu cette scène ia 
pins cruelle que i^oii puisse imaginer. 

Je fis appeller mes domestiques; trois étoient 
absiens, un avolt été blessé. Je 0s préparer ie^ 
asfher qui nous avoient servi en voyagb» dans 
fàîle du palais que j'habitois. Un sentiment d'or- 
gueil national que je ne pus vaincre , ^icta à quel- 
ques-uns des officiers , le projet d'aller enlever le 
cadavre de leur, malhenreux généraL Jils y rj^us* 
sirent 'à l*aide de plusieurs domestiques .fidèles, en 
passant par un chemin détoi^rné, iTialgré le feu 
incertain et hasardé que la 3oldatesque lâche et 
effirâiée de Rome, continuoit sur'lèur champ de 
nmssàcré. Ih trouvèrent le corps de ce brave 
général, qui fut naguère etnimé d'un si sublime 
héroïsme, dépouillé» percé de coups, souillé de 
sang, couvert de pierres. — t llétoit six heures 
du soir. Déjà deux heures s*étoient écoulées d^u\$ 
le massacre de Duphot, et aucun homme du gou- 
vernement ne paroissoit encore. Au récit de l'état 
dans lequel on avoit trouvé le cadavre de notre 
infortuné concitoyén je me décidalà quitter Rome* 
liTindignation traça ce projet dans mon cœur. Au» 
cune considération, aucune puissance sur la terre 
ne m'eût fait changer. Cependant » je me résous 
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i« écdre au' carénai Doria» «ecriSbâre d'état^ la 

lettre dont vous trouverez d -joint copie, N.* i. 
Un domestique fidèle traverse la soldatesque at- 
troupée: on suit sa route que les coups de fusil 
désignent dan$ les ténèbres à ses camerades qui 
fobsenrent àvéc inquiétude de quelques lucarnes 
du palais. Enfin, on frappe à coups redoublés. 
Une voiture s'arrête: ce sera le gouverneur, le 
général, le sénateur» un officier public Non: 
c'est un ami, c*est l'envoyé d'un prince allié de 
la République; c'est M. le clievalier Angiolini, 
ministre de Toscane. Il a traversé les patrouilles , 
la troupe ligne , la troupe civique. On a arrêté 
Aa voiture : on lui demande s'il dierche les coups 
de fusil et les dangers. Il répond , ^vec courage , 
que dans Rome il ne peut point en exister dans la 
juiisdiction de Tambassadeur de France. Ce re- 
proche généreux» dans ce moment» étoif une 
critique amêre et vraie de la condiute des direc- 
teurs de Rome contre les oflTiciers d'une nation à 
laquelle ils devaient encore le reste de leur exis* 
tence politique. . . . 

M. Je chevalier A^ara» ministre d'Espagne» ne 
tarda pas à paroître^ Cet homme, justement 
honoré de sa cour, avoit aussi méprisé tous les 
dangers. Ils s'entretiiirent Ipng-tems avec moii 
Il étoit déjà onze heures du. soir » et ils. ne iiou- 
voient revenir de leur surprise de ne voir arriver 
aucun officier public. J'écrivis au cardinal la 
seconde lettre , dont la copie est ci -jointe, N." 2. 
Je reçus, peu dmstans après la réponse d-jointe» 
3* Enfin ; un oiScier et quarante hommes 
que Ton m'assura bien intentionnés» arrivèrent 

/ * . , 
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parordrédti secrétaire pour pi^otéger mes 

communications avec lui: mais, ni lui, ni aucun 
autre homme , capable d'arrêter avec moi des me- 
sures décidiv'e.s pour me délivrer des icévoltés^ qui 
irnupoient encore mie partie de ma jurisdiotion , 
et des troupes qui occupoient l'autre, ne se pré- 
senta au nom du gouvernement, malgré ia de- 
mande répété que j'en avois fidte. — me dé<> 
cidai atorsi i panûr. Le sentiment de llndignationr 
avoit fait place à la raison, plus calme. Elle me 
dictoit la même conduite. J'écrivis au secrétaire 
d état la lettre , 4. en lui demandant un passe^. 
'port; U me Teniroya à deux heures après minuit* 
aiccompagné ^e la lettre N.* 5. Je fis toutes les 
dispositions convénables dans le calme de la nuitj^ 
avec le sang-î-froid d'une résolution déterminée. 
J'écrivis au secrétaire d'état», ia, lettre N/ 6^ qu'il 
sembloit désirer en réponse à celle qui. accom» 
pagnoit la lettre adressée par lui à M. le marquis 
Massinii, ministre du Pape à Paris. A six heures 
du matin, du 9 , quatorze heures après Vaasassinat 
éa général Duphot, de imvesdssement de wa. 
palais» du massacre des gens qui Tentourofent». 
aucun Romain ne s'étoit présenté à moî, chargé 
par le gouvernement de s'informer de Tétat des 
choses. Je suis parti après aycdr ass^ré Tétat du 
peu de Français, qui sont restéis à Rome. Le 
chevalier Angiolini a été prié de leur délivrer des 
passe-ports pour Ja Toscane où ils me trouveront „ 
eti après mon départ , le dtoyen Cacault, chez 
qui je suis dans ce moment avec les Français qui 
ne m'ont pas quitté, depuis le moment où il y a 
eu queiqiie péril. ■ * • 
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D'après le récit simple des faits , je eroirois faire 
^ iaj^xe à des RépoUicams , que d'insister sur la 
veàgeanœ ique le gouvernement français doit tirer ' 
de ce gouvernement impie , qui , assassin de Basse- 
ville, lest devenu, de volonté, du premier am- j 
bassadeur français quon a daigné lui envoyer, et f 
defidt, â'on général distingué comme un prodige J 
de valeur, dans une armée où chaque soldat étoit i 

un héros Citoyen ministre, je ne tarderai ^ 

pas à me rendre à Paris, dès ^ue j aurai mis ordre 

âu3t affaires qui me restent à régler. Je yom .x 

donnerai» sur le gouvernement de Rome de noiK } 
veaux détails ; je vous exposerai quelle est la pii- . "i^ 

nition qu'ii faut lui infliger. Ce gouvernement ne Ji 

sé dément pas. Astucieux et téméndre pdur^ |[! 

obtenir le crime, Iflehe et campant lorsqu'O est ' ;» 

commis, il est aujourd'hm aux genoux du ministre -Iti 

Azara, pour quil se rende à Florence auprès de - x 
moi y pour me ramener à Rome. Cest ce que - k 

m'écrit ce^ généreux ami des Fraoçah, digne ] 

d'habiter une terre <A Ton sache nueux apprécier ^ 
ses vertus et sa noble loyauté. J'ajoute que ce 

ministre et celui de Toscane m'on( assuré quii^ 3 

étoient résolus^ à demander leur rappel d'un pays :r 

où O n'y a point dé gouvernement réel; ou la x 

passion individuelle devient la raison d'état ;^ où la, j 
naine acre de légoiste conduit Thomme public) . ; 
oùrhomme qui» étranger au ^Ql romain, ne tient . 
à la vie que par sa. propre existence » Sacrifie à ce v ^ 
sentiment lintérêt de rétat II Im sacrifieroit celui ^ 
de son église , du monde entier. 
\ Salut et jraternité. 

5^11^ Buonàparte. 
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JVIon^eur ! La dépêche que je vous adresse au* 
jcQud'hiû » sera' pour vDqs un sujet dû plus^ vtf' 
chagrin , comme eOe Test pour moL Vous con« 
noissez l'étendue xle nos sentimens d'amitié pour 
la République française» ainsi. que l'intérêt que 
nous pimoQS tous» et ^oe Je prends, en mon; 
-particulier, à tout ce qui la regarde, ainsi que 
pour ce qui concerne le citoyen ambassadeur 
Buonaparte, qui est un homme si respectable» ^ 
J'avois eu, dans la soirée d'hier» des rapports 
'confidentiels, ponr m*ayertir que dans nuftr 
même , Ton devoit faire quelque mouvement dans 
la ville de Rome. Je ne jugeai pas qu'il fallût 
donner beaucoup de poids, à cette nouvelle ; maiii 
il me parut qu'il seroit sage de ne :pas )a tié«. 
gliger. Ainsi , je pris les mesures qùe tout gou- 
vernement sage doit prendre en pareil cas ; et 
m'étant fait un devoir de les communiquer au* 
jourd'hui même" au dtoyen ambassadeur , il a 
bien voulu les approuve^ fétois tranquille ajrant 
une confiance entière dans les dispositions que 
l'ambassadeur m'avoit manifestées, et dans les 
précautions que j'a vois prises , lorsque tout«àiCOi|p\ 
^sur les vingt - trois heures , j*ai* appris qu'une 
troupe d'însurgens s'étoit portée à son palais , 
pour obtenir de lui un appui , qu'il a refusé éner- 
giquement ; et qu'ensuite le général Duphot avoi( 
été tué malheureu^meot dans te combat qui jn 



eu lieu entre les însurgens et nos soldats. C'est 
à la suite de cet événement , que^ le citoyen am- 
lassadeur- a pris la deternvnatioii de partir de 
Rome, dont j'ai tâchi^, par mes prières , de le 
détourner; mais, malgré ses bontés et sonam;tié 
pour moi, il a cru qu'il étoît dû à sa personne et 
^ sa représentation, de suivre çe parti, et j!ai 
profité, de cette occasion j^e vous. é:rire, en le^ 
tnéttant mà lettre à cet ambâssadeun Je men 
^apporte à lui pour vous instruire de ceTait, ainsi 
que des circonstances qui l'ont accompagné. J'ai 
une telle conv^cdon de son honnêteté et véra- 
ijté, que je ne p^is ni ne dois. douter de l^^ vérité' 
de tout ce qû*û exposera au Directoire. 

Le but de cette lettre est de vous charger de 
l^ous présenter au Directoire, pour lui exprimer 
que le Saint Pète éproaye.la peine la plus sensible 
à cause de, cet inddent, qu'il ne lui a pas< été 
possible de prévoir, ni d*empêcher. Vous ne 
devez offrir aucune satisfaction pour cet incident,, 
dont lè St Pére etnous tous sommes incon^o-» 
tables, inais^ vous, devez prieirle Directoire de de« 
mander telle Satisfaction qu'il voudra; la de- 
xnander et l'obtenir sera la même chose ; car , ni 
sa Sainteté, .ni mçû, ni la cour de. Rome» nous 
sellons jauiaift tranquilles jusqu'à 'çe que nous 
soyoiis sirs que le Directirîre sera satisfait Vû 
son équité , je suis persuadé que , si d'un coté 
il ne peut être indifférent à la perte d'un citoyen 
de mérite» il ne pourra douter di( vif chagrin 
que nous. éprouvons, et voudra bien apprécier la 
prière instante que vous êtes chargé expressément 
4,e lui faire .au nom du , souverain pontife, ainsi 
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que notre dépendance entière de ses déterrai 
nations. Je ne sache pas vous avoir donné une 
Gônunissdon plus mtéreil;sante que celle -dL , Ce ' 
sera Un grand titre pour vous auprès de sa Sain* 
teté , si vous parvenez à me mettre à portée de 
tranquilliser un peu le Saint Pére à ce sujet. ^ 
j'attends quelques renseignemens de votre psqt 
sur cet objet, au plus vite, et je suis Votre 
serviteur. ' . 

Signé, le Cardinal J. Doria-Pamp hilL' 

LXXIV- 

&littlim M Car^tttal eiMttftlt^àté an Un, 
ftratij ôftfcteit @efànt)ten Ue^crfdi^unâ t)er $iffe 
ûm 28Un 2)ec. i797» 

cardinal Joseph Poria-PamphiH, secrétaire 

d'état, reçoit avec la plus vive affliction le billet 
du citoyen Buonaparte, ambassadeur de la Répu- 
blique française, et a signé avec une très - grande 
peine les passe-ports et la petmisiiion pour les, 
chevaux de poste. H tt*osîe le prier de suspendre 
son départ; mais il prend la liberté de lui faire 
passer une lettre pour M. le marquis Massimi, par 
laqudle, au lieu de lui raconter tout le fidt, il 
s*en rapporte à la bonne foi reconnue du dtoyea 
ambassadeur pour tout ce qu'il exposera à la Ré- ' 
publique française. La Santé du Saint-Pêre ne le 
met pas en état de pouvoir être informé ce soir 
de tout ce qui est arrivé., et Ton ne peut prévoir 
sans affliction , l'impression que pourra lui faire 
uiie si fâcheuse nouvelle dans fétat où il se trou\ 

• . . ^ ' ^ ••• " ' 
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Ce goaveniement sera prêt, i donaer à la Répu- 
blique française les satisfacdms qa*elle pourra 

demander au sujet de ce qui est arrivé, quoiqu'il 
ny ait eu en cela nullement de sa faute. 

, . Qu'il soit-permis au cardinal qui écrit , de mettre 
sous les y'eux du citoyen ambassadeur^ avant de 
terminer sa lettre, qu'il dépend de lui de co»- 
server ce que le général en chef établit généreu- 
sement à Tolentino , et en espérant le tout de la 
bonté' connue du otpyen ambassadeur , il hù 
renouvelle lés assurances de sa haute conridé^ 

. ration. 

Joseph, Cardinal Doria-PamphilL 
' : . \ LXXV/ • 

S^tfc^aft beé a^oUjiel&img^' SDtedtortumé an bm 
9latl^ bct SAtifl^tttibert^ ioeiieti ber SetnbfeUg^ 
îrtten gegen ^m, wvx Sebruar 

V Citoyens Reprssentaks , 

Le gouvernement théocratîque de Rome, ou- 
bliant le bienfait du traité de Tolentino, ingrat 
envers la République firauçaise qui avoit daigné 
l'épaigner après Tassassbiat de Basseville ; ce 
gouvernement » "^toujours infidèle au droit des 
gens, a insulté, le 8. Nivôse dernier , à la majesté 
de la grande nation dans la personne de son am- 
bateadeur^ en violant son pilais et en fiusunt 
assassiner» sous ses y eux» un. général firançaîis. 
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le braye Duphof , échappé jusqu^iàloni à tom leê 
dangers de la guefre ; qui n'a pù se aoastnife 

à une lâche perfidie. < 

Depuis quelque temjs le gouvernement papal 
recommençoit sourdement les hostilités, fieiiiLoit des 
préparatifs de guerre cdhtre la République fran* 
çaise; ilappellmt des généraux IStrangers; il cor-*^ 
respondoit secrètement avec les conspirateurs qu'a 
frappés la journée du i8. Fructidor; U opposait 
aux lois de la République lê^ dédsioBA de 9es 
^ diéblpgiens , pour exciter de nouveaux jtrouUes 
dans le sein de la France; enfin, il a organisé 
contre lui* même une insurrection dérisoire» dont 
il^yettloit se faire un prétexte pour calomnier la 
France» outrager ton ambassadeulr» et signaler 
cet esprit de vertige et de rage qui a éclaté dans 
les cvènemens du 8. Nivôse : depuis cette époque» 
il a continué ses manœuvres et ses hostilités. 

Le directoire exécutif dû» en cette circons* 
tance» employer, pour la défense de Tétat» le* 
moyens que la constitution met à sa disposition. 
11 a chargé le général en chef de l'armée d'Italie» 
de marcher sur Rome» Un courier qui tient d*ar-* 
river» lui appjrend que depuis le %2. Pluviôse les 
troupes de la République française occupent le 
4:jiâteau Saint-Ange et le Capitole. ^ Le directoire 
•exécutif se conforme à l'article 328. de la consti* 
tutioa» prévenant» à l'instant» Je corps légis» 
latif des premières mesures qu'il a dû prendre 
contre un gouvernement incorrigible dans sa per- 
versité p et dans sa haine furieuse contre la réve* 
luckni ft la République fian^aist. 

V /J - 
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ber prot)ifotif(^ett 9leflimM)â in »oin Mtea 

Le général en chef arrête que les six éonsuls, 
formant le gouvernement provisoire, seront chargés ' 
de l'exécutioa de toutes lés loix et pourront en 
proposer de nouvelles, swvant les circonstances. 
Ils auront un commissaire près la municipalité du 
chef-lieu de chaque canton. Ils seront logés au 
Vatican , auront une garde soldée et un secrétaire* 
général II ser^ procécfé incessamment A- 1^ fox^ 
mation d'une magistrature supérieure, qui s oc- . 
cupera uniquement de la création des loix d'ur- 
gence ou de la reforn^e des loix anciennes. Les 
nouvelles Idix^ne pourront être exécutées qu'après 
avoir été sanctionnées par le généitd en chef.* Il 
'y aura six ministres sous les ordres et à la nomi- 
nation des consuls. Le ministre des finances 
comprendra^ la trésorerie nationale» les imposi- 
tions , les douanes et le commerce. Le n^iistrai 
de la justice aura Tadministration de tout ce qui 
concerne les tribunaux et les loix. Le ministre 
de la police aura dans son département toute la* 
haute pdiice^ Le ministre de rintérieur réunira 
tout ce qui concerne lé clergé, les maidcipalités, 
ragrîculturç et les commissaires du consulat Le 
ministre de la guerre administrera tout ce qui 
concerne le militaire, les fortifications etc.^ Le 
ministre des affidres étrangères aura en même 
tems la marine. Il y aura une trésorerie natio* 

nalei 

■" . • • • 
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nale ; toutes les caisses seront réunies dans celle 
de cette trésorerie, qui sera* chargée de touOes 
les dépenses et recettes.^ 4.' 

Xes coiosuls procédei^fit incessamment à la 
rétbrme des tribunaux dé justice. Aucûne affaire 
criminelle ne pourra être décidée sans jurés ; toutes 
les procédures seront publiques, tant en matière, 
civile qu'en madère criminelle. Il y atita éëi 
jilges de paix:. U -sera établi à Rome ui«e munJci- 
pafité de vingt-quatre membres, pour administrer 
la basse police, les subsistances, les réquisitions; 
^ fabriques , spectacles , hôpitaux , établissemens 
reli^ux etc. Toutes les nominations , totiteis les 
loix et tous les actes du gouvernement seront 
soumis à la sanction du général en chef de Tarmée 
franç^ûse dltalie. ^ ' ; . 

% " * 
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IkMi >er SAttflunbevt/ locgeti (imdttm^ tet 
r6mif(ben ^epublil/ »om jtm SDldri 17^8* C 
8>e«tofe/ an VJ.) ' V 

Citoyens Reph^sentans » 

Deux gouvernemeos' de l'Europe, «se sont fiut 

remarquer par une politique astucieuse et sanguin 
oaire et leur haine contre la France, sur -tout 
contre la France libre et républicaine, 'C'est- le 
cabinet de Saint- James et la tihéocratie de Romew 
Les crimes du prenaiàr dé css gouv9ffii#9ien$ 
V. ■ . 'M -.t 
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ont excit^é, dapuks JkMig-teiiUB^ votre iadignat^ 
Ils recevront bientôt leur juste châtiment. Ces 
crimes cependant ne sont rieu eu coanparai^pn de 
ç«Uiç 4es évequfis d,e Rome. , / . 

Vous avez vu,; dénier lien, avec quelle iur 
foknce fao^assadeur français, qui siège aujouT'^ 
dlmi parmi vous^ a été insuitL à Rome dans le 
palais de la République niaise. U a vu un d^ 
ODS )iéroa mas&acré mus ses y^ux^. par une in-* 
trigjae tortiueuse de ^ gouverufinzent pei^fide« au* 
" dacîeUx seulement dans les tit^entats, autant que 
vil et rampant après la consommation du crime; 
de ce gouvernemeat ,4? prêtres, étayé peudant 
plusieurs «i^cles piqr la crédulité d^ nfdoiis;, le^ 
fanatisme du sacerdoce et Tintérêt' des trônes; 
gouvernement contradictoire avec tous les prin- 
cipes guil sembloît professer, prenant le nom 
chrétiea pour te ^^shonorer , et déstruisant luî- 
mêroe la,.religion qu'il prêchoit-; disant que son 
rpyaunie n'étoit pas de ce monde, et voulant 
usurper la monarchie universelle; gouvernement 
assa;s^in d^s h pipspérite, assassin dans rhumi-f 
Hation; Tassassluat fut, dans tous Je$ tems, le 
cachet de sa puissance; èt Mt que dénient y L 
ait écrasé l'Europe du poids de son orgueil, soit 
•que Pie VI traînât ses inutiles couronnes dans ,1a 
Àolitude du Vatican , on trouve le prefliief de ces 
s^mteurs des sirtnUurs de Dieu» assassinant avec 
arrogance l'empereur Louis de Bavière, comme 
nous avons vu l'autre assassinant avec lâcheté 
Basseviile et Duphot. ' \ 
. Depuis quatorze cents ans , l'humànité demaride\^ 
k déstm^tioa «^'uo pouvoir ^ti^ social, dont le 

*■ j 
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l^rceau ne sembla se placer sous le règne de 
Tibère, que pour s'approprier la duplicité, la 
férope ty/«xBiîe ^ U sombre pofitiqae » la soif du 
sang, et Famour pour la débauche de ce père des 
Néron. Quel œil , en le saisissant à cette époque , 
osera Je suivre sans effroi dans , ce dédale de for<» 
^ûts qii'Il a parçouru pour descendre jusqu*à nos 
jours I Voyez «le, ouHtaut tottt-|i*coi^p les • 
ma^dmes primitives de ré>rangile, qui ne parle 
que d'humilité, de pauvreté, de charité univer- 
selle; voyez4e».^après avoir ébranlé le trône des 
Césars, soua;^ lliumble manteau des persécutés» 
pour premier acte de son autorité naissante, ab? 
soudre Constantin du meurtre de son épouse , de 
son beau-père et de son fils ; prodiguer les palmes 
du ciel au bourreau d'Autioche et- de Thessakv 
nique et miner sDurdemiçnt les empiref d'Orient et 
d'Occident, par les sanglantes discordes des hér 
Xésies sans cesse renaissantes. 

tAlQi|{» robuste^ gigantesque, invulnérable, U 
se montre enfin « soàs ^ChArlelllague, dans tout 
l'appareil de sa férocité sacrée. Il commence un 
règne de mille ans par le massacre des malheureux 
Saxons. Apôtre de la révolte, violateur de toutes 
lessodétés, destructeur de toutes les lois, il se 
forge des/titres à lui-même, en fabriquant de 
fausses décrétales; il donne des maîtres aux 
nations; dépose ou consacre les monarques, au 
gré de àon caprice ou de son avarice; profane 
leurs cendres, ou présent leur apothéose; "s'ar? 
roge le droit des investitures, pour faire de là » 
pourpre le salau'e du brigandage; brise tous les 
sermens; commande toutes les infidélités » caresse 

•■ • • * » ••"* • *• m ^'h^ * 
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toutes les trahisons; couvre KEurope de bit chers 
et de saujj;; glisse daus toutes les coosciences; 
épie les secrets de toutes les familles; invente 
rexcommunicsitiDn pour fooiller éam tous les 
trésors; met tout-là-la^fois le cîel et le crime â 
iencan, à la faveur des indulgences; dirige, dans 
fJicôe^^le bras des meurtriers pour venger des 
images; allume» dans Constanûnople\ les brandons 
de la guerre civile , pour se venger du patriarchat; 
dévoue, dans Rome , l'empereur Henri IV. aux 
poignards des assassins; consacre, dans Lateran,,^ 
leifroyablemassacre des Albigeois; décrète,:dans 
Bflle, la guerre ^de vmgt nations» pour Tintérêt 
de trois prôtres ; brûle dans Constance , en l'hon- 
neur du ciel, les infortunés Jean Huss et Jérôme, 
de Prague; et, dans .Trente enfm, étonne le 
iiiohdé par dk-huit aiis d un spectacle d idiotisme* 
Eh! qu*on ne ctoie pas /que >les mers opposent 
une barrière à ces fureurs! Les sables de l'idumée 
sont encore Immides du sang dont les papes les 
abreuvèrent; la: Chine, le Cataï» le Japon, ont 
appris â maudire le fanatisme des p6nti£es de 
Rome, et dans lautre extrémité du monde le 
soleil de Cusco leur demande compte , sur la 
tombe des Incas, du sang des malheureux Indieps^ 
Mais au milieu, de cette sucicesskm constante 
de calamités théocratiques, quel peuple en a reçu 
plus d outrages que les Français ? Voyez ces papes 
insolens courber sous leurs fouets le servile dos 
de Louis-k-i)ébonnaire > et s'applaudir de l'insulte 
qulls croyoient fahre à la nation dans la perèonne 
d'un monarque avili. C'est sur nos fertiles cam- 
pagnes, qu'ils lauceut le premier démon des, croi* 
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nctes. Lfur cupide eHitaulé t^tre^t-elle les^ 

trésors et le supplice des Templiers? C'est PW- 
lijjpe-le-Bel qu'ils prennent pour complice» et c'est 
Paris qu'ils (ransfoniient ea échafaud. C*€8t im 

' Ifildebraad , empoisonneur de plusieufs papes 
c'est un Bertrand de Goth, adjudicataire de la 
prélature de Bordeaux ; c'est un Dossa de Cahors , 
usurpateur de la mitre romaine; c'est i\n Roger 
de Ûmpges» banqueroutier frauduleux quij. sous 
les noms de* Grégoire VII, Clément V , Jean XXII» 
Clément VI , forment les tyrans de la France dans 
l'art des concussions» et partagent», «vec des 
court isaosi ;Corroropui^» l'or du- peuple que leurs 
' -débauches engloutissent Cest à Léon X. que nos 

* aïeuls durent ce concordat sacrilège qui déyora 
tant de millions. Mais c'est peu que l'or de la 
France pouc eus» c'est de son sang qu^ik-sont 
avides» 

Dans notre histoire» vous ne trouveress^ pas un 

meurtre que vous ne trouviez lui Pape. Rappelez- 
Tous le massacre de tous les Français en. Sicile; 
TOUS entendrez Nicolas III» donnant le. agpal de 
ces vêpres homiddes. Ouvres les &stes sanglant 
des Bourgii^nons et des Armagnacs; vous y trou- 
verez Boniface IX. Parcourez la tyrannie de 
Louis XI y vous la verre;^ sanctionnée par Sixte IV* 
. |ettez les yeux sur les futeuis de la ligue» vdus 
reconnoîtrez Grégoire XIII, recevant çous^soit 
trône l'épouvantable oiTrande de la tête de l'amiral 
(ïoligny. Si vous repassez les prétentions d'Henri 
IV. au trdne» vous rencontrerez Grégoire^ XIV» 
dirigeait une armée contre k France; etCIémei^ 
Vill» commandant orgueilleusement aux cadiot^*. 
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îiques de se choisir un roi. La fronde éclate-t-eltef 
Innocent X. protège le cardinal de Retz. Un mî- 
aistre féroce ordonne -t-il le massacre des Ce-^ ' 
rennes^? Innàcent Xlh béait les bourréaux. Les . ^ 
ipuériies dîspbtes dtà Jàoséniitoe éxercent-elle^ .! 
les esprits? Clément XI. trouble, divise, aigrit,, ^ 
exaspère. C'est toujours, à la voix dun prêtre ^ 
étranger; c'est en iFertu des Nulles du scd- disant. ^ 
firÈ eomfffun déB fidèles, qne, les Prançiûs se <fi^ 
visent, se combattent, s'égorgent, se déchirent 
ies uns les autres. Enfin, frappé de toutes parts « 
par la phiipsophie renaissante, foudroyé par les 
lundèresr ce géant sacerdotal t6mbe -t,»if dans la 
poussière, â Taspect de là révolution française? 
Happelez-vous alors, citoyens représentans , quel 
" fat le généralissime des troupes vendéennes. Au 'd 
hdm de qui se déchàinoietit «bus ces brigands à .9 
thapeiets, à scapulaires, à poignards? auprès de f } 
qui se refugîoit la famille de ce ridicule prétendant ?. 
àu trône de France, et quel étoit le point d'appui 
isur lequel reposoient les priticipaleir espérances dé | % 
te fils aîné de réglisé ? éhfin nouvénéz-^vous qu*à ' i 
Pilnltz, lorsque tarit de rois s y lîguoîent , .dans 'j 
l'espoir insensé de démembrer la France , ils i[ 
comptbiént moins sur leurs armées que sur les ![ 
foudres aûj^iaifés du Vatican; et qtxff le premier 
ârdcle du ptari de U coalition «étoit^de rétaMhr lé ^ 
fanatisme en France, et de ramèuer parmi nous 
les ministres de Rome. 

Quoique ie directoire leàt conAcîssÉMte de C6â / 
felts et. de beaucoup d*Âatres / il âvoft écouté un ^ 
ireste de condescendance pour les opinions de 
tgpselques F^çais aveuglés sur le compte des 
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avoir été ménagée. | On avoit même , en quelque 
sorte, oublié l'attentat affreux commis sur la per- 
sonne d'Hngdn-^BatsseYilte, amba^deur françaisl 
Oû- avoit ftit grâce su pape, eil signant le tndté 
de Tolentîno. fnutîle indulgence! funeste hnptt- 
nité ! A peine les troupes françaises s'étoient-elle^ 
retirées des frontières de Tétaf ecclésiastique, qué 
1^ théoc<^tie aroit recomiineiircé i assa^er. L'uii 
de nos pius estimables généraux , le brave DiifAtot, 
victime désignée , est tombé sous leurs coups. 
L'Europe entière est convaincue que le gouver* 
nement papal est le seul autecnr de ce crime » * qu*U 
' n'a été poussé à le eomrniefttre par aucune hisd* 
gation , que lui seul avoit excité un simulacré 
de révolte. Et, dans le môme tems, le cardinal 
Busca correspondoit aveclesconspiràteucs frâppés * 
le i8^ Fmctklor, pour embraser la Francé au 
sujet du culte et des cloches? La congrégatioii 
des affaires ecclésiastiques décidait qu'un fidèle 
ne peut prêter en conscience le serment de baioe 
à lâ royauté; oubliant ainsi à propos quie le pror 
phête Samuel ménace les peuples au nom dé 
Dieu, de leur envoyer des rois dans sa vengeance. 
Enfin, ce gouvernement rassembloit des soldats, 
faisoit^ venir des généraux étrangers > et à défaut 
de troupes qui voulussent se battre pour fui, jf 
trompoit les habitans des campagnes et leur 
dîstribuoît d^es armes. * 

C'en est trop, citoyens représentans , la mesure 
8*est vue comblée ; c'étoit à la République'française 
à séeher les larmes de fhumanité.^ Le directoire 
exécutif ^ ordonné à Tarmée d'Italie de. marcher 



sur Rome et de prendre vengeance de tant d*oii^ 
trages. La marche de rarméç ii'a éprouvS.aucim 

obstacle de la part des soldat;;^ du pape ; mats quel- 
ques malheureux habitans des campagnes , séduits 
par des missionnaires, ont osé se montrer. Ils 
ont été bientôt dissipés par la force et éclairés 
ensuite par un manifeste du général français. Enfin , 
dtoyens représentans , les habitans de Roîhe, qui 
n'avoient point pris par£ aux crimes de leurs prêtres, 
viennent de les effacer par un désaveu soleipneL 
^Le peuple a séparé sa cause de celle des cou- 
pables, et il a fait justice de son gouvernement 

Par un premier message , le directoire exécutif 
vous avoit annoncé que les troijfpes françaises bc- 
cupoîent le château Saint t-iVpge et le CapitQle/ 
depuis le 22. Pluviôse. 

11 vous communique aujourd'hui les nouvelles 
ultérieures qu'il a reçues de Rome» et qui con* 
tiennent les détails d un des plus grands évène* 
mens dé Thistoire moderne, 
f Jusqu'au 27. Pluviôse, le général Berthîer, ar- 
rivé sous les murs de Rome , n'y étoit point entré 
loi- même : il étoit resté dans son camp. 

Le matin du 27» époque anniversaire la 
fl3.« amiée 'du règne de Pie VI , le peuple romain 
s*est porté au Campo Vaccino, où il a rédigé un 
, acte solenuiel de. la reprise de son droit -de sou- 
sreràineték ^ ' 

Dans cette proclamatioh, Ç intitulée Atto *fftf 
popoh wvrano , et dont un imprimé est joint à ce 
message) il est dit, en substance, que le peuple 
romain.» opprimé depuis très^long-temis par un 
gouvemepent de prêtres^ vnu monstre politique^ 
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. âttâité phisiemfbis etivaia d'en iéeoUér ilioinrible 
joug; qu'une magie sécrète de superstitioii, dlo- 

térêt èt de force armée , combinés contre -«es 
efforts» avoit rendu jusqu'à présent ses teatatîves 
inutiles ; .nùus qu'enfin ce gouvernement vient de 
s*^iouler de lui-même par jSes alternatives' de 
foiblesse et d'insulte, de bassesses et d'orgudi; 
que le peuple romain, craignant de lui voir suc- 
céder ou rhorrible anarchie ou une pire tyrannie, 
a rassemblé tout son courage et recueilli toutes 
ses forces pour! se soustraire aux résultats de 
cette dissolution; qu'il s'est en conséquence dé« 
cidé à revendiquer . ses droits de souveraineté; 
qu'enfin œ peuple réuni , déclare , avec un seul 
esprit et d'une seule yoix, i Dieu même et 
Tunivers : . * * ' ^ 

Que le peuple romaîn'n'a eu aucune part aux 
attentats affreux et aux assassinats par lesquels 
ce gouvernement a. A grave^nént offensé la nation 
française et sa République invincible $ attentats 
que. le peuple déteste et qu'il abhorre, et dont' 
l'infamije. doit retomber perpétuellement sur ia tête 
de. leurs auteurs: , 

Qu'en supprimant f abolissant 9 et anéantissant 
les autorités politiques, économiques et* dvfleB de 
ce gouvernement de prêtres , le peuple s est lui- 
même constitué en souyerjûn libre et indépendant; 
qu1l a" repris tous les pouvoirs législatifs» exé- 
cutifs; quiî va les exercer par sesrepiésentàiis, 
suivant les droits de riiomme, qui sont impres- 
criptibles, et d'après les principes qui fondent la 
justice, la. vépté; la liberté, légalité, etc. etc. 

Qu*en conséquence , par cet ,acte» toutes faculté^ 
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âu nom du pape , sont provisoirement transférées 
à des départemens et membres nommés par le 
peuple, à la téte desquels se trouvent cinq consuls. 
Investis des pouvoir» qu^ remplisscMt aupsravaitt 
fa congrégation d*état 

• L'acte contient, en outre, la nomination de 
tous les autres magistrats, préfiets. édiles, officiers 
du gouvernement provisoire. • ' 
t Finalement , le pénple ùomme huit députés pour 
aller, en son nom, se présenter au général des 
troupes de la République, afm d'implorer prè? de 
lui la puissante protectiop: d'une nation généreuse, 
4e ces Français de qui f eiçemple a été le tinût dé 
fomidrè qui a édbdré les Romains i et dont Famitié 
doit encore guider et garantir leur retour à la 
fiberté et leur régénératiôn. 

L'acte est daté de Rome, /p iç* Fivrtet^ tan i.« 
ée k libiwti. 'prêdmie sur la flaee ài OfitoUf il est 
Suivi des signatures de tous les citoyens Romains 
sachant lire et écrire, au nombre de plusieurs 
milliers , en présence desquel et d'un peuple in-r^ 
nonArable il est dit que cçê acte a été lu à haute 
ét intelHgiblè' vokè, confirmé, approuvé avec de^ 
ac^clamations et une joie universelles. 
. Après la proclamation , des arbres de la liberté 
^nt élé plant^ devant le Capitole et en d'autre^^ 
places publiques. ^ - j \ 

A midi, la députation, portant les couleurs de 
la République romaine, est venue présenter, au 
général Berthier le voeu du peuple ^ le ^ouver<- 
iiemeut. provisoire. 

Le général Vest rendu hiî'-inême au Caj)îtolei 
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pour rcpoiîdre ûxl peuple ronului au dbm dû pwpim 

français. * ' " 

Il a traversé Rome au milieu d'une foule^ im* 
shiense qUi applaiidissoit à nos amies. 11 est monté 
ta Capitole» a invo^é ka'mftnés ctea.Catoii, des . 
Brutns, et ii a déclaré» suivant tlntention du 
directoire exécutif, que la République française 
professe le principe que les peuples sont sou<* 
verains» et reconnoit rindépendnoce de la Répor 
bliqué romaine, formée de tout le teltitoire 4ui 
étoit resté sous Tau ton té temporelle du pape, 
après le traité de Camp-Formio. 

Le directoire exécutif joint i ce measl^ 
un' exemplaire imprimé de bi déolaratioa du gé-* 
néral Berthîer» dans les deux langues» françaiaè ; 
et italienne. 

^ Après cettOv déclaration» remise aux eonsttb 
provisoires» le général en^dief a fait lé toitf de 
la plàce du Capitole» au milieu d^cm peuple in^ 
nombrable, qui faisait retentir les cris: f^ive la 
Kffiuhliqiie française ! vive la JRqnéRfie Xememe î 
vive la liherti! ' - 

Il a traversé Rome pour ae tendre à wàn camp. 
Les mêmes cris » la< même joie ont suivi son 
passage. . ' 

11 disait» dans une dépêche du 27. Plilviêse. 

aôLdâ autels de la liberté sont relevés au Ça* . 
aî^pitole. Tout le peuple est content 

Le ^8. il écrit encîore que cette révolution 
s'est faîte dans le plus grand ordre» et que Rome 
^ (Offre le spectacle imposant et niajestiteixx d uil 
» peuple sage qui reprend sa dignité, rompt 8e$ 
35 fers, et ne conserve qu un froid mépris pour seè 
«é oppresseurs/* ' ^ 
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Dans w A^tre 4épèebe du x du jurésent xmAsp 
il ûmonce tout te qjû peut consoliker te grand 

* ouvrage du jour à jamais mémorable du 27. 
Pluviôse. ' 

La municipalité de Rome est organisée » ainsi 
que là garde dvique , qui a prêté Serment de 
fidélité a k République Romaine.' 

Le général français a gardé les ménagemens 
qup le culte et les préjugés pouvaient exiger de 
si part Le 30. Pluviosé» les églises de Rome 
ont retenti d'un Te Dmm , p6m célébrer le jour 
où Rome a reconquis sa liberté et proclamé sa 
République. Quatorze cardinaux ont eux-mêmes 
chanté cet Jbynme dans St Pierre. Jls x^. sont 
pasl du nombre de ceux qui av|ient conseillé 
l'horrible perfide commise envers là France., 
Les auteurs de cet attentat sont en fuite » pour 
lajpiupart^ et les autres sont arrêtés. . . 

Le Pape la quitté Rome le 2. de ce màis , à 
quatre heures* U a demandé au Français deux 
officiers , qui lui ont été accordés , pour lui servir 
de sauve-garde. On na point cru devoir le tenir 
prisonnier» parcé .qu*ll. s'est abandonné à notre 
Ipyauté. OÎi n'a pas non plus oublié les égards 
dûs à son grand âge; mais il a lui -même* senti 
quil ne pouvàit rester à Rome, qu'il devait con- 
sommer la révolution, faire place à la liberté.» 
et ' se résigner à son sort. Rome libre a éti^ 
purgée de la présence du despote ^ ses armes 
ont été ôtées , et sa retraite a donné lieu à une 
(ête solemnelle. v 

Les arbres de la liberté sont plantés dans 
toutes les . cdminunés du ci-devant Etat de l'E** 
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glise. On a eu quelque peine à détruire dans 
Rome la prévention et la haine que le gouvef^ 
nement p^pal avait cherché à exdter ibOQtire 
l'armée française en répandant les cnhities 'duiriol^ 
^du pillage, et en accréditant la fattîwe opinion 
que , sous prétexte de vouloir tirer vengeance 
û'un grand • crime , 1^ France spéculait sarcla 
conquête dû pays pour en faire un. trafic hon- 
teux avec d*aâtre8 puisancea; .mais cette împrest 
sion sinistre a été efFacée par Ja réponse franche 
du^ général Berthier à Tacte du peuple Romain, 
n'a moQtré,.que les Français ne sont pas des 
marcliands d'esdaves: bien lôia de Vcômmercer 
les peuples , ils en sont les libérateurs. L'ordre 
a été donné pour célébrer a Rome la fête tou- 
chante; et.funèiMre du buave.^et malheureux 
Duphot. ^ 

" Des monumens augustes vont être élevés danS' 
les places où furent massacrés Duphot et .Bas- 

Le Peuple Romain a lui-* même proposé nue 
^e » d'on caractère antique et noblj^r dédiée 31 - 

la gloire de la République française, et qui doit' 
avoir lieu dans le forum romain , sous les arcs de 
triomphe des empereurs Titus , et Septime Sévère» 
Vous serez satisfaits »• dtoyens représentant^ 
d'apprendre que de si grandes choses se sont 
exécutées sans efiussion de sang ; que les caisses 
publiques , les monumens des arts , les , pro- 
priétés ^Jes peisotines » ont été respectés » et 
que la discipline de Tarmée d^ItaBe, égale à sa 
valeur , à mérité lestime et Tadmiration des Ro» 

• • • 

maims rendus à .eux mêmes, ^ 
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Le Directoire exécutif n'a plus quun trait à 

ajouter. • " 

Le, Gouvernémèat provisoire de la République 
rcMnaine a aommé un » ambassadeur près la Ré- 
publique française; il est parti le 3. Ventôse.. O 
citoyens représentans , quel trait dans l'histoire 
4tt nionde» que Teavoi a Paris d'un ministre des 
Consuls rpinaiiis • pour remerciei: les Français de 
Tappui généreux qu*ils donnent à la délimnce de 
Rome! Eh! quelle ame apathique pourrait de- 
meurer insensible à un si glorieux spectacle ? 
^ peut, sans tressaillir , enitendre le récit du ré** 
vél ^ peuple romain ? qui pourrait ne pas saluer 
sa République rènaissante ? Maisr $ur«toiit qu*il 
est beau de porter aujourd'hui le titre de citoyen 
français et de voir ce grand peuple éteindre pour 
jamais les foudres du Vatican, de la même maiq 
qdjreléve ^u Capitole les autels de la* liberté f 
. Le Directoire exécutif ne saurait douter de 
l'effet que ce sentiment national produira sur. 
vous - mômes , citoyens représentons , et _ il èst 
fondé à croire que vous approuverez d'une mar 
mère •solemnelle^ la conduite de farmée d'Italie. 

Sîgm Merlin, président, 
L a g a r 4 e » secrétaire*géaéraL 
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iBltiA^ ^ ïDitectorium Dom attott $c|^» i79tt ' 

Les Consuls, au nom de la République romaine, ^ 
9U Direcitoire exécutif de la Répubiiijue française. 

ClTOYK^S DlRBCTEyM» 

Rome qm fut }e «iége de la liberté et Texemple 
de» Tertiis , et qui» ptfr la vidsa|tiide des siècles 
et de la fortune , était réduite au plus honteux 
^ exclavage , vient enfin d'être rendue à son an-» 
çienne dignité ; TiAviacible et généreuse année 
française qui , en vengeant les nations » protège .les 
dmés de f homme , a opéré ce prodige mémorable. 
L'aigle romain, à l'exemple du phénix, est res* 
* suscité de ses propres cendres , et l'arbre de 
la J3)erté est planté 'sur celles des firutus » dçs 
I Fabrkius^ des Pompée et des Tallius» Les 
[ . ombres magnanimes de nos hérosr , évoquées par 
\ le hérps Berthier, se rassemblèrent toutes sur le 
! Capitole » se réjouissant de voir la voie triom- 
^ pbale de la République* ixtoaine, chargée iteit 
^ tmmi^ies de k Répuhli^e française. 

Le peuple romain accoura des sept collines i 
' ce spectacle sublime « et compara cette grande 
-épeiqae de «on nouveau destin , à celle où nos ^ 
aacêtres réi^aient le destin du monde ; tous lés 
cœurs étant pénétrés de ITiorreur pour l'escla- 
vage > et transportés par leathousiasaxie de i iu^ 
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dépendance , le peuple réclama , d'une voi.'t una - 
nime , sa souveraineté , et reconnut en tenir le 
bienfait et la garantie du digne général Berthier . 
agissant au nom de la grande nation , et il attend 
a^ec impatience des citoyens Monge , Daunou 
et Florent la grande charte du contrât social. 
Mais le gouvernement de la République romaine 
nous ayait été à peine confié par le peuple sou- 
verain , et confirmé par le général en chef, que 
i\ous avons eu la douleur de ^oir le berceau de. 
la République mejiacé par l'hydre du fanatisme. 
Nous avons été amplement dédommagés de cectOi 
inquiétude passagère» par la joye que nous avons 
ressentie , en voyant au même instant les tètes 
de cet hydre , abattues par les forces de Tarmée 
française, réunies à la milice nationale > de sorte 
qu'il s ^st formé de nouveau * entte nous un lien 
indissoluble de fraternité , vos braves soldat^, et 
leurs valeureux officiers se montrant au même 
' moment nos défenseurs et nos libérateurs. 

Sans doute l'arbre de la liberté a déjà .jetté de 
profondes racines et produira les germes le& 
plus vigoureux, puis qu'il à été arrosé du sang 
et des sueurs des patriotes français et romains. 
- Pleins d'admiration pour l'énergie du peuple sou- . 
verain » c'est avec Fexpressbn de, la plus grande 
sensibilité que nous nous empressons» citoyèns 
Directeurs , de vous assurer de la plus vive recon- 
naissance, que nous transmettrons à nos géné- 
rations futures. Les travaux les plus glorieux 
de'jia République ;française, qui éclipseront la re» 
nommée et la splendeur des gouvemèmens an- 
den^ et modernes , auront cet avantage , qu'ils 

auront 
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wront étendu, pour la^rémiére fois, les prin- 

cipei^ éternels dJs la morale , aux droits des na- • ^ 

i tiens , et les liens , qui uniront désormais , grâces 
à vous» les nations aux nations, seront les mêmes 
que ceux qui unissent lliomme à l'homme. Salut 

\et irespect Par les consuls romais. 

Signé , Bas s al. Secrétaire- général ^ . . 

. ■;. • ■ ' , ' ■ / • . 

\ LXXIX. 

Le directoire exécutif de la République Fran- 
çaise n^a pu lirct qu'avéc ime'vi?e émotion , dans i 
. TOtre; dépêche du lo^ Ventôse , l'expression ~ des 
sentîmens fraternels qui vont enfin unir Rome ' 

. au faisceau des nouvelles Républiques : il se féli- 
cite avep vous de cette heureuse alliance U en 
existaift' une depuis long'tems ent^e les &ois; il * ^ 
est bien tems qu'il s'en établissé une entre les 

• Peoples. • • • • 

Vous êtes chargés , citoyens consuls , de di-, 
liger lê^lPeQÛec élan de Vos concitoyens vers la 
liberté. ' * Hcmpte^ ^hs ce soin important , sur 
l'aide et la protection de la Républicjue Française. . . - 
Elle voit avec trop d'intérêt un Peuple, autre- . 
fois célèbre ; reveillé par son exemple , de l'ei^our- 
^sseiheht dans lequel le despotisme' sacerdotal 
l'avait plongé , pour }te pas cpntinuer à le seconder . 
de tous ses efforts. 

iS^itf M ^ r 1 i n , Président 
Lagarde Secrétaire -généraL 

V. . ^ , ' M 
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ait t)ai$ 3îoUiU^tmfls$;S)iwtorium am 29ten 
Slpr.U 17.98. . . • . 

' a 

Citoyens Directeurs » . . 

. ■ - ♦ ' 

« 

99 La République romaine, m'a chaifgé de ^venii* i 

vous annoncer que son gouvernement est établi 
e^ que l'auguste fete de sa fédération a cou- 
i:omié ce don précieux de la liberté que vous lui 
avez procuré. • 

„ La reconnaissance des Romain^ në le cède 
point à la générosité de la grande nation ; elle • 
les a rendus à |euj:sî droits , et ils lui jurent ua 
attachement étemeL ... 

jt^téls sont les sentimênit ctes desjcendans -des 
Camilles , des Scipions > des Brutus. f * 

» Oh ! si ces illustres Romains pouvaient; voir 
Rome régénérée ! de quel étonnement Çaoûlle 
serait-il pas frappé y s*U voyoit , que ceux -mêmes 
qui autrefois nous ménaçaiënt de l'esclavage, nous 
apportent aujourd'hui la liberté , et à la lance 
de Brennus succéder au .C^it:ole l'aigre sacré 

de la .liberté ? • 

•-^ a, S(^ion » 1^' grand Scipion oublierait ses vie* • 
toires» et, aussi grand que généreux, il mar- 
cherait au Capitole , remercier les dieux d^s. yic-^ 
toires des Français. * . ♦ 

: » Et Brutus Brutus adoucirait la sévé* 

Tité de son regard , s'il voyait un sénat libre oc- 
cuper les lieux mêmes où il poignarda un tyran , 
un César , pou£ ranimer un sénat avil^ ^ . 
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feLés Romains, en sje lappelant àyéc une noble 
fierté teurs' ancêtres /désirent arden^iient frater^ 
îiîser avec leuirs libérateurs ^ et c*ést moi, citoyens 
Dirécteurs j qui vous le demande au nom de la 
République romaine : elle a beaucoup à espérer, 
des vertus de la grande nation ; et la graqde na- 
Hon doit compter sur Fîaitache^ent d'un peuplé 
loyal et courageux. * 

Aux vœux des Romains, citoyens Directeurs^ 
permettez - moi de mêiejc l'expression des miepsi 
fose espérer qu'Us médpnnerpnt quelques drtoiW 
à votre bienvtelllâncef 

) - ■ ■ • LXXXL •■ • \ 

. Citoyen envoyé extraordinaire^ 

wÏjb, République fcâhàihé reparoît sur fh(M!^G(ii 
politique après une éclipse de i8. siècles; ellé 
reparaît pour consoler une terre, long- tftms en 
proie aux outrages dun gouvemenfese fondé sur 
le cnmeV pour offirir, à la raison et k niuma-t 
liîté, line grande expiation, et pour faire revivré 
des vertus qui ne furent connues que chez les 
peuples libres, 
'a» C'est sou$ iel5 auspices de k Républlqud 
£ranç«$e qde ce prddigè s'opère, et c'est aux 
enfans de la Gaule , leurs libérateurs , que les 
descendans de Camille et de Scipion adressent 
des actions de grâces ! Quelles révélations cactaaii 



d^S son sein le tems écoulé depuis l'anéantis- * / 
selneirt de votre liberté t et combien étaient im^^ - v| 
pénétrables pour te Vieille diplômàtie , lès sê- 

crets de la destinée ^ue la providence vous 
réservait! 

39 Mais en nous livrant aux douces et profondes 
émotions ^ue oes événeiiiens font haîtrè » ne 

perdons pas les utiles leçons quils présentént, 
et que la réunion mémorable qui nous offre I« 
gage «des sentîmens du peuple romain, soit 
marquée par .les instructions qiie les amis -de 
la liberté se doivent les uns atix autres. , - 
' ^ Ce n'est pas sous les armes de ses ennemis ; 
que Tantique Rome a succombé , c'est sous les 
vices clè ^es institutions, sous les ex€ès de la . 
mollesse et éê la eiipîdité! — La corniptlori d^ 
mœurs, l'abandon de tOuteS les- verKis avoient ' 
préparé Tinvasion des barbares; Rome existoit 
encore, les Romains n avoient plus de patrie ™ ^ 
Peuple régénéré ! entendez la leçon de l'histoire: 
les pte cruels ennenâs des tedétés politiques,-. , 
sont leurs propres vices; l'amour de la patrie, la 
sévérité des principes , rattachement aux loix , 1 
voilà les seuls remparts contre lesquels viennept ... 
^ . se briser les inévitables révolutions des sâècles. 

35 Citoyen envoyé extraordinaire , le directoire ^ 1 
exécutif aime à sioccuper des intérêts les plus ' < 
cbers de la République romaine; il la contemple » 
avec sollicitude; il veille sur son bonheur; il 
V iKOudfâit âo^er d'elle les maux qu'il a redoutés 
pour le peuple .français lui-même; il voudroit la 
faire jouir de tous les biens que la libe/té promet 
à tous ceux qui la chérissent x ' 

' • . : r 

I •' . : ■ . ■ . . ■ : 

y • . • • 
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3» Il VOUS sera doux dtoyéii ministre , de trans- 

piettre à vos concitoyens les assurances de notre 
attachenaent et nos voeux pour leur prospérité; ils 
ont compté spr Tappui de la grande na^on;: ditea 
leur qu'ils. ne sç sont pas trompés» que cen*est 
pas envain que les généraux français otnX proclamé 
leurs droits du haut du Capitole , en attestant les 
ombres sacrées des ttéros.. qiû.repo^nt dans son 
enceinte. . ' . x , . 

» Recevez particulièrement; citoyen «jvoyé ex- 
traordinaire , les témoignages de la bienveillance 
du directoire exécutif; il ne doute, pas qu ei^ xé? 
pondant à, la coafiaiiçç dont le peuple romain vous 
honoré» vous ne vous montriez cQgne de la répré- 
setter . auprès du peuple fta^ça}?^ . , ^ 
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SRepu6liî/ an bie 4^elt)etff(^e a3unl)eét)crfamin<^ 
Umg éu S^auenfeib.t>9m agun 3ul9 i797« 

Uagmiiquçi5 et. pi&sans. Seigneuni»; 

JVtes occupations journalières ne me permettant 
pas de quitter un instant le^ lieu de ma rési- 
deiuBe.» le citoyen Laquiante a bien voulu se 
rendre à Frauenfeld pour vous renouveller,. mag- 
nifiques et puissans Seigneurs , les assurances 
de l'intérêt , de la bienveillance et de l'affection 
constuite du Diiîecjtoii:e exé^cutif de la République 
française envers tous. les. états, de la Confédératim 
helvétique; - 7 
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Quelle plus doQce jeuissaiiee pourries - voua 

éprouver , magnifiques et puissans Seigneurs , 
dans votre réunioa en diète, que .celle Ravoir 
à vous féliciter sur la dgnature des prélimin^es 
de la paix entre deux grandes puissances voi* 
sines et dans peu sur la paix définitive. " H- 
yous restera peu à désirer , magnifiques et 
puissans Seigneurs , si vous, joignez à cette 
Tagréabl^ perspective l'expérience que vous vene^i 
de faire , que la sûreté extérieure de toute la 
Suisse a toujours été à l'abri des circonstances; . 
les plus difficiles qui se sont succédées avec . 
fme rapidité surprenante pendant le cour$ de la 
'guerre actuelle , et que lès- troupes françaises^ 
bnt sur-tout , et aux époques les plus critiques , 
fait consister une t)artie de leur gloire dans le 
maintien sacré de l'inviolabilité du territoire^ 
fielvétique. - ' v 

* La postérité reçonnoissante admirera sansi 
doute , magnifiques et puissans Seigneurs , la 
haute sagesse qui a çonstamment dirigé les dé-» 
libérations de yos 'conseUs» et resserré lea liens; 
d^aniidé' et de bonr voisinage qui existent sil 
heureusement entre la France et la côn fédération 
helvétique. Ce sera ceKainement le plus bel 
!§loge que Thistoire , pourra &ire des antiques 
maximes fondamentales sur lesquellès repose 
f existence politique de la Suisse, et dont la fin 
dèle observation a depuis plusieurs siècles éloigné 
|e théâtre de la guerre de ces heureuses contrées^ 
' -Permettez magnifiques et puissans Sei^eurs^. 
t]ue , témoin depuis plus de vingt années d\\ 
^Ml^ÇSr ^tpn.t jouis^at \es éta^ \o\x^M 
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Corps helvétique, je vbus offre » dans une dr« 

constance aussi essentielle , l'hommage de ma 
vive reconnoissance pour les (>ontés dont you& 
m'avez si souvent honoré , ainsi que celui du res* 
pect constant avec lequel j'ai Thonneur d'être « . 
Magnifiques et puîssans Seigneurs, . 
votr^ trèfr'huiubie et ttès-obéissant Serviteur, 
, . Bâcher. , 

, , . LXXXUI.. . ■ 

■ ' - 

SJefïftluf M ft(tttjôHf(l)cn ©(reetotiumé waett 
(Sntfetmmg beé engafct)en @efanbtm auâ i&em 
ïom i5ten0eiit i797* h . ' 

Le directoire exécutif, convaincu que la mission 
de M* Vickham » pr^ les Cantons helvétiques 
nia aiicua . rapport W intérêts re^ectifs de l'An- 
gletmre et de la Suisse, et que son. seul objet 
est d'exciter et de favoriser des complots contre la 
sûreté intérieure et extérieure de la République 
française, charge le citoyen "Mengaud* d'inviter et 
der r^4U^^( 1^ gouvernement , du Canton de Bemç, . 
et au besoin les gouvememe];is des autres Cantons 
helvétiques, de donner ox^e à Yickham,. dç sortiir 
sans délai de la Suisse* 

. ^ LXXXIV. . 



é République de Berne mettant toujours le 



plus gra|id prix à la bienveillance de la Ré* i 
publique française , a pris en mûre considération ] 
la note que le citoyen Mengiaud lui a rènùse au : 
nom du Dlrectx>ire exécutif de la République 
française. , 

«Elle observe que depuis près dun siècle il ? 
y a eu des Ministres ou des Agens britanniques 
en Suisse; et que M. Wickham» duquel le Diieo- 
toire exécutif dèmande le renvoi de là Suisse , *. 
étant accrédité auprès de tous les états de 1^ 
Confédération helvétique comme Ministre piéni- - ) 
potentiaire, la République de Berne ne peut/ 
décider seule sur un objet qtd intéresse aus^ es- 
sentiellempnt le droit des gens et la neutralité du 
Corps helvétique déclarée et reconnue par toutes 
les puissances qui spnt en guerre. 

»Le gouvernement de Berne» constamment oc- 
cwpé de maintenirvia bonne harmonie avec la . 
France et toutes les puissances belligérantes , 
remet à la pénétration et à la sagesse du Direc- 
toire, exécutif ces observatipi^s , et il ne tardera 
pas à prendre une résolution convenable à ce, 
sujet, de concert avec ses ponfédérés, du moment 
ique le Directoire exécutif jugera à propos de 
s adresser pour cet effet au louable Corps helvé- 
tique.** 

âS'igw/ M or lot. Chancelier. 
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lxxxf:. . 

.^tdUn lii englifc^en ©efan^teti/ an ®((>uU]6ei| 

Magnifiques et puissai;is Seigaeurs^* 

Quoique vos seigneuries ne m'aient fiut aucune 

notification de la demande que le directoire exé* 
cutif de France vient de leur faire, relativement 
à mst missBon, je n*ai pu- cependant ignorer ce qtd 
ifitoit notoire. à toute la Suisse, et j'ai cm dé mon 
devoir de la communiquer à ma cour , en lui faisant 
part en même tems de la manière insultante dont 
elle vous a été transmise. 

JLe roi a vu dans toute cçtte démarche» qui 
attaque également le droit dés gens et votre an* 
cîenne dignité et indépendance, le désir perfide de 
rompre les liens qui Tont de tout tems attaché à 
VOS états, et le projet formé (le sapper les fbi^ 
démens même de Funiou helvétique. < 

Persuadé de cette vérité. Sa Majesté, qui, en 
envoyant son ministre en Suisse , a voulu donner 
une preuve de sa bienveillance et amitié envers 
vos états , ne permettra pa» qile la prolongation 
de sa résidence auprès dief vous puisse servil^ de 
prétexte aux projets hostiles d*un voisin dont 
'ambition ne respecte ni la justice» ni les droits 
de Souveraineté» et qui ne «Perche qu'à étendre à 
vos heureuses contrées un système déstructeur, 
duquel, à l'aide de la providence divine, vous 
avez su» jusquici» vous garantir. Le roi ^ en 
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cmisBqu^ncê mdomié i toutf sa légation, de se 

retirer sans délai du territoire helvétique. 

CQmmumquant cette résolution à y os $ei-» 
giieiurtes> le roi m*oi:doiiae de les assurer , qu'elle 
n'est di<;(i:ée que par soli extrêtpè solUdtudç pour 
Ja conservation de votre tranquillité, et que vos 
seigneuries peuvent compter sur la continuation 
de la bienveillance et de l'amitié, qui ont toujours 
dirigé Sa Majesté dans ses rations avec ^votr^ 
état . 

Je saisis avec empressement, magnifiques et. 
jHiissans Seigneurs, cette occasion de vous té- 
moigner en ipei^ particulier toute nia sensibilité 
de la mamére gracieuse dont j*ai été reçu de vos 
seigneuries, et mes regrets de n'être plus auprès 
d'elles l'organe des sentimens de mon souverain* 

Qu'il me soit pernûs, magnifiques . et puissaps 
Seigneurs , d'ajouter à votre gouvernement en 
particulier^ l'expression de ma reconnoîssance la 
plus sincère pour toutes les bontés dont vous 
in'avifz Qomblé pendant n^oa séjour dans, vo^^ 
ville* 

Quelque part que je me trouVe, je ne cessent 
de faire des vœux pour votre prospérité , et pour 
qu'à l'aide de Dieu votre peuple puisse continueir 
de jouir ,yS0MS votre sage gouvernement, des 
avantages inappréciables que v6û$ avez su jusqu'ici 
lui procurer. > 
• J'ai rbopneur d'être, etc. 

Wm, Wickh'aV 
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^vtreiBett beé frûnj5|îf*en 0ef*âfWtrigeté Ba(t)ei? 
. - aaten 3lot>* 1797* f . 

-s; ■ é ^ ' ■ • , . 

t»e chargé - d'affaires de la République française^ ' . 
louable Corps helvétique. • 

Jâile, le 3. Frink im VJ. (43. Nov.) 

yy Les conseils souverains 4e la confédératioa ^ 
helvétique , magàfupus etpiàrfanf Sàgmwrs^ tom'oursi 
fidèles aux maximes, d'état fofidéès $ar V^bset*^ 
vàtion des anciens traités, avoient déjà décrété, 
il y a dix-huit mois, »que tous les ^wigm seroient 
e^IÙilsés de la Suisse.'' Mais il n'est que trop 
notoire» que lexécution d^ ce Décret a éprouvé; 
différentes contrariétés , soit par la négligence ou; 
}a connivence des autorités inférieures.** 

11 ne sauroit, magnifiques et puissans Seigneurs» 
échapper à votre çrofcmde pénétration, que da 
pareilles complaisances ne peuvent être envi» 
sagées par tout Républicain , sincèrement attaché • 
'^ux principes de Guillaume Tell, que coj(nme^ 
iniiniment dangereu^s et même criminelles, pu&* 
■quelles entrent dans le Plan de lii Coalition, et , 
tendent par conséquent à compromettre le repos 
et la tranquillité de la Suisse; surtout lors qu'elles 
ont pour but évident de favoriœr le i^éjour des 
Imigrk lé long de la frontière, de fadUteiF 
par -là les manœuvres contre - révolutionnaires ^ 
^i|i $e (r^p[içnf , ^our aiiisi dire , sçus les yeux * f 



\ 



Digitized by Google 



s 



I 



i9\ ^ 

ceux /à ijui la policé est confiée dans quelque» 

états helvétiques limitrophes de la ^France." 

»Le directoire exécutif, bien persuadé, magni- 
fiques et puissans Seigneurs» que la confiance et 
^amitié, /qui 4oivent régner entre 'k 'J^^^ et la 
SAfe^ ne peuvent être solidément établies, .tant 
qu'il y aura dans le voisinage de la République 
française un foyer de conspiration > sans cesse 
alimenté de toutes les espérances contre-révo* 
li]^onnaires d'un ixarti aveuglé > de ses propres, 
fureurs, a cru, que le maintien du bon voisinage 
fit de la tranquillité dans les états respectifs exi- 
geoit de mettre up terme à ces obscurs.çpmplots.;' 

9» Je suis , en conséquence' chargée/magnifiques 
et'puissaùs Seigneurs » de vous inviter de la ma- 
nière la plus pressante à statuer: ,,1.* Que les 
émigrés et tous les prêtres Français, qui. sont de. 
véritables, f^ra^^oir^/ à l'autoriti Sùumrmn^f tt dtt 
ianmf pour éH^ts qualifiés ne sdent pa^ tolérés plus 
long-tems et sous aucun prétexte quelconque sur 
Je territoire helvétique. 2.» Que les ci -devant 
membres du corps législatif et autres conda^nnés à 
Igi déportation il à la suite de la mémiurable journée, 
du 18. Fructidor, qui sont plus, que des> banms» 
et dans toute l'étendue du mot des criminels- 
d'état y jugés pour forfaitures , et soustraits par 
la suite à la sentence prononcée contr'eux, soient 
arrêtés et livr^. pour être conduits en France. " 

«Comme il est incontestable, magnifiques et 
puîssans Seigneurs , que les ennemis de la France 
ne doivent psis trouver d'asyle en. Suisse, et que 
les individus.», que je viens de vous désigner, 
ponA tif flw acharnls k Ja (krtructioni ék leur m? 
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ctenne patrie, Isi République frahçaîsè est fondée 
. à àttendre de votre fidélité à remplir vos ancienà 
engagemens, et'dè votre déférence pour tout ce 
qm intéfeisse à un dégré si éminént la '^gnité 
et ie rèpds de déilx peuples , égàlèmènt pas^ 
sionnés pour la liberté, que vous vous empres- 
serez à déployer autant de yigu^ que d'activité 
daits Texécutioif des ihesareà fepressnve8/tili6 
nécessite la demàndié^y' que je viéas faîte Hu fiôm 
de la nation française. • 

39 II m'est en même tems prescrit, magnifiques 
et puissans Seigneurs , d attirer votre attendon ' 
et yotrè sollicitude «sur ce que dés^^ ^ètteSr re^ 
belles aux loix de leur pays , n*ont 'pas 'seule* 
ment trouvé en Suisse un asyle, et des secours, 
mais que des ci-devant chapelles» des anciennes 
abbayes, léur onib mémè été ouvertes ^dans lia 
Pays^e-Vaud ët ailleurs , pouf y célébrer leurs 
offices; ce qui n'a pu être pour eux qu'un moyen 
d'entretenir le fanatisme dans les départements 
limitrophes. Le directoire exécutif se plait 
croire , qiie les louaMés Cantons ou i^*oiit fak 
apprécié suffisamment lés résultais de eettJt {Ih 
neste indulgence, ou n'ont pas cru devoir prendre 
Finitiative des mesures de rigueur» que la Fraoce 
est en droite de réclamer, nûds qu'aussi^tât que 
sou véeu formel à cet égard sera conimv la Suâse 
aéra promptement débarrassé de cette horde dan- 
gereuse» qui ne pourroit manquer de nuire infini- 
meut au maintien de la bonne intélligence , ea 
devenant» entre les dqjux états» l'occasion des 
plus fréquentes et des plus désagréables aller* 
cations. . J'ai Thonneur d'être etç. " 

• -s 
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iob : ■■■■ . ' . 

i,P. Sj. Permettes nioî de Vous ût>«etvei', qiié 
toat Français , qiii a quitté sa patrie depuis le 14. 
Juillet 1789 j pour se f^iire naturaliser en S.uisse^ 
. ne peut pas se prévaloir de sa naturalisation, . pour 
156 soustraire au renvoi de tou^ les émigrés et 
prêtres réfractaires du territoire helvétique. Je 
dois ajouter en mêm^ tems, que plusieurs émigrés 
français se travestissent en Russes j Napolitains, 
Bavarois et Brabançons, moyennant des passer 
ports étrangers qu'ils mit ^u se procurer. Toutèst 
ces ruses sont , si coniiUes, qu'elles sont même 
usées en Suisse, ou la pOliee ne peut. être in-^ 
duite. en e^reur .à. ce siyeiu 

.•• ' ., LXXXVIL- :"" 

• . " * 

©efd)hi6 beé fianjorif^en ©treîtotliim^ njc^eit Ut 
^ ;9Jerûntn)ottUct)îeit Jber Sîeflierunrjen t)on ârtîii» 

; aioiA/ Ml» ««tf il a>ei. i75>7^ . 

Le directoire e>;cécutif> duï k; rapport dtt.midsiré 
é$s fdiatiéms et^^t^eurea ; Arrête qu'il sera dé-* 
clâré , par le mînîsti'e de là République française 
près les Cantons Helvétiques y au gouvernement 
de Berne et^fiibpurg, que lea membres de ces! . 
gouv^raémeas répondront personnellement de la 
fûrèlé indi^duelle et des propriétés des habîtans 
du Pays de Vaud qui se seroîent adressés et pour- 
rpie^t s'adresser encore à la République française 
polir réclamer, en éxécutioit des ancif^s traités/. 
4£a Àédiâtion , à fefiet d'être maintenus ou téin^ 
tégrés dans leurs droits; Le ministre des relations 
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extérieiHM eit; chargé de . Tex^cliilioii inx pféâeM 
Éxrèté, qui ne fi^a pas imprimé. 

Signé, P. Barras» prési4ent *' 

. • ; IJÛKVIÏL 

♦ . ■ • • • . . 

> Slwofeaa Vi.> 

Magnifiques et puîssaïist Seigneuxs f 

Sânâ t»rétendre m'immiscer dans Texaimen de^ 
messes qué vons croyez devoir |>re^re pmt 
votre sûreté intériéiire / je n'ai pu Apprendre avect 
indifférence que plusieurs habitans de votre -état 
sont jettés das les fers , pour avoir montré des 
s^ntîmens qui peuvent n'être pas les vôtres ^ 
mais qui» tapproçhéff de ceux du Gouvernement 
frahçàte / lui imposent le devoir de témoigner sott* 
improbatîon sur la rigueur des persécutions dont 
Ils sont Tobjet ' ' 

fignore./ M. et P. & les (primes dont voosi 
accusez ' les individos i^eenijnent'eihp]$5bimés par 
vos ordres ; j'ignore de quel attentat vous les^* 
supposez coupables ; mais , jusqu'à ce jour , la 
renommée m'apprend ([Ue tout leur crime- est 
leuii dpiniim »- que* tou^ lem* attentats '^ont leur^ 
sentiméhs d'^tmltîé pour les Français. Si les choses 
sont ainsi , si des suggestions perfides des en* 
nemis de la^France et «de la Suisse» si des in-- 
trigues étrangères, et un aveuglen^ent &tal de 
vetire part vous -oiit portés , comme tout m'e9« 



gage à lé croire , à des aâes arbitraires , con- 
traires à vos [Propres loix , contraires aux dlroi<:s 
de tons les hommes , contraires à Totre alliance 

avec la République française , puisqu'ils sont di- 
rigés jcoutre des personnes qui ont marqué d'une 
manière plus prononcée leurs dispositions anii- 
caales pour elle, je ne pois, représentant cette 
République près les louables Cantons, demeurer 
spectateur indifférent d'une conduite si injurieuse 
pour le Gouvernement français» C'est lui que 
votns semblez poursuivre i c^est* lui que vous 
frap|)ez dans ceux qui osent se dire ses amis ; 
c'est lui que je dois défendre dans leur per- 
sonne » en vous invitant , de la manière la plus 
pressante susp^dre toute procédure ulté- 
rieure à .leur égard et , en plaçant spus votre 
responsabilité directe leur vie , et leur sûreté. 

^littwortfcbniteit ^er 9|(gienmg i»oit S^qtt ^ wm 

CitçûT/sn Cliargé d'Affaires! . . r . 

La première lettre que vous nous avez a^ri^sée , 
le 3. de ce mois , en votre qualité de Chargé 
d'A&ires.» a du .^o^s paroître. d'aut^t plus 
étiangç., que nous ne- npi^ attendions pas., que 
vous* préteriés aussi facilement Foreille M. des 
bruits vagues et à des insinuations calomnieuses 
de personnes suspectes. 
,$îuis vpttloir rendre compte de nos résolutions 

fondées 
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Icindées sut nos loix ét que noiis àvoris dti prendre 
|K>tir le maintien de la paix et de la sûjreté dé- 
notre Etat, ilotts pouvons cependant voiis 
isurer que personne n'a été mandé devant nous 
ou puni pour de simples opinions ^ sur-tout pour 
celle» ijui coneèment des affiiires extérieures. 
Nous fie sommes comptables de nos action^ 

qu envers notre conscience, nos Loix , notre Con- 
stitution, et Dieu, qui est au-dessus de toutes 
les autorités ; et nous Sommes persuadés que le 
Gouvernement de là République française/ aw» 
quel nous avons donné tant de preuves de notre 
dévouement , conrtoissant nos véritables sen- . 
timens • sera bien éloigné d approuver les repro^ 
chçs qiu nous sont faits. 

Sur ce nous vbus recohiiiiattdohs , etc« 
Signé : Avoyer et Conseil la République de 
^erne» . ; . 

■ 

6(()rei6ett beé 0ef4)âftétrigertJ 9Jîen(toub art bie 
fHeiii nmg wn S^ern. 93afe( Un 6tea 

M. et p. & ; 

Le j>ireetoire exécutif de là RépUbliqué .fran« 
çai^e n*a pu apprendre , sans un étbnnenient mêlé 

d'indignation, que votre Gouvernement, entraîné 
Sans doute par les suggestions perfides des en- 
nemis de la France i qui sont également ceux du 
Peuple suisse « s'est , porté à des mesures vjo<» 
V. Q 



lentes contre, des habitans du Pays - de - Vuud^ 
dont le crime 63^ davoir , en exécution des an- 
ciens traités , invoqué la médiation du Gouver* 
nement français , à l'effet d être maintenus et , 
réintégrés dans leurs droits. ^ 

Justement Irrité de ces actes arbitraires , vio^ , 
lateurs des principes cmsacr^ par d'antiques 
alliances »' et peu dlsposé^à souffrir que l'appel 
à son intervention devienne pour cetf courageux 
habitans un arrêt de proscription et dç..mort,, 
il me charge de vous déclarer que tous les 
membres de votre Qouvemement s^ont person- 
nellement responsables envers lui de la sûreté 
individuelle et des propriétés des habitans ci- 
dessus mentionnés du Pays-de-Vaud» objets de 
.vos vexations et de sa bienveillance. 

J'ai déjà dévancé près de vous, M. et P. S., 
les intentions du Directoire exécutif en vous " , 
adressant une déclaration de même nature. J'es- 
père qu appuyée aujourd'hui de la communication 
que je vous^&is du désir formel 'du Directoire 
"exécutif, elle ne vous laissera aucun doute sur 
le parti que vous avez à prendre. 

XCI. 

Magnifiques et Puissans Seigneurs ! 

J'ai l'honneur de vous transmettre copie certifiée 
d*un arrêté que le Directoire exécuté de la Ré- 
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publique française a pris le 15. courant et qu'il 
vient àe m'expédier par un courier extraordinaire. 

Les faits , qui ont motivé cet arrêté , étant de 
ja nature la pius importante et la plus grave, 
il est indispensable , M. et P, . S. que vous y 
répondiez sur le . champ par une Déclaration for- 
nielle et podtive. Je vous requiers donc de 
m'aifirmer expressément, s'il est vrai que votre 
Gouvernement a ordonné des rassemblemens dç 
troupes cQntfe les Français et qu'il a fait arrêter 
des députés de communes qui manifestoient leur 
refus de .prendre les armes contxe la Républi^e 
française. 

Le. Directoire exécutif né pouvant rester un 
moment dans Tincertitude sur un objet d'un si 
grand intérêt , je vous invite et vous somme 
même de me faire passer , par le retour du cou- 
rrier que je vous envoie » une réponse claire et 
cath^orique à ma lettre et à l'arrêté du Directxnre. . 

atntwort J^c îùum» iXegitmiti Dont i^^ti». 1798» 
■ . 25ùrôer ©cfc&âftêtrâôcc I 

ttnb {ebe 64ciftt nafêm Ste^teimg «Afin bat 

t)oU{te()fnbe SDirectortiim ter fcânftf^m 9t(pti6lif 
ttbet^eugen / ta^ voit in jebec 3^tt / tint) in atten Unu 
fldtiben 9eftid)t l^abm, hit gceunbfc^aft bec frdnfifc^ti 
Steiwblie. 6f9)ti6e^ftii / imb bal bMe ®tundfl|e um 
ftrct Geit^ ^ttê tinb e^ne Untttfa^ tktbiu btfoi^t 
mthîiu Qlacf^ tecfelbcn crfu^ien voîk fie, ïiu in %nu 



: 
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mort àiif M Wii mft9(i|feiilf ^fHtê M filcettotiumi 

t)om M» 3^i»ofe , bemf«l6eii ' ûtiji!jfi.<^en : î£û§ fdnc 
QRannfc^aft gcgen ©ie frdnfifd)c Dîcpublif oerfammeft 
tnithf un^ ta§ etn{td bie ^nfunft ftâiififc^cc 2(uppctt 
oiif itnfetn ®tànitn, tinb ^ie anmmutbete/ unb erfi 
in bem ^(ugenMW î^tet iSrfâSttitj^ ongejeir^te 95éfîff*^ , 
naÇme cine^ tnnert î)cn ^cbetifc^cn (Sranjen gdt'^tnen " » 
^ ^ant)e^ , iin^ bewo^eu ^ wte bem fommanlirenbeti . " 

fcincr 3^^^ angejcigt worten tfî , cini^e împpen jii 
' SScbecfimg unferfc ©rdnjcn mifjiîfîeflen. &en fo jînD 
ÇEBtc aud^ i|t tm gaUe / ta/ nad^ ben Untf eingelaufeneii 
iSBetftIten ; dii 6^tr4<(tK(l^<^ ftdtif if<^5 înippenf orp^ bem 
?)at)é be ©crfc^ nd^eni'fott/ bei) fetttftn^irfnc^ctt ^nt . 
fimft i^nlic^c ©tc^crl^dt^^ ffl^aa^regeln ju crgreifcn; bfe | 
abîï, fo tt>te A)te tDirflic^ \?or()ûnbenen / feinem ©ebanfen ' 
«oti feinbfcliden VLbfâjttn SRaMtti lafTcn Mnncii* 

.S)fpuHrten i>on ®enicinben, tveïc^c QBir Anjubefc^fcrt j 
tiôt^id ô^funbcn f)aben , f)abîn i^rcn cinjicjen ©riinb bartnn^ . i 
tMi( fie btnift pflic^cmtbrldf^anblundcn gefuc^t ^abcii/ 
<Siil»o^iiev etnev Oemeînbe/ tie, mie aSe Abridêit^ to j 
SSect^eibtgutid i^re^ 93aterranM ^fteit un^ wiUi^ t|l , irre . 
JU fû^rcn unb obwenbtg ju mac^fn , ben 33cfef)fen trm .1 
unb ge^orfam ju fcpn , mldjt toiv il^iun in golge um ; 
f»it Sanbe^^fif^en ®etiHilt, mk tu be^aupeen fef{ j 
êncf(6fD^cn flnb^ ett^eirt ^abeti* ' 
• !î)ie^ tfî imrcce beflimmte Sfntwort oiif ^bre befitmmtè 
Sinfra^e / bie ^ic biefelben ati ba^ t^oU^ie^enbe S)irefi 
tbciitm mit iBefftrbermig gelante» }« lapen erfuc^en* 
Oe6eii feiti gcen Son* 1798* , 

6(6u!t^et§ unb tatitbt ber @rabt 
unbStepubtif !i5ern; 
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tMeife^ung ehitô 6(^tei6enf$ an Un ®tf<i}àfl^^ 
trdger 9Rett(|ttttt Mn Ut (&H^fliK^^n Sag» 
fafeunfl* 3lvauî)en btmSan» 179s* (19* 9li»ofe.) 

• . : Citoyen Chargé d^fiaires ! ; ' , 

Vous n'ignorés pas que votre prédécesseur a 
adressé le 25. Novembre dernier au Corps hel- 
yétiq]uè une lettre, dans laquelle il demandé^ 
au nbni da Directoire exécutif , que les états dë 
la Suisse expulsent de leur sein, pour la tran- 
quillité et la sârçté de ,1a République française 
et de ses frontières , tous les émigrés français 
et prêtres déportés qui: se trouvent edcore sur 
le territoire helvétique. ' ' ' ' ' , 

Les états , respectifs de la Suisse, toujours 
disposés à avoir pour les désirs de la République 
française toute ta considération compatible aveâ 
la dignité d'un état indépendant, ont sùr^e-champ 
pris les mesures les 'plus essentielles pour satis^- ' 
faire au vœu manifesté, en renvoyant en même 
tems ta lettré susmentionnée à la diète actuelle, 
pour la dkcuter ultérieurement ét y faire la ré- 
ponse convénable. 

Nous nous empressons en conséquence , Citoyen 
jdiargé-d*aifairesV de vous assurer en premier lieu, 
que tè Corps hetvétique lui-même s'est trouvé fort 
embarrassé par Tafïluence des émigrés et prêtres, 
qui se sont, à différentes reprises, retirés dans là 
Suîsse^ et dont même un grand nombre y sont 
arrivés avec des passe sports de déportation quî 
leur enjoignoient expressément de se rendre sur 
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le territoire helvétique. Il est probable que ces « 
résultats sont TefFet^de la situation topographique 
de la Suisse limitrophe , de ildentitô de ta langue 
qui existe en différens endroits et peut-être aussi 
de l'espoir qu'ont nourri ces individus de trouver 
un asyle assuré dans la Suisse , comme pays neutre. 

Néanmoins les gouvememens helvétiques ii*ônt 
pas négligé de prendre des mesures pour en di- 
minuer le nombre autant que possible : mais Tex- 
périence, faite également dans d'autres états, 
prouve qu'il esit quelque fois des cirponstances 

' d'une force tellement contre -agissante, qu'elles 
paralysent les plus fermes résolutions. Parmi ce 
nombre il faut sur -tout remarquer celles qui dis- 
tinguèrent Tannée X796 et qui furent.d'une nature 
si urgente, que la résolution» prise peu avant par 
le syndicat relativement aux 'émigrés,' n*a pu être 
mise à exécution, vu que les gouvernemens de 
l'Allemagne» qui nous avoisiuent» ne voulurent 
pomt^les receyoir et les firent rétrograder vers 
la Suisse. ^ 
' Malgré toutes ces difficultés, les états du Corps 
helvétique, faisant droit à la nouvelle demande, 
pressante du gouvernement français, ont avisé à 
des mesures telles; que les terres immédiates de 
la Suisse seront sous peu de semaines évacuées 
par les émigrés et prêtres déportés; et des dispo- 

^ sitions tendantes au même but sont ordonnées 
dans les Seigneuries médiates. 

Nous espérons avec confiance, que ces réso- 
lutions seront envisagées par le gouvernement 
français, comme une nouvelle preuve non équi- 
voque de la constante sollicitude du Corps helvé* 



! 
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"tique pour le maîntiéii ' Ah boa voisînag^e. Nous 
.ne pouvons cependant nous empêcher de vous 
représenter, touchant la seconde demande con- 
^ tenue dàixi la' i<etse qui lit^u^^a été adressée, 
et qui concerne les membres du Corps législatif 
' qui se sont soustraits à la dé^rtation prononcée 
' , cpntr'eux , que nous attendons de la justice du 
.gouvernement Mnçais^v quïl ohsecveràr à l'égard 
\. * -ÂVL Corps heJvétique ïà réàpTùeité usitée entre 
} ' . tes états, et qu'A ne souflTrirô: point en France le 
séjour de ceux des Suisses qui, d'après nos loix , 
peuvent être qualifiés par leurs Cantons respectifs 
de criminels d'état et qtd oiachinent encore actu- 
{ .eQement contre leur patrie. 
* ' • Sous cette réserve les états de la Suisse ne 
r s'opposeront pas à ce que celles des personnes , 
i qui ont échappé . par la Cuite à ta peine de dé- . 
I portadon dont elles sont frappées et qui parois 
i ti'ont sur le territoire helvétique, soient arrêtées 

I et livrées en cas de besoin , d'après une réqui- 

f sition nominale» un signalement particulier et 

la communication du décret- lancé contf elles. 
I . Nous vous prions, Citoyen/Chargé d'afiaires 
? de faire connoître ces sentinxens de notre part au 

i . .'.'Directoire exécutif, ne doutant point qu'il n'y 
reconnaisse, dans sa haute .sagesse » l'intention 
de nos ConstitiôiniS de prévénir , pat tme noble 
franchise, tout ce qui pourroit porter atteinte à 
la précieuse harmonie et bonne intelligence que 
nous . entretenons avec la République française. 
, Donné ^ en notre^ çonunun nûni, etc. le 8^ 
Janvier 1798. » " . . * 

Les Députés des XIII. Cantons et payscoalliés 
de la Suisse , réunis en Diète à Arau. 
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• • ■ " XCIV. 
Sdittçort béé ®efd)àft'5tid(îeré SD^lmftrtut». 25ûW 

• J*at reçu la lettre qui mVi ^té tmmimise le 19^ 

. Nivose jde la pscrt de tst Qiète helvétique , et aiH 
nonçant les disposirions de ses hauts commettans 
relativement à celle écrite par le Citoyen Bâcher 
le 5. Frimaire dernier» ai( sujet des éniigr^s et 
dea déportés français. En attendant la réponse 
du Directoire, à qui je viens, M. et P. S., 
d'expédier votre lettre , permettez-moi quelques 
observations sur un d^ passages qu'elle rei>- 
ferme. 

Vous>* dites que, sous la réserve que le Ck>u« 

vernenient français ne souHrira point cliez lui 
do Suisses qui, d'aprùs vos loix, peuvent être qua- 
lifiés f»ar leura Gantons respectifs de criminels 
d'état, et qui machinent encore actuellement 
contre leurs patrie, les états Suisses ne s'oppo- 
seront pas à ce que celles des personnes qui ont 
^happé par la fuite à la peiae de déportation dont 

.elles sont frappées , et qui paraîtront sur le ter- 
ritoire helvétique , soient arrêtées et J^vrées au 

•cas de besoin, etc. ^ 

Mais, Magnifiques et P. S., je n'ai encore nulle 

.connoissance d'individus Suisses, réclamés de la 
part^ d'aucun Canton, sous la désignatioa ci -des- 
sus citée , c'est-à-dire compie couvainçus de U:«^ 
fei%Qft wvets, leur jp^triç,. 
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Et jusqu'à ce que des réclamattions ainsi ap- 
puyées mettent le directoire exécutif dans le cas 
a accéder 'à celles de vos demandes qui,.serQÎQiit 
àe b oatore de celle qu il vous fait cohcernané 
des' coupables aâdientiquement ccmyaincus aù>ç 
yeux de toute l'Europe d'avoir conspiré contré 
le Gouvernement , il me semble , M. et P, S, 
qu'une ^hésioa purç et simple aux vœux ,.du. 
pirectcâre eût été une preuve^ dç Vos disposition^ 
amicales envers le Peuple français ,1 plutôt que 
la condition que vous stipulés et dojit les dé- 
porté^ en qu.e$tion, ainsi que tous leurs com- 
p$ces, sauront se . prévaloir 1^ afin.de çontinuiei: 
leurs traxndi contte la République française. Ce 
ne sera sans doute jamais du sein dç la Diète 
helvétique que se manifesteroient des sentimçns 
favorables à la politique infernale du cal>inet d^ 
St. James» dont toutes Ie$ mauœuyres et lesm^' 
trigues , d'ailleurs trop connues jusques • dan.$ 
les ramificatîoBS les plus éloignées du Qouver-r 
neme^t; fra^çs^s, l'ébranleront encore moins à 
f avenir que par le passé. 

Sauvegarde du citoyen Jotepb Wengaud, Ministre 

dç la Rjépublique française en Suisse.. . 

Il est notoire à tous et en chacun , que la Rér 
pul}Uque fxançai&e prend scuas. spéciale et^.pui^ 



santé protection, tous ceux des citoyens Suisses, 
ainsi que leujrâ familles» qui refuaeroient de prendre 
les armes contre la France, oii qui manifesteroient 
des opinions et des dispositions favorables aux 
principes de son gouverneraent. 
' En. coiiséquènce et en vertu des pleins poù^ 
vdn et des, ordres transitnis par le directoire , 
nous déclarons formellement et particulièrement, 
pour ce qui concerne la ville de ^ * • , que 
les personnes, leurs propriétés et les familles spé- 
cifiées ainsi que dessus » sont placées sons la 
garantie personnelle et directe' dé chacun des 
membres composans les gouvernemens des diflf'é- 
rens états de la confédération helvétique , qui 
en demeurent responsaUes vis*à*vi8 de la Ré- 
publique , du directoire exécutif et des nrmer 
françaises. 

Fait et donné à Arau, sous le sceau de la Lé- 
gation française en Suisse , le * ^' Tan 6, de la 
République française, imé et indivisible. 

iSg»^ Men^aud. 

XCVL ^ * 

^mlomatton ta foubevoittett Stotlbâ in S3etiti toimi 

latett <792{; 

Sïuftuf an l<xi ®d&wciifr'93Plf. , ' 

J 

»^ad)tt auf , ba^ ^aUxlanî) ift in 6efa^r.^ 

„ Eange ^ait if)v ter fiigai dii\f)t bcé grictené âenoffert, 
Un tndi ter, ^tntcda^fene SXu^m unt pa^ utâo^m 
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, âilut eum topfern SSdtec / mtn tn ber Sdt^feii 
»o^tieti / fnnotbfii. 6te fé^en btf âmmcvt atif eii^, 
iîtab , ttrib n^oetcn 06 i^r i%m ^îXUv^mn , 06 

55 gûr eiict Çarten jîc gefoc^^tcn; Garnit i^c frcp ru^ig 
feben fétmct/ finD (ie getn gellocbfn; t^tel S5lut^ 
®elb ^at etf d^foRct/ Damit i^c imtec eureii fricdfamcii 
5D4c^ern r uncer bem iSc^aitcn eurtr QMmtie auéni^tit / 
an Der Sette curer betagteii £ltern , bci) eureit ©ottinncn , 
t>oa euteH fleitun ^tnbetii umctn^t/ bie ^tnterabenî)e 
iii fcteOferit^en SSefc^dfdgmism unb ®efpr4(bcn focf 
â^nïo^ iubttngen / in ben fro^ftt Sommerta^m cure gei . 
fegnetc 9(ernt)tc genie^en fônnet. " - * 

»3^net| ^â6c i^r ju mbanfen / i^r euer 
$Bû(^ t)etmef)ren / fure grtbec anpftan^en^ eti'et «dtcc» 

fctjn^ bte ^tûc^te eurer ^ixiîxt, eure5 Slei^ed ^ tur<^ 
raubgiertge , unbarml)er}t9e @ôlt)net tvegf^Ieppen }ii 
fe(^n/ n>ie fû uiele antece SSôIfec crlciDen tnû^eiu" 
^tDcrSRut^/ Meîapfêrfcit winn 93ott(cetti, bertn 
Stibenfen in unfetn «^erjeri mi^ o^t^t^mi fe^ ^ ^at tiefen 
IliUcrtiriKf imgen ein Snbe ()emact)t ; terfelben f)ûben tvic 
ba^ ^td^ii ®Iûcf (er ^Renfc^eti/ bie tua^re unb ctniide 
ScepMt tanfen; batf ifl/ ni((^t n^tUf&^rlic^/ nic^t mit 
e<ibfnf<!baf^/ fonbecn butcb ifftnlNdie/ turift n^ife ®efe|e^ 
tie fur aûe ^leic^/ bte m unfern ^4nten Xxî^îxî, bte rtn 
jeber fennt/ aUetn bebcrtfcbt )u mrrbcn — ©efe^f/ tte (^11 
!ttrmen d^gen beii Stcic^en/ tcn @dl^toac^en de^en bcn 
®t4rfecn f<b&(Ki* — unb tine Obridrdf/ tie cineo (Eib lu 
®ott rbnn mnf / biefelbeit ju ^anb^aben^ btren Olkbtc 
Denfdbeti/ gleic^ ti«im gertn^flen mm tem janjen SJolfo . 
antertDorfcn fînb. '* 

,,g}ttn/ tiebe i&Y&becl tHftleic^t (Sureti iffic^^IjiaBl 
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tnte Uvi Clenh unttt bem mitre SMféc feufietu 3|t- 

SJSegûterten fc^et auf Suer ^Jerniôgcn, bctrac^tct Œutc 
6«(|uenien reinlid)en ^)dufec/ (Jure ^al^Ircic^^cii ^ttitm 
93le^ auf Suren Sefbern, Sure mo^lbefleibete muntei;e 
. 3ttdenb/<ii <StireitS)irffrtt imi^e(Sf(eii; uiib3(^c S^rmen 
ff^et atif bte {)ilfe/ fo von ben Steid^ern/ von (Suceti 
©emeinbeti/ tîon iiiifcirec Obrigfeit, bie fur fïd) fparet um 
<£ii(^ d^ben fénnen^ er^aitet; iinl) al^bana waiin 
ta ftcmben Slnbem n^cbet demcfen fepu/ wo, Uva 
SSOt^erm^t/ ^ctne ®emMnbtf> QAtcr^ feint ùhxxp 
feitltc^e ÎCHmofen fïuD, werbet 3()r euer ©ïftcf prûfcn 
(ônnen^ uttb erfenncn^ moé curem SSatccIonb i^X^i^ 
fcçb/' 

M SBem tvofltet 3^t, iDenn umet<Su(6 etibaeine 9Rt^# 

^eUi^feit ^abt / ben Sntfc^etb berfelben Kebec aimrtttauen; 
etnem une(fa()rnen iinqele^ccen ^en|cf)en , ober einem 
3){ann bec cine DUte (Sr^ie^iung geno^eii/ fl(b ®^ 
^dften gettUbmet; ttnfete ®efeffe von feiner ^inb^eit 
«n gelefen ^at / unb imQtanbe ift biirc^ (èine erlangtett 
^^ï^xOfUiim euc6 vdrcrltc^e 9{dt^e ju m\)t'\Un , baé SKec^t 
iinb bte SBal^c^ett t>ott bec unb ^etru^ etne^ t>eu 
Mttifdten Stic^td^anbelé }u unrirMcibcn ? Unb mena 
35r nun bfbenfit/ boj^ um bit oéc^den^d^idrcKen unb 
^enntmge baju erlan^n / bie beflett 3a^re beé Cebend 
unb Dtel iSollen erfocbert mecben / fo merbet bei 
gtfifen/ bo^ nic^t jebermann Sticbtec fe^n unb befe^leii 
(cknn;. (b »cni9 al^ dnet« bec fein J^onbwert selecttt 
^te > ein gutec J^anbwerftfKUinn feçn finnte» 

,)t8Bann je ^efcftwecben ju fii^cen ^d^tet, twamt 
2(6c untec Suc^ ùbec etni^e ^unfte un^leic^ec SReinuoft 
vÂxtXi n»AKbct3^v lètben, ba$ Sv^^nbe^. biemebtr euce 
Oewo^n^eiten/ no<6eute ®ltten fennitt/ tud^ ®d^mclr 
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ûQe 3}ôlfet noc^ tu ter Untvtfffn^eic unter bem ^oc^e 

,, 0luti brè^t cu^ Qiefa^t/ a|if thmiA «Oei <tt«é 
OlAtf }it W(»ren* SBonn 3&r freinte g etnbe ûbet 
unfre ®rdnjen einbrec^en la^tt, fo tDerben eure ^<iiufec , * 

geplûntert^ gcbrantfc^a^ ^ eure ^etber unb ?ô(^t(t/ * 
iwé fleinen jtinbet/ citer t8ie^/ bem SRutj^mtlTetr im« 
(4nbi()er ®o(boten mt^defelt fet;n ; etttè ÏCttseti tnAtteit 
fe^en / tt)te folcbe mi^bûnbeft, fortgefc^leppt ' ttjerben ; 
bie ŒBaffen / bie ^br t^t ali Stid)m eurer gret^^it unb 
lum Stteuf befif^et/^uttb bie fein anbreé iSolf ^abett 
batf; tràt^en eticfe affb6afb getvafiram tmtfm toetben* " . 

" ^nflatf ber bi^ber gcwo^rtten befltmmten 9(b()oben , 
bie eure @tîter abric^teti/ aud beren ^Setrag bie atl^e^ 
meiuen ^nOalcen iur (Bid^ît^tit M ianM , \\\ ^en 
i»aliiin{ ber Gerecftttdf efc , }ti Vu^Abutig bcif ® ottt^ 
bfenf!é# fâr bie ôffent(td)en G4u(eii^ (e^eiy^ tinb 
bie èlrmen unterflùgt tDerbeti/ mô^tet^^r neue ^fla^eti 
aU^r ^rten beia^Icn ^ bie un^^Iig ^mdren* 

£énntet3(r |tigebete/ bog tnatijeud^ ait ber M(f|ifett • 
îtebung be^ ®otfe€bienf}5 (Inbem , ba$ moit Me ^lofetr 
au6 euren ^trcben wegne^men wftrbe ? 3Bie, ber feterftc^ 
^lang berfelbeu fclltc euc^ nic^t mer)r eure S^fltage^ ' • 
bie 6cutibe bed ©ebetd ^ ben geierabenb no(( beenbigter 
Vvbctet^ecffinbiden? Unb grofer (Soct! SDf4 0 
® ett unfrer 584fet^ foQren mfr nMt n>ie fie me^ren , 
yDetn l^etlige^ ŒBort nic^c mebr i?on î)einen gewet^ten 
X)ienern , tt>te bi^b^t / t)ernebmen fônnen ! 0 n)el4)e 
6(^nia(ft / 0 wèlibe 3^^^ i VrAber, S<^eunbe/ 64^Q^ei|er/ 
fônnet o^ne $c^iler an folcfte^ unfellfle^ Clenb 
benfen?** , 

^ ^ -, • 

'* . 
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' »2I6er mïw, SDir, ©ott unferf QSoîfé , bem wjr t)0f 
ifleni anbert) tnel |u DatiNti ^biti/ S)u »ir(i Aber untf 
mdKti. 2)tt foOfi vM (e{tm ; :tebi 806 / tettic ® nabe 
fott ftrncr unter un^ et:fd)aQett; bu &û(! unfete QOBaffcn 
^ef(()iiet , bu fennfl unfre 9cred)tc ©ac^e. " 

„ jtittnie ticc^ etn oemocfemt SRenfc^ unter €'u(6ji 
fielben S^^unbe ! fepn / bec iiic^t He^ev fitxUn mié^tt , 
altf folc^etf UnglM er(c6en? Uitb tole fi<itt if!, ti>e(d)e 
Jïr4pe ^at ein Q3oIf , tyclcfce^ Jr^aiiî) in S^a\\\) fc^îd^t/ 
Utib feine Sret()ett )u t^mOiibigen gefcbtvoren ()at!" 

^60 flnb wfe uti&6eminb.(id^» jDie £tbgeno||^y 
•de (Silfér bce frei fèl^n woOen / 6a6en bewfefen in ' 
t)iel (jeringerer ^nja^I, alsl mit uni je^t b^ftn^cn; obne 
^affen l^aben unfre ^^oceltecn gegcn bie mdct)CidPeii 
gàrfleu/ gegen bie ia&Mc6(len / mit ®ef(^û| oetfe^neti / 
mit Sifeti bebeftm ^tieg^ecre i^c gftiNt (cèaupcct, 
atte t^te ^eî^be' in bie %{\\6:it gefc^fagen. C f^ntet 
3ftr boc^ biefe ^^eïben von ben unglmiblic^en ©iecjen bep 
^orgacteu/ @empad^/ 9^4ffeU, Saupen, 
Slnttien ; Oranbfo»/ unb fo vifien anbtcf ev|4^(eii 
^éi^en »ie'wfleben tmfce ^erjen evfreut fet)n> ^n fob 
((en tapfern ^«^Innern abj;uflammen I ^ï^i n>îirbet aKe 
fc^tvôrett/ t^nen }u gleicben; tDte (le / memaié cure 
geinbe jfiifiitn, fonbern n^ir begierig fe^en too ({e feoen^ 
itnb; nMe fié/ mif bterefben b^fMrmen* 

„ @epb 3^r nun wArbige ©é^ne berfelben , ffie§i 
noc( i^c ^eIben<^Uit in euten ^bern^ feçb i^c enu 
fd)(cgen aUen duffern Siinben {u miberfle^en/ eure 
Sre9(ei( euren jtinbera , l^inmlafflm , fo . i|t mit 
Oottetf^ilfe biefelbe er^aften; fo burfet 3;^r }u euren 
ftffigen SSoreltecn ^inaufblicfen , |îe werben eucft einfî 
in bet Stvigfeit aie; i[)ce Si^ne umatmen; eure ^inber 
fônnen fi<4 i^rer VMunfi freueiv tuib bal iSaterlanb 
illgeretteV 
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OQtn 2otcn3[(i|^er 1798. 

SrelÇeit. ©ïeK^Çeit «ini^îeft. ! 
. Suttauen. . 

. I . . . 

6en ()temtt $11 t)ern€()men : X)emnac(^ tte f4mtlic^eti 
®emetnt)en Der Sanbfc^aft ^afel / aud ®efû||l ifytt^ 
^ui(fi^$ViivU mil irniigem Sckl itiKl DMi|«ft 
9rct^eit / Me D rdnm ®etitt$ Me felben mit iinfem gan» 

|en S3ûr9erfct)aft / beren ©tcKc wk tjemcten, a(5 6icî)ere 
@4)n)etier }u t()ctUu mûnfc^en/ fîc() ôemogen gefunbeti/bie' 

matm iné ta ton Sn5e tiir<( ri^mHk Slutff^ûffe 
iurufeti/ unb im QRamen @ememben^ auf bem ^Icare 
@oiu6 folgenUe mec î)iinfte unb Scf(4cungen mtnt 
iéfxUbtn, unb ^uc ^nna()me btt (£. S8Ac8er((^ft,«t^ 

I. « '*û0 (îe emfd^loffen feçn, @ 4 » e i j e t ju 6rel6en. ^ 
2.i3Î>ûêfîe rooUeii, grci^i ett , ® feid^^eit , bit 

due <8effoffiiti9^ mo|ii 9te|>rAftiif<i.iieeti m$ 
ttm SÙe^ii ^mi^U ' 

3. »€ng« ÏÏJerfinigung ber ©tabtbûrjîct mit ben 2anb$ 
bûcdern û(d etnem ^ôrper gcl^ôcenb/ tDcIc^e 
glctd^ SRcc^tf ttnt jlfict^c gccif^it }it 9eiiief((rti 
fautif imd ^ . 

«en / looju von @rabt tmb l)anb ^ nac^ |u 6ef}tm« 




'M . 

em^^It tfl^tbt^ tpelc^é bec 9(6fa$itnd ter )\i (eiitficnbeit 
* ®ef()ien fur bte 2^tmfî ^ûtliv^Q beiM^rten Mtulten*'' 
S)a§ barniif ^iirtvir eine gefamnite (S. SSûrgecfc^afe 
ouf i()ren 3û»ftf" / ©efcUfdjoftô r ^4ufern bcr minCetn 
@tat>t, fo n>te aud) t>ie biir^êclic^eti UnlMtfttdté SCtu 
tf(^dndeii# 6ef6r))eclt<6(l «^erfammlett fo^fn^too tann^um 
liBeflfii M f8titer(anté addemeiti mit^mittt unb in Me 
lîott Dec CanDfcbaft wor^elcgtfti ©rPIclrun^m tuic t)oc? 
etmelbti nacl)t)em ein i^btï nanmtUdh bac&bec an^efiradt 
iDorbett/ eint^eUig etn^gef^imoit utit ttefelben ati^enommeit < 
tiorbem • 

SDBir 6?jcugen bicfe tjclïfommcne îtnno^mc unb (^ànp 
Vû^ (Etnfîimmunc) anmlt auf baé. feterlicf)fîe ; crfldrert 
In Solde beffen bie ef^eoodgen 93ec(i[â(cnt§e itDtfc^eit 
6taH unb Sattb buct^au^ unb alfo |eml<6tet / baf tit 
ttiri^tn 3^iten biefélben tlie me^c }tim 3^ûrfci)eiti fommeit 
nocft mi(^efnî)ct tpetben fcAni ; evfrcuen iin^ [)in9cqeii 
^nbmùt^tdl^ / bag ()infott Statt unb ëanbfc^aft, a\6 
^k^Sitpn, in bcûbeUt^et (£imrad)r mit einaiibec (ebeit/ 
dtéUgiloti itiîb $ttdétib el^rett , unb batf demeine SBefcn. 
unter ber tîeftung nue fo(d)fr ^dnnec , tt)€ld)c ficfe burc^ ' 
^fnntui^e unb tvacme ^ater(anbé(te6e beé 93ertrauen^ 
•om SSolfe tt^i^bt^ semac^t (oben / ^e(en Itnb ^ebel^eit 
sbetbe* S>et ttUmdcf^tifle Detlet^e ba)tt f^fneb ceic^ett 
fee^ert! , 

ttrtunbUcI) ^e^ert f>aben wit Qtc^tnwiïticfte 
mit uttfVet Staftt grogerem 3nfiegcl vztxvaï)ttt% , 
unb oon îmfêfm 3caOtf(^reibef . tmcerfetttsen 

®ecte6en tn unfcrec ®ro(fen 9Iat^l))ecfamtQ(un^ beti 
i4ten 3an. 1^98» 

' CL- âoMnn Stubolf Sâefcft/ 

ètôbtf^retSet^ 

xcviir. 

* • * ■ * 

/ ■ ' ' ' / , 
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tie 9J^enfc^enrec^te , We mefentticb, im»(>ti4i)r6w und- 
tint^rdugecltc^ in bcr 93entunft ber 9Renf<^n i^re^Stmi^' 

f«iuii fnbt 

„ !î)aê D<r Sroecf jeter Ke^irung gefïc^rte S(uéû6uii8 . 
c6en t>ie|Vt Kei^c» , mtttetfi Smc^MH^ ci^ ^eJlt(h^ . 

fammten S3û(fe£( o^ne eim^en Untecfi^b utH» ouf ^M^e 
SBBftfe beal^fl<&teii mûffe* . / 

jticf «ôii fe^er aïKl imfcr faitMviffrCid^^' Vu^mnetf 

Wût ; l)û§ feiu Opfcc h» t(I , baé wk tmfelben 
lu bcingen ti)d)t fo willig al^ beretc mdrtn ; ba$ mm itt 

ttnfcttf «^«ttèi ,^ btr (Seift bec Sett, bte goctfc^rme 
ber Attituc, eine ©ecdnbetimg tn unfeter Krgffrung^ 
©erfaffung unmnaclngît* etf>etfdjen : ©0 ^aben nMr # 
nac^ ctbiicbet ^nfragc nnD 9lti(o6ung eines ieben tt^finfcc 
mitoefcnbeti Wtglfeber , «on ftibfi ^ unaufgefi^bfrt imb 
einmftfbtg ^Wt%en, nnb feUi^efi^Kt : ^ "~ 

V. P ' 

■s.' \ 

I 



' » «♦ €^ foO<n ^uéfiiûffc ôtcc ajpir^ f SReprafcntantm 
^ec ©tatt uni) t)on l>ei: ganDfc^aft bur(^ frde 
^màffit mitîu , tu t>ou hm IBdiee 6eiiid4)ttset 
fém neueReBfettiitge^^orm mic nn$ 6ecàt^« 
tint) fepèuft^en , Die ebigcn ®runt)fd|en emfrrec^e / ont 
ben ŒBûnfc^en unD S&^.Arfnijfen tefTelben anflemegen 

SDaiiHt «6n 9>etfoiiltt ttnt eid^nt^ Sefd^A^t 
Netfccn , iinl> mUt SSetwIirung noc^ ttiiérèfiung etn# 
trmn mô^en, fo wwDen ®lr bte SKegicnmg in tf)ret 
.DodèicO^^nDcn , dc^tetli(^m unb «poItjei#@ewalt fo lange 
Propiforifd^ fecifte^alM / M mue fefi|ufeieoU 
«onfliiMiion tn l^re i^ofle itbt^ vmUa 

/ yy 4- Unfcrm îiQtni motmun engeren ÎRatf) tfl 
ouf unfre ^ene^midun^ ^uf^etcagetl/ bte ^rt^unt 
QBdfe , i^e bit SBftfoniiiiltititfR iiifàmiii€ii6inifi(|t uti^ 
tie ^SoIf^îKeprafenfatMKii «nol^li «ciDcii follcii / {tt bcf ^ 
fatfecn unD fePiufe|en» 
i,,JDiefec dffemUc^e unt feiirltc^e ^ct foU lefle^eU , 

S)rucr aU^titMln bffoniit gemai^/ utit fian}en; SM^Î» ' 

Qcibgenoffeufc^aft mitget^etU n)ect)en« ■ ' • ' 

Oeflcben ten ^lun 3onuttr 17981^ . / ' • 
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$ri>eI<li)nûtion US (Stnml 'Mtnati, m botf 9$oà 
. im ffiM)td>/ «ont a7teit 398. (& $iutM9^ 

■* . ' * ♦ . 

^ . Peuple Vaudois , _ 

a^jL'ainnée française te i'étoit approchée' de ipcB 
fronti^es que pour empêcher» par le seul effet 
de sa présence, les ennemis de la liberté, de 
comprimer le noble élan qui vouâ élevoit Vers 
elle. Telle étoit la volonté suprême du direo» 
toiré exécutif; it les 'yafnquéurs de Pitalie se 
tenoient paisiblement devant vos despotes.* " ' 

a^Mais un attentat inoui vient d'être commî$ 
envers Tarmée françaisetb Des satellites de loli*' 
garchie»^eS ScélératStOUt éBé violer lesdfoits les 
plus âàcrés; dans le sein m^tiie de la paix, ils 
n'ont pas su respecter les loix de la guerre; ils 
Jûnt attenté à la personne du citoyen Autier, mon 
envoyé auprès de l'homme qui se disoit le gâiÂral - 
en chef des troupes du Payi^de^Vàud i Ss ont fidC 
plus , les monstres ont a^ssiné les deux hussards 
qui lui servoient descorte. Des soldats français 
.ont péri victimçs de la plus noire perfidie , et leurs 
fir^res d'armes resterdent Speefsteufs indifféreûA . 
de cet horrible forfait ! Nôn ; la gtânde nation^ ne 
transige jamais avec le crime ; ses auteurs ne 
'peuvent donc échapper à notre juste vengeance.^ 

«Peuple Vaudois» vous avez ressenti notre, in- 
jure t votre pays est entre nous et les coupables; 
je viens attendre parmi vous les ordres du direc* 
. jtoire. exécutif > pour les poursuivre et les punir. 
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> Vos vœux nous appelloient à protéger vos droits 
* recevez-nous comme vos libérateurs. Je n'ai pas 
tiesoin de v^us déclarer /qiié vt>s propriétés seront 
fifl crées DOW rkuaSi des Français ne 'peuvent vis 



\ 



sacrées pouf hou^; des Français ne 'peuvent pàs 

oublier qu'elles sont sous la sauvegarde de la . 1 

/raternité et de l'honneur. Soyons mutuellement . \ 

pleins de confiance dàns les sentimens ^ui nous / ^ 

unissent. Vfltre haînepour la' tyrannie est à nos : ^ , 

' yeux le garant le plus sûr. de votre» loyauté : le ' 

gage de la notre est dani^ la liberté de lltaiie.** - ] 

' I • , • . • - " . ' 

• c 

qitrodamation be« ©eitirol SDUnarb oit feitte i 

. t)ate«/ wm8^?PUrt4ofe(27tett 3a«♦ I75>8♦) . - . 

. Braves inUit9Jiresi \ , ■ 

La liberté, dont vous êtes les apôtres et les 
soldats , vous apelie dans le pays de Vaud 
.yoiiS .alIeS^< encore; porter et rétablir les droits ' 
. / focrés de rhotnniê> chez un peuple qui vient de ' i 
briser ses fers et qui vous appellè à soutenir ses j 
droits. Votre valeur, soutenue de toutes les ; 
' autres vertus mîiitajresi a con^^ F Italie à la 
. Jibelté; la même conduite, vofvs assure ici k 
succès: Spl^ts,>6us vous pénétrez du 
sentiment de dignité qui convient à notre mission. 
La République française veut que IjB peuple Vau^ 
''dois\ qui a secoué le joug de. ses oppresseurs» 
^ . Soit libre. Le directoire^ exécutif de la grande 

nation m'a ordonné de le défendre et de le pro- ; 
téger* Vous e^trez donc çl^ez un peuple d'amis. 
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de frères. Vous .respecteres leurs personnes et 
leurs propriétés , leurs mœurs , leur religion , 
leui's usages vous seront sacrés. — Oes liens 
de fraternité sont d'ailleurs formés déjà a^tre vous 
et les Vâudois. Vous savez que. le citoyen Autier , , 
mon aide -de -camp, énvoyé par mol ali général 
de Weiss commandant les troupes bernoises, pour 
lui porter des paroles de paix» a été lâchement 
assassiné par sès isateUites; Son escprtè de husarda^ 
finançais a été tuée , et le haaardr seul a sauvé cet 
etavoyé de la grande nation. • 
' 'a>Ëh bien ! soldats,* les braves Vaudois ont déjà 
vengé le sang français; le viUage où s'est ^ommte 
cet attentat afflreux» a- été atltaqué» emporté pas: 
eux, et le feii le consume. Ils veulent encore 
plus, ils demandent à marcher dans vos rangs,' 
à vos côtés, pour aider à venger la nation fran- 
çaise. S'il étoit donc ^urmi vouî m Rrauçaii 
inidigne de ce nom , qui osft tenmir , par un atbntit 
quelconque, la gloire immortelle que vous avez 
acquise par tant de sacrifices, il sera puai sur-le* 
diamp dejk manière la plus éclatante. Je sévirai 
avec toute la rigueur des loix» contre teiut offider, 
qui , par indifférenoe ou buKmciance, autoriseroit 
le plus léger abus , et ne reprimeroit point d^ 
smte 1^ moindre effet d'indisçiflijie*'* 
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La réception fraternelle qui m'a été faite par les; 
babitans d'Arau pendant mon séjour parmi ei^x» 
m'inspife le plus vif intérêt à leur sort, J'apprencta 
que les sentimens de liberté qu'Us pnt manifestés 
ont donné lieu à des dispositions militaires chez 
vous. Je ae puis voir, magnifiques et puissant 
Seigike^,^ ces préparatifs hostUea avec MiiTé^ 
ieiice« et je yous déclare Ici, qvie du moment oft 
vos troupes marcheront contre Arau, ou si les 
habitans de cette ville étoient molestés en la 
inoîndre çhose: pott(->avoîr manifesté des opinionsi, 
diflfére»t^jdea TCitres» les trmpes de Tai^mée fiait; 
çaise s avanceront de toatôs parts et parle chemin 
le plus court contre la ville de Berne et contre 
fK>n magistrat, lequel sera responsable de toua 
(es tçtes arbitraires qull aura oixlomiés, aiusi que 
de la imlQa^itjQii d'vm oigiMilIfQse /et ridicule 
tyrannie," • ^ 

• » 
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iBrodoiiMtiQti »om.€4iiton SSetn , mm Sltebet^ 
^ feAung elna ep«tn#>tt ê» Cntroerfung einet 
mw« tepcâfentati»«i 6t«aMI>#i(fting f. W» 
3te« geftïuac 17*8. ; .: • > , 

3lu«Aef*ogene l>« etiWe «a«t>f*aflm • 

• • îDaê wit , na* ftietlî*» W4«>»*W««>««»«* 
1èi»c< lu Oott t»em «Umdc^gen , unf»t {8«t(ttM» ut* 
fUM Unflb^ângJgfM» gcgen j«b«n âuffecn imb Innem 

MM ganjen «olfe ouf 6a< Jnnigfte j» eetHubW, «l« 
M Obfém ^eUfomen SnbjmecP tn unfttt @taat<î39etfaf» 
fitna WtMt*» ««4"»>«""9<" »ctjun€^mtn , W ï>a« 

3«U unb ben Umfldnbt» «njciKHim (ï"*» ^ / 

«3u W<f«m CEnbe ^abtn wit/ noc^ «i^t U«»«l«9ttn9 r 
fb^Mh» amiom, «Mb bcmaai^ ffUjifeit 

unb MM^lMti • '■ m »A 

i.„^a$ toit Iâtt9(l«t«l«««tM»^ 
(intc «bK btn dnfI(ft«»oafl€n «nb re(()tf*ftjf<n(l»®oot* 
«ft««tn 1»» ««»♦. Commiflîon ben 

tnM «MX» «M»fce«, ««n pum m met pwbtp 
fetten ©tartW^Oet^nS î» «twerfen. ' 

a. „ÎE>o§ jebet @taat* »4t««t »«< 8Mt W^/ 1J» 



Né Regtertmg, 6ur* fe(b(ïenva'l>Itc ï^eptii* 

««t: ^^ fa «ftwit» b«t Helfgton unb S5w 

Wanj wfipit jret^ft, Unab^a'ngigfeft unt» 1» 
tègritrft, ttXr fe(i entf^foflRi, feçen. Me ntmntt 4tu 

Jefferung unfKt ©taatftSSttfaffuna e(^ne eimne ftemOe 
«anmifcbung «MioneÇumi ati» |a «effenbm. ' 
*f Ptfcot » Oîigentbum , afcv^ 

K^r«n<Wim »e9 etnat» mb t>et @emtitibtitm 

S* »S>af MeScfo(^ung q&rr 5femf<t in 5ec.9l« 
Steimtig nac^ bem SBet^Imie» i^ter SBefd)n,erb»« .in* 

SJr'l î'^''rr* '^"^^ «tt •« .«éS 

. W>« «ftget^eilf , bur* btn SDrucf fcefannt «maAt, 
.1N« ttn iîo„i,to mufta, ,unb.m ifa^ 

Q«j*»^(lt «m SMt 5<6t. 1798. 
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. ■ ' »ora 5t«n getwiat 1798. . '. . 

foifltet Suflimmuiig jmfrer % fi.. Sîàrgetf« 
' fit«ftt 

tigfii (^«4(1 dctenflic^n 8a$f utifcr^ t^euecn iBotic^ 
lott^ed^ in Um fefleti SSerfal, befTerbim fif^^eri^e tlnais 
Ifângigfeit â«â«n l^î^^" dugern 5<tnb mit ©ut unb 53lut 
}u t)ec(^eCbt$en / fo tvie )u J^erfleOun^ unb fîc^ecee 

tinfitm sati|ei> Satib. , ' naii^ teifec VlbitU^^, Yolgenbe 
fder!t(^ Srfrdtuiid au^iiifleden unb ôffcutli^ befanut 
}u mac^en 6efc^ïo|fen Ça6en» 
^ !• S>a§ me burcbau5 boOtommene^tei^ft, 

Itd^en SRec^te jtvifc^en b€n (Ébittfoi^nern ttt Stabt unb 
te^ Sanbe5 unb bet S]tunidpal»(ét(!lb(e fePâ^fegt fe9n 

^a; Xlai hit, am Ut IRe^ietung / îsiuf htt S&to 
devf((oft/ t»on d(t Sanb(l:ftafl tmb ou^ Mn S^unlclpiifi 
Gtâbten berett^ an^ehaf)i\m S,anbte f €ommiffion 
ttt Wttag unb bte ÎBùUmad^t mf)î\\t fet)n foOe / ben 
9>(Aii )u etner , ben tm erfien 9(rhfel m^cdtmn ®ruitb# 
flten d^miiTen^ 6taai»AX>erfailtth9 fo 6alb aUm^^O^ 
ju ennvfrfcii/ n>d<^t (Hner 3<<t ùt Bûrgerfcfeaft, bem 
îûnb unb ben 3Runicipab ©tdbten juc ©ene^mtgung 
. obet 9)emecfun9 ^ot^tUqt, im erfletn goli mu 



„ 3- î^ûÇ mïtUtwtttt ^ htef)ttiQt 3^egietimff H ^ i 

ter 9Ie(tdlon / juc ^anbba6e ber ^fc|e^ jur Sic^m ;a 

^ rni^ tlmtUihatttfî ter 9>eifotieit ^ inni @d^u^ a8i< |)i 

i^ren (éteflen ju wecbleibert ^ fo mîe folc^e^ aucft ttort ù 

aOitti untecgeortneten 9legtenin0^#S|^irtea uni) ^ei ij 

mm it^îf^ folk \ , it« 

imfre ganje ®emeinbe ter @tabt SArtc^f unt oOe Qet (. 
meinben M 8anbe^ bie, etnjig auf bie SJetbe^aftung bc« 
grietené t>oit 1Kt#tif ber Stu^e unb Simcac^t i^i 

3ntient <i(}tDeretibeii SBefe^Ie bet iti|toif<6eii IkfMieiibeit ^ 

Kegierun^ unb ber ' tmtergeorbiiêfeii ^Je^firben rtfrei /f; 

ttren, mtt^in ein jeber Q\nmî)mt unfercr ©tabt unb i 

Sanbf(j^/ Scfonbertf aber aOe ®emeinbé/93ordefe)te / . ^ 

fîcfté iue NUaen 9>fti4t nia((en wecben jebet ati , 
feinem Ôrt utit Cteffe , Ateé i^dti t(»m Vi^anaenbc |iec{u . 

nod? feinem be(len ajerraôgen betjutrttgetu , [j 

, „5nô3e ber ^èâ^fit , nac& unfecm innigen aBanf^e^ -j, 
tie (e^orflej^enben wic^tideft 0ef(^dfre jum ^til unfttp 
l^euren 0<iterIaiiM lenfeii ; itti|> tapette fritier in fetneti . 

mi^tigen ©d>u| gnabtg er^alten* ' 1, 

0ea^6en ?WQm(^â^ben ^tcn gcBruor 1798* ' \_ î 

. , çiv. ^ 

!5o' f*ftft l>f ô ftfltiiê(îf(t)en SJireftor lumô , We 2Jl(wg* . ! ' 

Citoyens représentans , ^oligarchie helvétique qui , ; : 



• . ' * * Digttized by Google 



V . - ' ■ -235- 
^lepids ^le Cooailiencement de la révolùtion , a pris 
une part si active à toutes les machinations ourdies 
ipoçitre |4 iibe^xtéft et ^ tous les complots trâmé^ 
foitr l» mmefwetûfint. de ta R^blique firaslçaise^»^ 
évitât de nettare le comUe à ses attentats , en violait 
dans la personne de plusieurs de nos braves frères 
d'armes, les loix les plus sacrés du droit des gens. . 
Ledireétoir^ exécutif doit, aux tei^mes de lartichî' 
.328. de la <;oiistttQti<tai» vous prévênli* de tout .6e 
^or s'eat-passé, et des mesures quil a prises. ^ 
Depuis long-tems le peuple du Pays-de-Vaud, 
.détaché de la Sav4>ie en iSS^r gémissoit soua I0 
dfeapçtisttié dea gonroniemeiis de Berne et -de 
Frihouîg, Gé pays, précédemment démembré de 
la France , forraoit sous le gouvernement savoisien 
une province . séparée , régie par des états» de 
.amcert weç vn bailli ducal» dimt ka atttibutiàoii 
étaient ckconscntes par dea Ipix conatStotionaellea. 
Ces loix furent, dès 1530. même, méprisées et 
foulées aux pieds par les patriciens Bernois et 
Fribpuigeoîfi. , £d 1363, -le dac>de Savoie renonça 
' àtbiMes aea\préteiitiaiui *sur ce pays; nuda 
pula formelleineiit la réservé de sa constituthm-i 
et le 26. Avril 1565, le gouvernement français se 
constitua garant de ce traité, et par conséquent 
de» droits politiques daPajra-de-rVaud. On $ait 
«vec combien pèu de. ménagement fut sans cesse 
violé par les gouvernemens de Berne et de Frî-» 
bourg, le pacte sodai^que ces nouveaux traités 
aEVÔieiiit fbrnié. entre eux et les Vaudoîs. • • • Lea 
Vaudois rédainikrwt à divetsea époques ccmtre 
roppression dont ils étôient victimes, maïs long- 
tenns.la force imposa silence à la multitude; 



ceux d entr'eux qui montroîent plus de courage ( 

que les autres, furent proscrits: de ce nombre i 

fut le brave général Laharpe» ^uii» adopté par la - t 

RépubUqae.ftaoçaise^ devint nn de^ sesi plus in^ ;a 

trépides défimseurs et seelh de soiï sang, étam ) 

les plaines dltalie» rattachement qail lui avok i 

voué. i? 

^ ' Cepei^dant la liberté conservoit dans le Pay»* r 
dé^Vaud de nombreux et énergiques amis; iU se 

déterminèrent enfin à faire réclamer la protection i 

que la République leur devoit , eu vertu des s 

traités de 1564 et 1565. tant éomme sobcogée i 

au d*deyant duc de Savdie/ q;ue comme rem*- i 

plaçant l'ancien gouvernement français. A peine i 

le bruit de ces réclamations fut-il répandu, que : 

•la^ malveillance chercha à s'en emparer, en insi- \ 

nuant (lans un journal qué le Pi^ys -< de - Vaud.» ; 
pdur pnx de. son dévouement à la liberté , se*, 

roit détaché de la Suisse et incorporé à la France. k 

Ces insinuations qui prêtoient à la République ^ 

française des. vues d'envahissement contraires à \ 

sa lojrauté ^ nVvoient évidemment pour but i que i 

.d'effrayer les Vaudoîs sur'^ les suites des dé- ] 

marches qu'ils pourroient faire pour récupérer j; 

^ leurs anciens droits; le Directoire exécutif s'em- 
pressa dé les démendr par un arrêté du 27. 
FriWaire dernier , par lequel il protiibe le journal 

qui les contenoit , et qu'Û fit notifier à tous les ' : 
Cantons helvétiques, 

8. Mvôser suivant» le minislxe des réktions . ; 
extérieures rendit compte au Directoire esMcutif ' 
des réclamations qui lui a voient été adressées 
pour le rétablissement des ^Vaudois. dans les 
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drpitsf iKditiqaetf qtle les traité» àe 1564. ét 1565. 

leur avoient jusqu'alors inutilement garantis, et 
le Directcnre exécutif- prit conséquence l<e 
même jo'ar im arrêté qui .chatgea le ministre de 
kr RépubSque près les Cantons hel^^édques » de 
déclarer au gouvernement de Berne et Fribourg , 
que les membres de ces gouvernemens répon- 
droient personnellement de la sûreté individuelle 
et des propriétés des habitans du Paysnle-Vaud 
qui -se seroient adressés et poùrrotent s'adresser 
encore à la République française . pour obtenir 
par sa médiation, en exécution des anciens traités» 
d'être mainteaiis ou réintégrés dans leurs droits. : 
Cette déterminatioii étoit d'autant plus instante, 
que déjà le gouvernement de Berne , ainsi qu'il 
l'a reconnu lui-même par sa réponse à' une in- 
terpellation officielle , que le Directoire exécutif 
lui avait fait faire par son agent diplomatique», 
avait ordonné des levées de inOice pour marcher 
contre les troupes françaises rassemblées dans 
quelques parties du département du Mont-Ter^ 
rible » .et' que même il avoit fait arrêter 'les déi^- 
potés des comniunes qui avoieiit manifesté leur 
refus de prendre les armes contre la République. 
Le gouvernement de Bemç avait été plus loin en- 
core; ril avait publiquement enrôlé des émigrés» 
^et eihhauclié de^ r^uisitionnaires et déserteurs 
françois, et îl ne dissimuloit pas son dessein de 
les employer à comprimer par la force les récla- 
mations des babitans du Pays-de Vaud , et de 
les diriger contre la République française. Ces 
dispoations hostiles étoient pour le Directoire, 
exécutif ua avertissement suffisant de se mettre 



en mesure» Des birdl'es -Aident doisnés pooirtlué % 

la division de l'armée d'Italie , qui avoit cueilli 
tant de lauriers sous le commandement du gé*- 
aérai Massena , prît sa xoute ^ en rentrant te 
France , par Carouge -, pour se poiter de4à dans 
les départemens de l'Ain, du Jura et duDoubs» 
afin d'observer les mouvemens des troupes Ber- 
noises et Fribpurgeoises» et d'être toujours à 
portée de repousser Taggressio^. L'évèneDàent ne 
jusdfia que trop cette précautioUi Le ^8. NiVôse 
dernier, le général commandant à Carouge fut 
prévenu par une dépêche officielle du comité de 
Nyon^ investi det pleins pouvoirs ,^et commit ie cette 
4âUe f devoit itre parti, de. Berne 14 baUnlhut et 
Parti lie rie nécessaire , dont la marche était dirigée contre 
le Pays-de-Vaud ; que de plus ^ on commandoit sourde- - 
ment des troupes dans les villagts environnant tes 
frontières de ce pa^r^ contf^ ta promesse positive qui 
avait ki fonte ce comHi^ L'arrivée ée la dîvi* - 
sien M asséna suivit de prés cet avertissement. 
Le général de Brigade Ménard » qui la cont* 
iBîatidoit ptL Tabsence du général divû^omiaire'» 
infbrma le Directoire exécutifs par une dépêche 
du 6. Pluviôse , qu'il n'y avoit nulle incertitude 
, sur les mouvemens que faîsoient les cantons de 
. Berne et de Fiibourg , pour comprimer les rè- 
damatîoûs du pays de Vàudj (}ue déjà le gé<^ . 
néfâl de Weiss , chargé dé plêins^^pouvoir^ de ces 
Cantons , sous le titré de Commandant en chef les 
troupes de Berne et de Fribourg dans le Pays -de" 
avoit établi son quar^r'génénd à Yvordun » 
étolt à la veille d agîr hostilement Le vlkème 

Jour çorformémeut aux instructions qu'il avait 

♦ - * 

* 
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reçiies du ïAtècUnté éxéccttif , le génér^ Ménard 

adressa au général de Weiss une sommation de 
jFetirer ses troupes , . et de laisser aux habitans'dtt 
PBjrs^d^ yiiud h. libre exercice de lettre «d^oâs^ 
rédeiBeti<Mi»-èt recd^^ en lui déclarant qne^ 
dans le cas contraire , il seroit obligé de repous- 
ser la force par la force , de faire cesser la ré* 
SigMitbéf et d'en poliriaivre les auteursi Le )gé^ 
Aéra! I^nard chargea, son aidenlè-eainp » le/ th 
toyen Aiitier , de porter cette sommation au gé< 
néral Weiss à Yverdun , et il îe fit accompagner 
par deux hussards, que les patriotes de Moudon 

verurent deypir, ft soit passage par cette ville 
reirferc^ par line eSfcoTte de deux dragons Vm* 
dois. A deux lieues Vl'Yverdun, à l'entrée du 
village de ïhiéran , cet officier , en voiture, et 

^ par conséquent hors d'état d'aggreston » et mè^ie 
de défense » ' fut toi}t -i « Coup attaqué par tut 
poste de troupes Bernoises; les deux hussards 
qui Faccompagnoient tombèrent à llnstant crib- 

/léâ de balles ; lun des dragons Vaudois^fut 
Uessé ;^SQii, cheval tué sous v lui « et le citoyen 
Âutier ne se sauva luiHaiéme que par une ' es* 
péce de prodige. De retour à Moudon , laide*- 
deK^amp Auder trouva toute la milice sur pied 
et en armes. ' instraite de .son asmûn&at elk^. 
v^t à Son secoiirsv et le flambeau 'à la mAû; 
juroît d'incendier le vilJage qui avait été le théa-» 
tre-de cet horrible attentat 

Le- citoyen Autiet employa tous ses efforts pour 
i^nréter cette vengeance, qui pouvdt frapper Tinno- 
cent en même tems que le coupable J etheureu-*, 
sèment rihceQdiie qu*on avoit d'abord aimoncê' 



a4« • r , 

Gomnie' efieéttiX » àe le fat -pài.^ La milice de- ' 

Moudon et de Lausanne se borna à chasser la , * 
troupe assassine du village de Thiéran. Le gér - 
oéral Méaaf4 informé de^ crinies affiréiut ^ui ve^ 
noient de se tommettre, ne pat s*en dbsimnler 
k véritable caille. On n'avoît point crié sur l'es- ' 
corte de son aide-de-camp; on n'étoit point venu. - * ' 
la çéc^nnoître» on, savoit en outre qu il deydt 
passer , puisque IfS, cherânac' étôient comma^és 
depuis plus de hnît heures; L mtention d'assas- ' 
siner un envoyé de la République française , ne 
pouvoit .donc être douteuse. Le général Mé-, 
nard se ^t en çobséqueaoe obli^ de. faire'' 
Biarcfaer sa divindn, et le < lendemain eife entra ^ . 
dans le Pays - de - \^aud , précédée d'une procla- 
mation aux habîtans, dont un exe.mplaire est • 
ci -joint. De leur côté ; les troupes Berâclses et 
Ftiboa|cgeoises ont entiéremient évàcué le Pasrs» ' 

" de-Vaûd/ La milice Vaudoîse déjà très -nom- ' ' , 
breuse , bien organisée et commandée par d'ha- ' 
biles officiers , s est mis^ en devoir de les pom^ 
.suivie». et il parolt que dans ce mdment elte me-? 
nace Berne dé très près. - Les troupes i%*ançaises 
restent dans Je Pays-de-Vaud. Tel étoit, citoyens 
représentàns , l'état des choses à 1 instant où sont 
parties les dernières dépêches parvenues"" au Dt* 
cectoirè exéçutî£ jJ3n assure qu'il s*est- passé 
depuis des événemeos qui pourroîent rendre inu- 
tiles les mesures hostiles que l'honneur national. • 

. et le droit des gens, si atrocement violés à. la • 
fois, exigenjt sans, doute- de la part de la Répct*- 
hUque fiaiiçaise <^ntre les gouvern^ens de Berne 

^ 0t'4e Ffibourfr Le.Direçtoixe ejcécutif croit de- 

• voir- 
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voir conséquence te borner aujourd'hui à vous 
faire connoître ces faits. 

cv.; 

IMous TAvoyer, petit et grand Conseils de la 
ville et République de Fribourg, savoir faisons: 
qu*au milieu des dangers qui menacent notre 
patrie ,- sans cesse occupés du bonheur de nos. 
concitoyens » nous avons appelié avec confiance 
auprès de nous les députés de la ville et du pays , 
pour les entendre et cons^ilter sur les réformes 
et changemens que le bien public pourroit ejdger 
dans ^ forme actuellje du gbuvernemehl:. Si 
* d'un côté nous avons entendu avec la plus vive 
sensibilité l'expression de l'attachement de nos 
concitoyens, nous avons d'un autre côté été 
convaincus, que . les circonstances rendoient le 
changejment de la constitutioti de l'Etat nécesr 
saire àu bonheur et à la tranquillité publique. 

A ces causes , avons arrêté et déclaré , comme ' 
par les préseutes^ arrêtons et «déclarons, ce qui 

1. Noos jurons et- proinettoâs solemnelTenient 

de vivre et de mourir dans notre sainte religion , 
de la CQnserver telle que nos pères nous l'ont 
transmise et que nous la professons, voulant, 
qu çlle serve de base à notre future coilstitudon* 

2. - Nous déclarons que tous les citoyens v dé 
la ville et du pays auront un droit égal au gou« 
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vemement et ^ tout;^. ses places, dès le moment 
que la nouvelle constitutloa seia établie, et de 
la ; manière qu'elle le préscrira. 

S* 'Les députes de la ville et du pays seront^ 
dans un mois au plus tard , appelles et assemblés ^ 
poiir U^yaiUer , . de concert avec une commis^ 
sion de nôtré GrandhConseii^ au plan d'une nou- 
velle constitution basée sur une parfaite et en- 
tière égalité. Ce plan de Constitution sera en- 
suite, d^ns le terme de quatre mois, si pos- 
sible, soumis à la sanction de notre Grand-Con- 
sel! , ou les députés de la ville et du pays , qui 
auront travaillé à sa confection, siégeront avec 
nous et auront voix active. 
.'4.* Les propriétés des pajrticuUers , de TEtat 
ét des communautés,, resteront sous la sauve- 
garde des lois, et seront déclarées sacrées et in- 
violables , ainsi que la sûreté des individus. 

5.* Afin de prévenir les maux incalculables de 
Tanarchie, j^e j^ouvernement actuel conservera soa 
existence , son autorité et ses fonctions , jus- 
qu'à ce que la nouvelle constitution soit formel- 
lement acceptée et établie. 

Il ne nous leste plus qu'à .prier le Tout 
Puissant, qui! daigne bénir 40s travaux, pro- 
téger notre patrie, consolider la confiance mu- 
tuelle, et réunir tous les cœurs dans l'amour de 
la religion et de la vertu» . , 
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^Kodamtion Ut; Sîeâieniitfl ton Sern mm 

• • ■ 

. 9tuértef*ogene ter (Stdtte unD eanlif<*afteit • 
■ .IM: . /■ 

*■ • , ... » • 

• . . ■ «, 

iDemnad^ «h in ben âed^m^istijrn «iferor^iitltAeii 
Stiminfldittfti ttM^tg kifiuiècii ^oitii^ (ine (Dbere 
poltsey^ (tottimiOton nfeifr)u|ê|eii ^ uit0 folc^er 
^anht)abutt^ bîx tnnern iKii^e unt) ©td^r^ett^ imb }u 
é;recmto)i Dec degcn Die @tôf)rec tnitlbtn )u ne(>mém 
fefQ Sbio^f egeln Me ti^t((9f CBottiiia(^c {» gdben / ®itf 

cmcm \\m anbern tn fTlac^fief^enbem fc(<)et. ^ ' 
> I* SlUe Pecmonen^ oter an Die SKegiening ^ei 
cl<(tffc SBege^reny ^ie t9on me^c altf fhier t^ytXvm 
9itfiin imierMcMeti eingt^cben fbit/ (eDocft mit 
9Cu^na6me derjeniden^ ti>el4^e t^on 9emeinfam(jd)en %ei ^ 
ftieni/ ©emeln^eiten otec ®ef<tffcftaftcn ^ in i()ren ci^e^ 
oea StogeUdenftciteti ab^efo^t lyieiDen ^ fotlcn ^ietnii 
mmcfiitl ft9tu ilBtr ^tralcicliti mbotent iBege^iti ' 
iinfttfcIftKc / eècr .mlfl(iiitfi<^ - AN? d<ebt / oDer an4 
Unterfc^riften baju fammelt , foU , né6(l @cqiie|}ration 
feinec %\\itt , nac6 Den Uniflânben/ mit ein;bîd yt\)\\0 
Mi^eitfc <9efandenf((aft / eber £aiiM iSermeifung ^ frp 
' ^ cfocu Mtoitetn Oct , p^r in t Hi<r giMleii ' . 
Sn^emim^ , (efhafir «erbtn, ^ 
. a. @«aen a(U fo^oo^nu j^lub^ f «Dec SOcivati 
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etftif^^ftm, ^ït ya fttfafftind wé fbtÊ^f^tn^ iMjii 
iÔefct)!"^ en, ùbet poïitif<^e ®egenf!4nbe eingeri^tet fînt) / 
wrboten feçti , unb 'We ^ïajôeber, wcnn (ïe folc^c tt)i|V 
(initltc^ tuibeti/ fo mie tte 9)ocf!(^er/ @ccretaittf/ 
ttnb iMgt fDtttslkbtt / nebfl: Gei|itefltatioti f^cr .(Sàttt / 
|e nac^ bcn Umfldnben , mit Jbec' tm Scftcn 9(rtiM >^ 
. (limmten Sicûfe bêlent werDcm : \ 

3. 0li<^t tvemgec ftnb oucft/ bttf dletc^et ^trafe/ 
•ertocm / M in iSeifeicfe^iis t^ec^beim cec^ 
mâfftgen &emt^it mïéuttn 9(uf|î(^t5i ntil^'Cfcter^cii^ 
Sdi^fc^ùfe, tuie atic^ oUe anbcrn^ ttitc ^nmaaffunc) cittec 
Wi^îtud)tl\éi^in %itocit4t ctn^egangeneti SSnbtnOimgen, 
^ . 4^ OBit t>etbtMett ft^Mr. aBe bt^afmt ober uafttf 
: Mfnetf 9lif0tmméiirotdvttiiscii , Me ê%nt lm ^ci 
fel^I Ut competenteu Obîxn Q(^(f)îl)îi\ tûiixhîn, untet 
tUntrof^utid ter iidmltc^ett @tcafe gf^eii bie Url^ebec 
unb ab|i4^tli4^ta 2^cUne()mêr. Untft ber 93enenniiiig 
Mil SufuniiMiirôtflruiid foll |fbo(tf nM^ •iqirtff» fe^iiT 
im 9aB tlitei5 fèinblh^'ii UeberfaM NmfHbeti nàr 
d^d^nfe^enbe SS>ibci:flanb/ cber oubere cec^tmdfft^e [Rot^ 

5.. .9tit èer: fi4iiili(ii((ii (Stt afc /folkn . «i4 >6etegt 
mtbni',, bieieftigen^^fo ciiie bur^ bif\èaiilK<'<Serfa(run9 
onetfanntc (Dcfeïlfcbaft obec (Demei'n^eû auf fine 
Uicbt âefeitndfPâe SKeife petfammcln , pr({fi6i'ren , 
^ çbtr in einer folc^en iSerfimimlung / mm auàjt felbtgt 
; gtfî|Qi4f]ft^ iiiiatiincti6enifcii »Art; SOcUienitloiieii wt» 
fd^iaùtn imt> îné 9Re()r fe^eu mAcben/ Aiir @a(6en, 
ble nic^t ba^in gebôren. ' 

6^ Mt Viibm, ^an^* rnib î)ruct;6d?rfften / 
m|biir4 Mè ianM. &mof^m û^§n^t tràrbe»^ Us 
VnéùtmQ-tft ®efe}e }u vieberflce^eii/ tint fd^ bm 

fcj^iilbtflm ^e^orfam flegeii ble ^efeiUc^en @et»alt(n 

/ ' ' ' • ■ ' . ■ ■ 
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ftitite^ett , fini) aftf attfrA^tenf^ Dft6o((n ; bte Ur^6(o 

^ ii nttd^^cti ttmfUiiteir / }ttf gefSn^tti^ (SinMlleffutid ; 

wtba Ubtnilàn^iid) , obet ouf ctne befltmmte 3eit | 
ûu(ft mit ConfiicattM obc» 6ci|uif)r4tiQii i^ret CMite/ 
. iffitafit lOffbem ^ 

SnfiMtbnr^ fdl «if btefe ^ {&et<)e6m ^arf 
int^gilitt tuerb^ti/ an Omn / ba aufgeboteiw iSRûnnfcbatc 
flcbt/ unD M SkimUKden/ (tqt (te felbfl ^iUtahv 

bf jon^cn ^tam / «m |ii «(el fheiider befhaft iMi^fil» 

7. ŒBir d^bi^ten ^fbe^nd*1nt9^(^> , bffottber^ fceti 
CQurte(0 V PofltUon^ Hnb ^Mbtleuien / fii^ bec . 
Sbilbcetcung aUcc imiuthrtlâffîden lRa(^rtd}teii , ^ iboliicc|î; 

iftesffft^rt whbf {itlntMttti/ utittf dtrofir eiiitr ®db^ ' 
6u0e t>on tveni^fien^ ein^unbett Q^funben^ ®efaiideufd^aft^ 
obec auc^ )e tta<^ Unfldnben / etnec ^drtern S^^^^^d 
f&r M^raidm ^ Wc fini folcN folfitfiOMfk^Mi»^ ^ 
9«ictt niArteii/ (b «rie aud^ fftc'^n ilr^ebfCbtrfUbctt^ , 
mtin ec entbecft tocrben foUtf« 

8« S)ie )u J^anb^ûbuud bec kmetn 9tul^e unb 

; taNft imrcic VÎiicinitt / ml^ «riliict «on Vtgt mmiw^^ 
ltnterii33idniC€f tMiltftt/ f^lclben {Sttge^undeti UQlbQm , 
fertic^mungen / welcfte bic; aU^emeine 9tutfe unb <Si(t>en 
^eit Oéretii» |ii9oc|uforomeni (elti^e |u embetfen^. unO 

m69(t<^e flMmac^c / M |it ($«fiiMfaiiig IftM ViifNta^ 
nôt^id fet)n mtrb / ^egeben ^ unb ouc^ Siml^unb 
9ttH((ic<@emaU t^c in atten gaUen bie e»forber(t4e 
iftaNbUcttiiifl Mfieti uti^ MUtai iu ^lon fri^ foi 

• - / 
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QBann battti imanb Be^Snbt^t mtrb f ter ^e^en 

^ '■ fion / tbo mj^lti^ In Jn^itiof 24^ Gtunèfhf in SBtifn^H 
jmetec 93ordefe|ten ^ unb M Offï^tàtett M SSe )trf ^ / 
Dte ^rec^buc infhutten unb bcentt^/ titt^ fdbiflf biffer 
Commiffion dnfmOem 

^ ' Côminifllonr 19M toiin Mtfe 9>¥»céliit thintt 

i)efon5erd oon un^ ernannten &mét tiSer^eben / mU 
c^e^ )uec|l etboucen tt>icb/ ob hit 9)roc(buc looUfldnDi^^ 
' . ^ «lit; nmmt Me|>l6e fok^^ cc^nlfn ncrtnr^ 
iuitcsfw|cii<rofl/ ii& / ^m^ioefli^n tiev Ktigcfladte fAnlblg 
(f p ; wotonf f bie Urtbetf fprèd)en / ttttb fclc^e unferm 
^tàQitdbtn SKat^juc ^((Idci^ung «Ocr iDitIbcruttj) eiii# 

9* prédit / m Hlnvpeii fMtn; feflen atte ^ 

' <5ertct?t fummarifc^ geferti^t , unb| bie tjerfû^ttc <Pro* ' 
'I jcDarunb gefproc^enc Urt^dl unfern DcrorOneten ^ricg^ 
at4t^ }tt aBttOimnîi ébtt $9«fidttgunt itaséf^nt^ 
• ivctb^iÉ»' 

SnUtcb ermo^nen n>it allé titib iebe Sltfmo^ner 
' unfcter ©tdbte unb ^ûiibcn mif bû^ l)rtnqcnl)(le , iinb 
fob€cn Pe 6(1) tbrec 9>|[i(^ auf / §u ^anbf)ûbiui^ bkfeir 
tmfrn ttt iSn^btNltiind «ft Afjimdid^^ 9èt 
i^et^eit im ^nnern fef!^efr|ten lOètevbnnfl^ f éué «ffiir 
%en Jfrd^ten be^jutrogcn ; unb mitjuwirfcn tûobet) 
toit ben 9Rttfd)u(bt9en felbflen / menti fie b^jeuî^ctt ^ bie 
iid^ ^9lfi(^«n QDtcge^nnsin )n Gt^itten f^mnitn laffen 
jiMftin/ ânieideit »Avben retint d^n^^Mire €hrûfIofi9fe{t# 
ttnb i^nen / fo mie (^lUn ûbrigen ^njeiûetn , bte oo^U 
fommcne Sebeim^altun^ i^retf 9flamend t^etfprec^en,- 

• 1 , . ' 
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®enbf(tyreiJen fcet SSetnet^gtegferunfl on Dû* fiHHli^ 

\ * ' . 

• Citoyens Directsurs , ^ ' : ■ 

Péiméttez an péûple fiemôis , qài mauiténant 
se tibuve rééiA dé'U lAaoIè^' lâ plus é'^^^ , 
son gouvernement, de faire connoîfreï avec la 
firancluse qui lui coavieiit envers une gran(te 
oaticm » Èé% tseatitasos sintères -cotiternàibt les 
relstîoiis 'dans ' lesqûrelleit' il se trobtrif 'àctûette» 
ment àj'égard du gouvernement français. Ac- 
coutumé de tout tems à reconnoître , dans la 
nation française , une voisine bieiDi intentionnée^ . 
à laquelle aussi il a -dumnè s^a interruption, 
depuis des siècles , les preuves d'amitié les plus. ' 
indubitables, ce peuple n*a pu remarquer qu'avec 
douleur un changement frappant dans des réla^ 
tions aussi heureuses. Animé ; dés s^mtena 
les '{dus nncères et les plus respectueux, ce 
peuple , actuellement réuni à son gouvernement ^ 
xse fait aujourd'hui un devoir sacré , de Vous., 
déclarer » Citoyens Directeurs , qu'il désire ar-^ 
demménC. la paix ^ a,v^ec la nation française , àinsi*. ' 
que le rétablissement des anciens rapports d'a- 
. initié et de bon voisinage réciproques; et quil 
, est prêt , au cas où il existeroit quelques diffi- 
cultés entre ' la nation française et là nôtre» ki 
les .lever et applanii^ avec promptitude, pour' 
^ autant que cela pourra se faire sans préjudicier 
. à rindépendance d'un pêuple libre» laquelle ce* 

/ » 
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lui-d est fermement réioki^de maintenir et de 
iléfentcire jusqu'à la dernière goutte de son Èas^ 
Pleins de confiance en l'équité de cette demandé- 
de la part d'un peuple libre, nous nous p^o-v 
mettons de votre éc^uité. Citoyens Directeurs» 
une réponse favorable et, prompte; et dans cc^ 
cas , nous attendons avec assurance que vous 
retirerez vo^ troupes de nos frontières , sur quoi 
r iiotre peuple , qui ne s'est ms{ sous, les, armes 
que pour; sa défense, se retirei* également 
Cest avec instance, Citoyens Directeurs, que 
nous réitérons notre demande d'une prompte ré- 
ponse, vous réquérant d'être assurés de . la mr , ' 
cérité d^ nôtres respectueuse dévouement four 
vous et pour li nation française, ' : - , , 



I 

& f4fifif , M He •Qfima^ertmd frduPifcftec înippeu 

mliit )u tjfrmebren liie . . Uebef^efirtnitii fuft tetifert. 
*a^.<n. mêiM ^fUâ^ u^t mit aiif ; efoeit Vx^mbn 
}ii )fr(»rin, mlc^i r ftr tai ©oOjteftunqiDlreftorhmi^ 
Ut fïâiamnî SKfpii6îif bfïeittgenb 34 ctfldre 
bahîv in fdncm afîamf n j me îdî^ ferait in aietneoi 
QJmfwetfcfef mit ter e*wd|<tfaegierima.giijaii 
tap baé S)irertothim.ttie Uti ^eèanfte gf^gt ftat/ 
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Ikf^f unb ha^ bit SSmegun^en tn 9Lmttn, xotl^ 

Mm Hï V^ùt^ntitn méfait Hum |ai ^N«ni^ 

3Die i^ctfc^te^encn 6t4nbe te^ ^eloetifc^n ®taat^ 
ir»r»cM^Ki6<ii fettfl Ue œot^meabidMt dinr pmféim 

tfn emigen ®runbpfeiUrn tec Suif)î\t unD @Uic^ 
nru crbaut tùtxUn mdge. ^urc( f^9<rlU(lf, SSkê 

famic; wib H Mette l^neir iiMe^4fttig, a(é ^e am^ 

.y/ toirflidt^ ûu^iufû^cin. ^oUite()urigé;^ireceerium 
anfretc^d fîe^et ce a\€ etne S^re an ^ }u hiîfm 

Oled^ M 64n>eiiec#(Bc4lel fc^mllerÉi {u Mim, 
fsiti eln^qe^ Q3et(angen ^ i^m Den tooaett ®enué. 
, ^rfeiben )U|ufû^retu Se mt'infd^t/ bog «ittt llhtf«|» 
' (uns / Jvekle M Souoecainetic M fOtlUi ottfrec^e h» 
luiWf 6ttfe eligiit^ifâteii Oesiâniiiil 
erete^ n>efd^e Me ^lam imfret ^einbe fo f«(t Segfttu 
fligten« ^enn ee brn ^unfc^ dufTert / bû^ bie {Kegiei 
(ting btefee ëanbee ii<6 i^ec fr^nfifc^en %om ii4^ere/ fo 
tefi^k^ « ^ teinte «ibetu $ttfi4t f M im 94 W 
M tngefle mit bev, Cd^eil §u nttbiNbtn ; nob nittrii 
^ tHif fol<be ^enberung ^ tpelc^e bem ma^ren ^ntreffè 
tu îQclM gemd^ tf)/ etiten fo flarfen QBiberflotib finbet/ 
tnm if fmi nk^l «nHrm ^# «Il tmi ben St4nffn 
<&igibnM, «effiM fht <tt me|r ûU fimM*9Hùf)t ^tU, 
. ben 6trctc^ ab^uwenbeti / totlâ^tt té |ti ^ernic^tert brevet. 
* Suglanb / mb^ei olU. Slotiotten C^itropeni (eirnr i$aj^^<^ 



mh fdnm S^r^eî) auf^eopfert ^ût, (le^et ft(( etiblic^ t^oit 
'^gâti^ Suropa t^erfaffén; i(! t)erIoren, weim ctf i()m nic^t . 
fiSkdii in ter @<(»mfij Uimt^it icrf0<ii > 1119 Me ^mt$t 

fc^ajflfd^n. éitte freine 9Cnsa^f nfetemac^H^et SRag^ltàtéir 
perfonen/ melc^ turc^ batf a((t»erbecbenbe engltfc^e ®o(b ' 
beflot^n flnb, ^errf(!^t nod^ tn bett (Stdnben @c(Dt^urti 
mit iStrn; Siéfé i8err4t(et tinfî^ M flMK tuci^ . 
tcfldcttfc^e (9ocfp{egeIurigen/ ttnb geèeti f7<4^ tffle Wû^^z 
i^m tie frdtififc^e IKegterung alé etitcn ^eint) fc^ilbern/ 
ta toc^ itic einfiger 3^^c^ ^f^t ^^tn X)rucfe be^ 
fff^eii/ ImteMMid^m etf frafiei. 6p aiif(i(fet<è / 
freutibfd^aft(i(^ fînt ®eflfimiti9eii tef SB^}tel^iind«r 
Sbireftortum^ ; fa Çeljt ^a^t e« otie Ungerec^H^frlt uhb aUe 
nfurpattonen / bap tcft t)oP 3u^^>^f<^^ feinem Slameti 
^ecfidfteni totf / té merbe bte auf ber @<6mét)erdditt)f qin 
^etatiQteti îcupptii ttttMmfm, ft^oft Mè mf^Meiic iKaiM 
tmie mit teti ÂeiMté «ecteii ged'efert ^aben ^ tkk$ tint 
teoiefratifc^e unb rcpr(^fentatbe Q^frfafTung m^tfnfyxt 
^abén* S3or()er ûber miiffett bie je^igf u Obrtgfeiten i^oit 
^lotbttm- utit 2^11 ij^re Ohnialc nietctlegeb* SHe 
flUgiemngett '^fU mit - Cn^etit 'Mêti 'tirt^ fSepfptef 
tect (Ebchtiut^tf gegeben^ wefcbe^ aQe \\bx\Qm Had)af)mm 
inîi(|en; al^bann tvtcb bie frdtiftfct)e IKcpublif mit ^ets 
jjnâgen bie Sreimbf4Af( unb bie iSanbe ber guten îïlaà^i • 
»arf4# fnikpfen/mel^e tiefem «UgmiMe Scfr 
tenfc^aften tnéJ^errfc^fuc^t jerteiéeii fiicben* ' 

'QRtttcn in biefrni <Smrme fénnru noc^ bieienigen 
0tdnbe)^ teren meife^ ^etrogen i^n ab^iimenben fi!d)te/ 
firii tin inwtrsAngfMM^ Qtté^t wf Me a>«ifbarfeit il>véé> ^ 
Oatectenteé tcmeilim* 0Hi$M ni»* i^rt a^e^rî^fetr 
(ann bie un)â(){igen UebeC obmenben , wtlâfî ^tlwwi 
tco^jfH/ irnb . aiv melc^en ni((^t ta< frdnf tfc^r SDircff 
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toHum , fonbern bie elgfntift^tgen Ofi^iird^en ©tftnïb ftnb, 
toetc^e aU($ t^rer J^abfuc^t aufopfecn. ^ la^c bû^eip 

te<^ttdfett fieleftift , bit VktfiSftmtk^Ux gefA^rt (a6m , 
bie ^eloetift^e ®taat5^93nfa|fun9 na^ bem ®etfl ber 
frdnfifd^en )ti mobefn , btefe labe tc^ eitt, t^re tdtetltc^e 
®e(9fak Abet bit gante ©c^wetft {u irflrfcffti^ unb bii 
fRiiitfIfleôdr i ^Kfitlfil Mi Serti Solotf^tirti' te 
tcn ®rtmbf4|fn )u imtéMd^ten r }h tvekl^en fld^ bie 
ilantone iujetn unb 23afel befeniKn. (56 ifl einmal 
3<it/ bai S3ern unb @o(oc(^irn i^ten ^ewo^nten SRai 
.<bl«9fHMit< oUegni/ tit mil befto UkMi^eV 
ba et binr ^ansen flBMf . Mr Vogon Rest ; ifl 3i^> 
ba^ fie bie bemofratifc^cti ®runbf4|e / mXé^t fte bem 
64^etne nacb anetfcnneti/ «irfltc^ in %i6A6uiid fe|en« 
60 ba(& fie Ma g^tb^n ^oben r 40tcben 6{e 
ftdnttfïben (Evappeiiy imb^e nifr ^egen Mèfè 
$ti>ey Ilantone 23efeble baben / burcb t(>ren 
^uhnatfcb etnen netten Beu^eie Iteferti/ t)a0 
bâ9 2>tve{toctum feine an6ere 2(bftcbt b^iM / â(0 
bie niimselbafce ^otm ber (DUgarcbie $0 jerpii 
teiv/ {e'fneetDegd 4ber/ bo» €teMer ober bie 
6oupet4mt4t bee 6ct?rt)ct3ert>oCfe 50 rerlejen/ 
YDelcbce ee immet etnen fireten unb tmabi 
l^ngigeii Scoot onerletttien u^irb^ 
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dîioflamûtlon Uv SRfâjctmig wn ©olotfiurn toe* 
m Sfnfiil&mng tim pmotvati&H» éi^tifuiif 
tati»^a$«tfai^, t^^om iitm j?9«. 

^ Me 9iu0f)ef(tofreneii t)ott etabt# tinb gonbUiry 

. ^ • . • • • ' o.' 

■ • ' • ' /• , - 

JS)af Me 6ei^ in# tier(tei»iCiti SBMit ptepriffiitaiiim 

bie alte Dte^terutig m atten i^cen $f)et(en 6et)|ube()aftfn; 
tû^ tDic obec tcnnec^ / na<^ reifer Uebedegun^ ^^^en.' 
tvdlrtiger Umflâobe mi oatâclMKt <Sor^ M 
tBBof^r iwl Me ttii^e M fiftiMtt/ dur: SIMntmin^ îit 
tmffft gte^lfnttid t^equne^mni mi tntfc^Ioffen ^aben, 

£anb#^&r9<tii aucft bie @lac^^etl ejniufA^reru 

t. oflem ^6<ti mit }Q O0|t tem «ffaiii|fj9ei| 
M» fti€?Nc(^ Cib ^t^imtvx i^U% wir unfre ^ei(t<|e 
î^cHgfon, fo wie fie t)on imfern <S<Jtern auf und ge* 
f ommen t(! , tttiverfe^tt tt^aXun , biefelbe mit ®ut unb 
S3Iut «ect^ciblgtii , bodn lefeii niU^ gcrboi tBi^Om. 

3)a0 ivfe bdl nrie bfm ^fut unferet tSdtec m 
tDorbene ^Cctnob ber ^rey^ett unb UnabbiJngigteir 
df^en ieben 3«inb auf bcn l(^en 3)Unn 6er<^à|eit/ 
unb att fkde 6<ft»ci)ef von ffblid^cn (Sibesiiôfi ^ 
fenfcftaft ttiM nltmall ivemieit> fojibrrit jebe, in Jtrife * 
ntid^tetec SSânbnipe auf uné j^enommcnt 9>f(t(^c / 
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> , 3^- flMkii' ttfik tMfMAiifN mit f ba§ jeter (Staat^^ 
Sîûrge» baé 9le4t ^aben fott , aQen ©teffen. 
dtegierund imb 93ern)Q(ttmd te^ @taat6 dtiaitjfit^ . 
QK^ daf ter m ter dtmeinH ^imfcec @t4tt M an^ 

4. gerner mortiien ®ft/ tag iii iBe|ttf ouf tie 
Ste^dimittg tint, tof (Repr4iènfMioiri^ 9t»<^t tlitirèr tien 
eîabîifnni> tatit^burgem eine t>6atge (Bletcb^ett 
ein9cfûf)ct, folglid) Die Me^ieriinô mit tem gSolfe t)er# 
bunten fepii/ fomit tie iSArger ter ®emeiiite ter 
Scatt / tint tie i&ufgtr Ut Oememtcii jbcr SantMa^ 
\nt^ f^tf fclbfl }u «d^ettbëti Otcprireiitiimeii/ an ter 
^efej^ebenten @ett)aU Slm^etl ()aben foOen* ^ 

5. SDiefer jfftisebtntfo Oemolc f^mmc aRefn fit/, 
dltieg iu etrUnni^ Sdeben fc^ne^eti/ liStcfrdde unit 
^fintttf^e su mad^n/ Sbid tint Cnminal^®efe^e }u 
tniii^un, aUdemetne ^bgaben an^ufe^en, tie donflttution 
mh flUikmngit gorm fcf)|iife|ni , hit jA^xM^ in tint 
gro|èni0«rt€ii iii ^f()ei^ni èffiatt Slfnuer }u waei 
ten oter iu beftMdên» 

^.Unftre ©tatiiSetfaiTuns fpO alfo auf ®ltUk^ 
fié dr&Qtttt/ thé ftar detti^lvattTi^ ^epr^fenro^ 

tton in ôer ^egierung ait^macben > tte^ if! tie @runti 
'loge ter Dor^abenben neuen (Xe^tertind^f gociii / mit 
teren SServoafommind tte niftfr9efe{tt Commlpîoii un^ 
qtiprdfmiameii ter @caM tint Satitfii^aft ^ (14 fcj^rctiiL 
nt^fl befd^dfttgen foflen« - 

V 7* 3nteffen n^otten unt Derortncn n»tr (Singan^^ 
ilémclt<tt/ taft tif bi0^ertge Aegîentns i^r^tt 2)cf 

tmt tn aHwefl tpon m4mi|BH(^ rcfi^ef (ict rpcrtf / i^nt. W 
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nomroen unD fellgcfe^t fe^in itwtd. / • 

@(^lû§Itcl^ foU Oa^ éfff nt(i(i)e unb $rmat;®ut^ jenr^ bei; 
Geoot^ unb Qkmmfyîiun, untec tco @(t^u|f Nr 

Cic^rlSiett ter 9>etfonen; ^eilig feçit. (Son ber 9tti 
tnic^ttge tooQe a0e5 Di^ burd) fetnen ©egen }u gliicf; 
lt(6em &€tiX)l)m (eiten. Segenmdrtigc @(t)hi^na^me / 
•tmb fBcrortautii feO ki X)cuçt beféfbcct/ M StMtm tft 
fmiHc^ octiefcii/ imb tti gev^^nlic^ep Ortcn angef(^(ageii 
tPftbetr. 

(Scgeiieii/ ô.oncage tien nten ^otniutj 1798» 

ex. • 

ftaniôfifc^cn @cfc|)âftétrâge(é an 
Cantonnent/ wm ntm ^tf>u 1799^ 

Le Ministre la République française près des 
Cantons helvétiques remet à Tétat de Berne, 
camine une preuve de la franchise et dé la 
loyauté de son gonyemement, une note qui 'coh* 
tient les mesures que cet état auroît à prendre 
pour son avantage et celui de toute la Suisse. 
Le goùveriiêment françois s'éloignera d'autant 
moins de ces ba^ , qu^elles s'accordent' avec 
Celles que Tétat de Berne a adoptées le 3. Fe- 
yrier* Si cet état veut prouver qu'il désire sin- 
cèrement un ordre de choses qui repose sur les 
principes de la fibetté et de l'égalité, U est ulrgent : 

Que l'ancienne régence prenne congé , et ' 
que le cooseii secrets et de guerre soit supprimés. 
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a** Qa# jiii^'A roljsamntkm 4e la nonvelki 
forme de gcHivememeiit Q sera créé un pnmsoire 

fondé sur la démocratie , et auquel aucun des 
membres de l'ancienne régence qui sont connus 
par leur attachement à la ion^ oligarchique 
ne pourra être admis. ' n ' 

3. * La liberté de la presse sera aussitét étabE^. 

4, * Tous les Suisses ou autres qui ont été per- 
sécutés pour leurs opinîpns politiques ou pour 
avoir refusé de marche^ contre la Fraince» seront 
indenonisés id*après la manière dont on convH 
endra. Outre ces indemnités , les bourgeois 
d'Arau recevront une satisfaction convenable 
pour rpppression qu'ils ont soufferte. Le gojo* 

* vémement fiançais prouve 'assez par cette décla* 
ration franche, combien il és;t éloigné de touté^ 
idée hostile et de tout projet d occupation injuste 
de territoire. Uétat de Beçne me donnera saim 
dott(? luie réponse prompte et décisive. 

. \ Sgai, Mengaud; , , 

CXL 

9lot( on >ieSem(V'9i<gtcningf hn(l> flïM ZXim»' 

Le JhGnistre de la République firapçalse près les . 

Cantons helvétiques, pour prouver la loyauté et 
la franchise de son gouvernement, remet à l'état 
de Berne une note indicative des mesures qu'il 
lui convient de prendre pour son véritable intérêt 
et ceiùi de .toute la Suisse. . Le gpavMiiment 

• ♦ 
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ifançus s*écatteni cTaùtAnt indids dè ' ees basefir 

fondamentales, quelles sont d'accord avec celles 
adoptées par Tétat de Berne lui-même, en date 
dù 3 Février. L'égoisme , les intrigues » la per- 
fidie de quelques mtiitiaps dès gbuv^nemeat 
helvétiques, ont déjà bàlancé trop long-tenïs la^ 
volonté générale et la force de l'opinion publique. - 
Cette lutte indécente doit enfin avoir son terme , 

^et là majesté de la République française œ se 
laissera point avilir par le firoiàsement d'une'résis* 
tance et de tergiversations injurieuses, qui ren- 
dent sans effet les réformes annoncées. 
, Si Tétat de Berne vejut prouver qu'il désire 
êfiectivement un ordre de cho$ès fondé sur les 
principes de la liberté et de l'égalité, il est urgent: 
Que la magistrature ancienne donne sa de- 
UÛ^ion ; que le conseil secret et le conseil de 
guerre soient supprimés. ^ ' 
« ^Si* En ' attendant Forganisation d-une nouvelle 
forme de gouvernement, il en sera créé un pro- 
visoire , basé sur les principes de la démocratie , 

^ dans lequel ne pourront être admis aucuns 
des membres de l'ancien , connus par leur attache» 
inent au régime oligarchique, 

3. * La liberté de la presse sera de suite établie. 

4. * Tous les individii^ Suisses ou autres , persé- 
cutés, à raison de leurs ^pinionsr politiques et de. 
leur refais de marcher contre la France » seroAt 
dédommagés d'après un mode qui sera convenu. 
En outre de ces dédommagemens il sera donr^é 
aux citoyens de la ville d'Arau une sàtis&çtiôn. 
convénable pour les Véxations qu*ils ont éprouvées. 
Le gouvernement français, par ces explications 

> .francises» 
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franches, prouve assez son éloignement pour toute • . • | 
hostilité et pour tout projet d'usurpation. 

L'état de Berne s empressera sans do^te de me 
faire une réponse prompte et positive. 

» j^F.Mengaud. 

CXIt . . 

mt Me &^mmt wm i»tm ^îf>t. 1798» 

». , I 

• r 

Les patriotes du Canton de Lucerne et de toute 
la Suisse» verront par la note du ministre de la ^ 
République française à Tétat de Berne, dont d* 

joint copie, la modération de ses demandes et les ' 
intentions bienveillantes du gouvernement français» 
Us sentkont la nécessité de faire adopter dans leurs 
Cantons respectifs, les mesures qui y sont indi* . . 
quées. Une fois ces bases établies, et sans les- 
quelles, toutes les promesses des gouverne mens ne 
seront jsimais que des paroles perfides et dérisoires, 
il faut, sans relâche, s'occuper d'instruire et d'é* 

vclairer les habitans, les assurer que Ton a les 
preuves les plus convaincantes que les dispositions ' 
militaires de la France ne sont hostiles que contre 
ceux des sénateurs qui s'opposent à raffranchisse» 
ment du peuple, sur -tout contre ceux de l'état 
de Berne , vendus à For de l'Angleterre ; affirmer 
qu'il est faux qu'une fois le gouvernement réformé 

- et établi sur. les bases de celui de la République 
firançaise, cette dernière piussance se mêle des 
affaires de la jSuisse/ à moins que les usurpateurs 
de la souveraineté du peuple n'essayassent de 

-V. : \ R 
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river ses fers ou de lui en forger de plus pesant. 
Enfiia» que les patriotes éclairés se persuadent 
fnen , pour mieux le persuader aux geiis simples 
et de bonne foi: 

I.* <iue la France, ainsi que cela est garanti 
par ma correspondance avec les étals helvétiques, 
n'a aucun projet d'envahissement; 

2* Qui! ne Vagit que de renverser un gouver- 
nement vicieux et corrompu, pour lui en sùbstb* 
tuer un plus conforme à celui des Républiques 
< française et cisalpine, dont Texistence, la sûreté 
et la tranquillité seront toujours compromisses, 
aussi long-tems que la Suisse sera souâ le- del^ 
potisme d'une poignée de magistrats cupides, 
isans ames et sans honneur, toujours prêts à se 
vendre aux ennemis de la France, ainsi qué cela 
n'a ce^sé d'être démontré depuis le commence* 
ment de la révolution française. D'après ces assu- 
rances, il seroit ridicule de réfuter les plattitudeç 
des baillifs et autres agens intéressés de la ty* 
rannie qui opprime et dégrade la Suisse, tant au 
sujet du prétendu projet de renverser la religion , 
que de mettre en réquisition les habitans du pays 
pour les faire marcher contre l' Angleterre. Quant 
à ce qu! concerne lés crimes particuliers dont les 
olygarques accusent d'avance les Français, tels 
que lassassinat, Tincendie et le pillage, on pe^ut 
répondre: * 

i/ Que larmée française n'a encore tiré aucuné' 
vengeance dé l'assassinat ordonné et exécuté par 
les ordres du Colonel Weiss , général des troupes 
bernoises, dans la personne du citoyen Autier, 
adjudant et envoyé du Général Menard , qui a eu 
deux de ses hùssaids tués >à ses côtés. 
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Qile leiâ ageittt de rétat de Bémé ûât^^^ 

une mâison à Arau , sous les yeux du Ministre de 
France , afin d'attirer par ce moyen de scélératesse 
fatteotion et la foule des citoyens > pour facilitet 
par inlrpri^ l'entrée de leurs eateilitea dans bi 
iâlie, lesquels sous le prétexte d'éteindre le fen^ 
i auroient occasioné un désordre, à l'aide duquel 
oo devoit égorger le Ministre français et les pa-» 
triotee d'Arau. ^ 

3.« Que léit mêmes Magnifiques de B^e ii'ali<» 
mentent le courage de leur impuissante milice que 
par Tappât du pillage, ainsi qu'on peut s'en con- 
'vaincre par ka' brigandages qui s'exercent dans 
les habitations et sur les proj^riétés des citoyent 
d'Arau . et en outre par les disporitions des geils ' 
de la campagne, que Ton excite à la fureur par 
l'espoir du butin. J'invite tous les amis de la 
liberté et de l'égalité à dis^r l'aveuglement de 
leurs condtoyens , en donnant la plus glande 
publicité à cette note , et à celle renfermant les 
propositions adressés par moi à l'état de Berne* 

iSigii^ f« Mengaud. 

CXIIL ^ î 

6*tet6en tei^ frani5jlfct)ett 3Wh#eté aRengaul) an 
9lationah)etfammlung ^tâ â^aa^t^^San^c^/ 
«om a4te» Se^^ ^798* 

S0^ «tr MlafieM 6e^nMt ti» Me <t^ 

OiÂ^tl^ Ntib jfomtic^ fonfli f^on bUfc 
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4in}ufanden unb muxf)aUîn , mid)n ten wo^ren 

f^t unb )u hUnm Umftn fmb/ unb {ii teren jAnfitgeiii 
Vuéfd)(ag Xnfand curer Hr&citfn. ouf bit Mfûçfit 
5!Betfe be^jutragen nicfct «erfe^ïen fanm — Sdngfl fc^oit 
witbt id) euc^ metne S^eube bejeugt ^aben^ unb um e« in 
tf)m, îtmmt blof bie @emt^^(tt eufcc @taat^umi 
f^meliuuj/ UoS Hue offitiette Aunbmo^irag/ »el4e ble 
treufofe CHgatc^ie/ gemâ^ i^retOemo^n^dt tnOHkffic^t 
Quf â(Ie^ bd^jeni^e/ matf t)on mit in meiner &^enf<baft einc^ 
Sleprdfentanten bet fcjnftfc^en 9tepu6Itf ouéflie^t/ ni^ ^ 
fl( due falfd^/ blp$ in mcimt Cinbtfbmtg mtflNnmsene 
tttfunbé sefffttb rnod^m fArime/ bie bon bctn ^Diît ftoctum 
o^ne anber^ mfgbilfiôt werbcn wfirbe^ 3n t^rer c^nmic^ 
tt^en SQut^/ fld^ t^t eifetne^ 3^P^^( mxi^en fel^enb/ 
tit^t bie ïçrannet) ^ tmmer eben fo fei^ aïs; \d^ulbf)aft, 
Abet fetn iOlittei; aHe5 Ment f&r i^e Sttfuitâi* 
fBtiefe/ bie ail mi(9 defanbt mucben^ ftnb auf^efan^en^ 
^ onbere ftnb eréftiec ; CiUiâfH @4t<f faf erfetben bte 
, Sc^reiben auô meiner &tf(inbtf(baft&.(£dniUt) ; unb bh€ 
btefeu ntebertrac^tt^en unb firafbacen £unfl9reifeni ^abe 
id^ t$ tua^rfd^einiid^ jpi «erbanfeU/ bo$ ic^ntd^c e^et/ 
ba§ niÂt unmittelbar «on ber 9tet>o(ueion beé ça^aabt# 
Janbe;, fo toit i)on eurec 5(nna^me berf ^ebetifcften 
£onflitutiontfr$(an^ untecrtc^tet n>orben bin ; etneé ^Man^, 
beffen Umtauf unb 9Rttt^ft(unt jeue , bie Oha^mf^ft 
m tk ÎMfii OelA in bet 6(^ei| ufurpi; 
tenbe ®ef(*fed&tet jn ^emmen fî* befc^afti^en , mit fie 
Wefe gofel furc^ten , bie fo bienlicft i|l bie gRaffe ber 
burd^ fie in SXûcf ftd^t i(re< waf^m QSort^l^ ^fer^am 
tenen SBAcaer/Aber i^re tUi«ere<ftti«MM: {u befeud^ii» 
!Die|i bbn i^nen etdciffene SRa^ceflel tfl bie tauji^ftt, 

•s 
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um / tt)enn citibM hit ÎSttlàmbtï M mtnteflen ®e; 

6<^anbe (ii éebetfcn , si»d(|c ots^defhettt ^abtn utid 
tio(6 auifttmn, ha^ , mm hie fcânftfc^e 9tepu6Ii( 
t(uerm &taat etne Outc^ alte iSectid^e fefldefe|te ^ilfe 
iu^eflej^^ fie babeo 6(^5 fiaen SSovcuanb fu^C/ um 
fi4 (ïîiiet }tt ftciiid^tigcn^ !Dft^ fiSe^fpiel/ ml^té l^t. 

toiïh if)t &lùd mac^ett. Œenn (5 bep aden SXet)0# 
(uttonen / feibfl beç ten ru^^flen , (lûrmtfcbe ^u^em 
«lîcfe 9if6C/ fo ifi Me ^icftfit itiu^ i»oii !@eite hîu 
lenigeti, bie fie mac^en utib Me fie Mten, Mnea in 
ten ^afen einjulaufen. ÎDfefer 3upud)(g#0rt fûr jeb« 
{8olf / wefc^e^ bo^ 3o(^ trgenb <meé S^efpott^mué abj 
9^feft,tfl Me StofficOutig émet fcet)eit iBecfaifund; unO 
Me 9flM^ let)enideii/ ml^en fie <mi»emaitl ifi/ 
Me b(f!m6ç|fl(^f!e au^jumd^fen^ 

Diefcn !î)amm geâenbenSturm.biefcnfîc^etnîKettung^ 
JJûfen fur bie fcbweijcrifc^en @t4nbc, ^^abt t^r gcfunbenj 
î^f fa^tt bk ûbri^ett ouf etne A^nlid^e iSa^n; SDetm nitr 
Mefe OSetetniflutid tinter eine ein^e SKegiemiig / eiiq^ 
93erfammlun9 , etne unoujlôéli<f)e , t)Ott gleic^en sufanv 
meni^d^nben î^etlen tu ein (Saniti verbunbene SSHad^t , 
IWBL tmb tticb bet ©c^ivct^ etn fucc^tbare^ / S^cfurcbt 
einfCifrenbetf . ^nfe^ teben, botf ftembe (Rotionen aW 
etn untoanbelbat fle^nbetf 3tet / ott baé eHiiige OHttef 
anfe^en wetben , burc^ mX^tt môgltc^ i(î , wecbfelfeitiae 
{Sottie in feflgedcûnbeten 93ec^dltnt§en iu erlangcn / 
Mt bMul bfo nemttcbe Wx\m% ficj^ mif Me danii; 
@d^wei$ erflrecfen vevben* 

©te grei^elté î Sreunbe oBer 8anbe jauc^jen 3weifcf^/î 
o^nt beh in me^teren ^antonen angefangenen 93er6ef# 

ftatttten fBe9falI yi ; abec Mefe SOecbeiêmngen m # 



(b »ir fit W àit($ faden / drifîetit^dM nue eiti 9ft9bf4 

tti 93o(f^ unO (en Ufurpadonen Dec îpcannet). ^uf 
tiefe mangel^afce Scoat^-'^b^nDerungeit mu^ balb etne 
eildemcini / .ouf Mt 0rutibr4l|e ber ^cei^eit unb OM<^ 
^eir geçitAnbfte Organifatioii ûmer einet teprdfetitaHotîi ^ 
DoUfommen bemofrattrd)^:! , ein;unD uiit^)etlbacen 5ocm 
fbldetr« Z)te ©tdrPe ter 93(rnuiift/ ta6 93epfptel ber 
ienaiibbamn Sve|^'6taateii , ber n^a^ce IBorti^eil ber 
C(^ei| , macben bletf }ttm timimfl jgHd^ ®eff | / }itf 
tinumf(bç4nPten $notf)n)entii9feir. 3ene ùUt iSRarffcbeû 
ben ^ jene c^ne Dîe minbefle 9{û(f |lcbt auf $eccitorta(# 
IBer^dftttiÇe setc^eiie 0tdn}linleii , fibicfeti ft(^ tiid^e 
int^F fBv 3eic mib UmfMi^ 3etie ifottttt Ste^Hctuiv 
9eii/ weld^e ûde fîc^ ^e^eiifeitid t^rec ein|e(nen Sc^wûd^i 
l^etr ôbeclagen ^ um bem 3)efpottdm im( bem 3"^^^^ff^ 
bt€ Stanmé 9ecti untecjcc^t mth^n, jene {fcflcetti 
l^n ®fieber tittfé gtoffen £6tperé ^ tôelt^e ciner «on 
tieiii anbetii abdefonbert fcbmacbeen, mii^ mati untet 
We teitun^ ejner centrafen , bïog popuidren ©cwaït / 
«erfammeltt/ ipelc^e i^nen SGeme^uug iinb. Seben ndu 
. ^iUn mirb« 9(u$ h\îftm belebenben ^tinapmt mm 
if n ft(b 9rtt(^6arreii luib ®t4rfe lit aOe fibevn M 
^e(t)etif(t)en @taat5; jfôrperé «etbretten ; barau^ wtrb Qxf 
toefterung be5 {^anbelé / 93ect)ottf ommtiMnd ber ^nbuflrie/ 
gortfcbcitte bec ^Anfîe uti^ 8Çi(fenf(bafifti emfle^en; 
GlA<f (» 3^iimi # V4(nti9 <m Sfu^tonb nrfrb baran^ 
fCie^en; tinb babufc^ toirb enbficb (menti je biefer SBe^i 
weggrunb tn ben SCugetî ter ^antonen Don einf.qem 
SBect^ tfl ) eiite . f nge / bauerbafte / unb unmle^Hc^ 
f8erbiiibttti{ mtc ber fr4n(ir<bf » Otepublicf bct^rft merben^ 
^lef / SbCirger dere}deber ! witb ^mifiU o^ite (oui 
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Sitptti fm. ' ©ee SD»er(ïattb f mld^tn 95orutt^eifc . 
' tet &mof)nt}î\t , mld^tt] CocaK-S^rgeil, wclcfeen urttec 
^iifentedep ^rt t>ecf}eUter OUdfiV(bit0@iifi, SgoilmuS 

geOen Md^ttu, mtrb )u mc^ttf OKiteret titmn,,ùl^ tm 
îriump^ ber wa^cen ®nmbfdèe )n oec^ettlicfeen , unb 
Êuc^ wirb bic ©brc ju î^eil wecben, baju «or^g»i(^ 
^^ctcadeu }u fyabtn. ïôîimtt in biefim fificli ^tili 
mut^DoOcn (Batin; fa^ret fim^ mit oOeit benjent^en Otaa^i 
•w^edi bin rn^mt)oaen ^nfang ju madS^en , »clcf)e bit 
Sr(t)Oeit debietet/ tmb red)tferri9et alfo bte wo^ltoottenbeti 
(Sefînmtnjen b(5 S)trer(ocium^ unb bec fcinfi|ii^ii iRa 
|Hi61if/ oovon i(( eu(( bit îQnfU^itmtt {tt miitinn/ 

@nii unb iScuberiiebe* 

CXIV. 

' ffUmioni^Zxaftat Ut (Sta^t 9Rûi&t]^aufen mit Ut 
ftaniôfif(t)en ÎSUvnblitt t>om iten SOUri i29t 

Art. I. La République française accepte le vœu 
des citoyens de la République de Muhihausen et 
celui des habitans de la commune d'Ilzach et de 
Bon annexe Modenheim, formant une dépendance 
de Muhihausen , et déclare lesdits dtoyêns et 
habitans Français nés. 

II. Le gouvernement français, pour donner une 
macque.de son attachement i ses anciens alliés» 
consent i prolonger leur état de neutralité, et lei; 
tffiiçense, par conséquent, de toutes réquisitions 
réeiljss personnelles et du logement des gens 
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de guerre, pendant la durée de la guerre, et jus- 
qu'à la paix générale. ' • 

III. Les citoyens et habitans de Muhlhausen/ 
4*Ilzach-et de Modenheim, qui voudront quitter, 
auront la faculté de se transporter en Suisse où 
ailleurs, leurs personnes et fortunes duement cons- 
tatées; on leur accorde une année à dater de i'é- 
cbaûge de la ratification des présentes , pour sortir» 
êt trms ans pour opérer b vente et Uquidatioi^ dé ^ 
leurs biens et créances. ' ^ 

IV. Les biens de la ville, tant ceujç qu'elle pos- 
sède dans sa propre banlieue que ceux qui lui ap- 
partiennent danis la banlieue d^lkach, et qui sont 
régis par le magistrat et ses agens, ceux alloués 
à rhôpltal , les maisons publiques et celles qui 
contiennent des fonctionnaires publics, les moulins, 
usines, terres labourables, près, pâcàge, forêts, 
situés soit dans Fenclave ou territoire de Muhl- 
hàusen , soit hors ladite enclave , ainsi que les 
rentes et cens qui pourroient être dûs , soit à la 
commune , soit à Thopital ou telle' autre corpo- 
ration ou fondation de Mublhausen, en général 
tout ee qui fait partie du patrimoine de ladite 
République , et ce qui s'entend sous le nom géné- 
rique de biens communaux , appartiendront en 
toute propriété et sans aucune soustraction à la 
commune de Muhlhausen. 

V. Les maisons, immeubles, meubles et capi- 
taux qui étoient l'apanage des six corporations 
appellées tribus Q Ziiûite^ sont également tôffadés 
comme biens communaux. 

VI. Les forêts; maisons et biens -fonds des 
ordres teutonique et de Malte i de même que ca 



\ 
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que possèdent en ville le chapitre d*Arleslidm et 
^abbaye de Lucellev sont acquis. à la commaiié.. 

VII. Les dispositiotis que la République de Huhl* 
hausen aura prises ou prendra encore , jusqu'à 
Téchange de la ratification des présentes, relative- 
ment aux biens énoncés des articles 4> s et 6^ 
seront exécutés selon leur forme et teneuTi^ 

VIII. Les maisons , capitaux » retiteg , terres , 
forêts , communaux et chenevières que la ville de 
Muhlhausen vient de céder aux habitans d'Ilzach 
^t de Modenheim» annexe dudit Uzach» leur ap^ 
partiendront en pleine propriété , sans .aucune ' 
distrastion, et ils en disposeront ainsi qu'ils avi- 
seront et de la manière qui paroitra la plus con- 
vénable i leurs intérêts. 

DL Pour encourager ^agriculture paraljrsée de 
la commune de Muhlhausen et dépendances » le 
gouvernement français déclare que les rentes fort- 
ctères» emphytéotiques, et en général quelcon- . 
ques; quti péscnent sur les^ biëns- fonds et immeu- 
bles des citoyens de Muhlhausen et de leurs dé- 
pendances au profit des ordres mentionnés, dan^ 
rarticle 6, et qui appartiendroient à la nation, 
sont abolies sans indemnité: les possesseurs légi«- 
times de ces biens seront délivrés de toute rétrir 
bution, et en jouiront en parfute propriété. ^ 

X. Le tribunal du commerce existant dans la 
commune de Muhlhausen, y sera maintenu et 
organisé d'aiMrès les loix.de la République fran- 
faise. , Il y aura deux notariats dans la ville dé. 
Muhlhausen; l'un sera exercé par l'ancien gref* 
: fier * tabellion , et le second par un citoyen à 

nommer: les titres t documens et p^otocolea de 



» 

; la chancellerie seront déposés aux archives, qui' 
4mroat un garde - d'archives » à salarier par la 
commune. Il sera établi, pour £eiciliter les rela- 
ifoQS commerciales, une poste aux chevaux à 
Muhlhausen; celle des lettres y est maintenue. 
Le goavememeat français fera établir la com* 
municatioa directe avec Bâte» Colmar et Befort» 
et pour faciliter l'expédition des aflbiies , il sera ^ 
établi un bureau du timbre et d'enregistrement 
dans la conmiune de Muhlhausen : l'époque de 
son activité sera fixée par le gouvernement» ainsi 
que celle dès payemens des contributions per-* 
sonneiles et fondères ; et comme il n'existe ni 
cadastre ni matrice de rôle, puisque les citoyens 
de Mul^lhausen ont été exempts des contributions , 
il serai établi une commission qui s*ojQcupera de 
la infection du cadastre et d^ opérations pré« 
liminaires pour fixer et répartir les contributions. 

Et pour rassurer le commerce et l'industrie 
de Muhlhausen » et maintenir <le crédit des entre^ 
ipreseurs qm travaillent avec des capitaux étran- 
gers , le gouvernement français déclare qu'il en- 
tend conserver aux capitalistes., de Muhlhausen . 
et dépendances» Suisses et autres étrangers, les 
ipêmes .droits et le même système de législation 
qui existoient avant la réunion de la République 
de Muhlhausen pour tous les actes et engage-, 
mens antérieurs à cette époque; tous les actes» 
soit hypothécaires» soit sous sdng- privé, les 
dispositions» testanienii» legs, et tous ks juge* 
mens antérieurs à la ratification des présentes, 
seront exécutés d'après lies ktix statuaires de la 
^fijlç fie Mublfaauseï^ 
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tous les liens qid Fiunsèotent Éa Corps hetré* 
tique ; elle dépose et verse Aaas le sein de la 
République française, ses droits à mne sauve» 
laîaeté^particiàiîjèfe, et Aaigi» la gmrwrMi9e«t 
françaiâi de noïâBer mx Cmtoiif lieMtiqiKM>'> du 
la Qianière la plus amicale , que leurs anciens 
alliés feront désormais partie intégrante d'un < 
peuple cpii ne lélir est pas moias cher , , et dans 
lequel ils ne eesseront ^ai d'iCre en nfation' kv» 
time avec leurs andens anus. ' 

XII. La ratification du présent traité sera échas^ 
dans le mois i compter du jour de la signature. 

cxv. 

• # ' * 

e4>rel6en ber 95afeler^3latfonûtaîetfûmm!migatt 

« •■ .1 

. • t 

3" tierem %x%txi\M er^alten lotr i^on tem if diifir<!^ti 

Ififlt/ IMe anmit in a6r<^rif^ttc^c $B€9i«0e ^ut^l ' 
^dnen Sif tsttn hi ttii|»f)iti(cn ^M; 
' a3ir fînb bif^dftigt , bem SBûtgec iRtiltiuK Mi 
M^idflcn gSorfleOutiâen ubec fem îlnjtnnen ju mac^Ok 

- S^e wk b<n gcfolg batton fennen, treffen wir bit . 
fffMcfII4eii eiiMdt^nf^ttfteii. CeOce o^c all<« unfec 
«emûlieti, bie greffe frAitfifi^fllM^VMi tmfwm SBeKn 
^bju^alten, unvermôgenb ffçn/ fo weebee i^t^io^ ifi 
peffeii/ bai in unfree 8adf/ t^ne atfe Unter(îû|unâf 
«M wirtni fifl«en ittdfken A6ctla(fett , fSnioc^H^e^ 

«pottcti ; l^f it» wn» wjç uni (mcii f fit^liie^ ^Bf |n 
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SDlmganb/ Oit W 9latioimI'Mam(tmâ in 33afe(. 

îDie ^acttiafi^fdt hit eelofl^uni un» fftcnt. 

Mfii We fr4itfif<[^e gt<im6fif )u (Irengen ajlaûgregeftt 

6e^rlic^ not^mentig bag Die frdnftfd^en îru|)peii 
âber Suern S3ot)(n un6 felb^t l»ur<^ (Sure etobr mai» 

3» mit aRaaÇregel mûffet lS^r nt«t<$ onbf feÇen , 
«te ben gnbiwerf, ben «anton ©olotl^urr% auf emmoi 
, t)oti aaen @«rcn fo aniufaOen, Dap fein .«u^im 
Bïirf 3eit t)er()6Qtit tt^bt «»tt^rfb^eii , un» mtf ticft 

Ue6vl«fiitf tfl bet JCcan^ ber Umfîdnbe fo ^xti% , 
bag wenn biefer Iruppen i î)utct)matf* titc^t ffiçf 

notais 6mtaût tvirb/ benfeibe mit emoli toiricft «m 
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iu wirbett, fo «fttbe bie frlnfifi^e oui» ftber 

iitiftee Sel^en burctf unftr ®cbiet «mA Atk, 

IDet Qebatife/ bal iBaicrrmib <n fo greffer ©efû^r ' , 
|tt fe^en , f^merjt uni in ber ©ecle ; unfcr ÇeifTeflec 1 
ffljunf* âe^et nur bal^tn , bie ^nbe bet eib^eneffifc^ii t 
Sreunbfc^aft fefler (u fnûi^fcn/ t»o}u Bte^^lt irnb ®M<^ \ 

6Ardfrtt(^ SKec^ff fn eineni teprdfentaA^en @9flem 
fleivif ont fiatffleit mitfen. ^ ; 

auf ben frdnPtf(^cn ® ef^df^trdâer , SSar^er gRew ^ 
9«ttb , ^aben wir fo tief t)ermo<^t , bai €r fllr tfaf ! 
ma( ben SDurc^marfc^ aufiufibi^en «erfpcac^, 6tt Cr; 
«(lie fBft^abntiti/eefe^lt ifitde^olt ^abe, u. f. 

..... j 

CXVL 
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km fM^vimè laim MufSrnb UTiinn <BAfttff 

fon m Sure ®(abt ^t\î^x wurDen, um aUen weitern 
dct^toieddfeiten auf etnmal .a6)u^eifcti; ^ ' 



CXVII. 



îproflûmation fceé ©eiteral Srûne (ttt We S'enter* 
^avertie/ iten SDMrt 1798* ( Sent* an VI.) 

. Çer^ois , 

Pour qui prenez vous les armes f peiir votre 
sénat, ou pour la Hberté? 

Votre sénat a outragé la France , il a usurpé 
vos droits; ne défendez pas des tyrans. Les 
citoyens qu'il a appellés du miiieu.de vous, pour 
couvrir son ' usurpation du voile sacré de vj>ti)e 
souveraineté, ont vu le crime, et se sont retkés 
de ce conciliabule ctinqmHteurs^ * 

Envain les nobles, les patriciens, les olygarques 
disent qu'ils vous arment pour la liberté. . Guillaume 
Tell sort de sa tombe vénérée , il vous crie : euftinf , 
brisez vos ctuAnet; vos sénateurs sont des geo/iers, 
les Français sont vos frères. 

Oui, les Français sont vos frères. Loin de vous 
toute défiance: ils respecteront vos propriétés» 
vos- usages, votre reUgion, votre indépendance. 
Interrogez les habitans du Pays-de-Vaud et ceux 
du canton de Bâle ; leurs senjpaens poux . nous 
démentent toutes les calomnies. 

Les hommes libres sont de l'Helvétie ; les lionunes 
tibres sont Français. 
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SoisBes de tons lef "omtoM, unissez "-vons; ne 

faites ensemble qu'une seule famille, dont laimtié 
de la France cimentera le bonheur. 

/ Brune. 

cxvin. 

- SBern, unb l)er û^riflcu Jbelle ter fcbweiietifct^tn 
Citoyens^ 

• • • 

Lfes braves soldats que faî Thonneur de com- 
maiider sont forcés d'entrer dans une portion de 
irotre *tenritoire; n'en prenez point d'ombrage» ils 
•oiit yes «nis, vos frères ; ils sont armés contre 

la tyrannie qui vous opprime; ils ne brûlent, en 
la punissant, que de vous aider à briser son joug 
impie. 

Vous le savez» depuis les prenûers momens de 
la révolution française , la plupart des membres 
de vos gouvernemens n'ont cessé de faire au peuple 
français et à la République une guerre sourde qui 
entroit dans les plans de la coalition» et qui les a 
secondés dans tous les points. 

Cette guerre , long - tems dissimulée par le 
machiavélisme» a éclaté d'abord par des lévées 
et démarches éntraordiiisâres de troupes» dont 
roligarchie bernoise n'a pas 'osé désavouer la desti* 
nation contre la France; et à Tinstant même elle 
prend un caractère si grave, si manifeste, qu'il 
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n'est plus permis à la grande nation de comprimer 
son juste ressentiment. » * r • ' 

Déjà plusieurs crimes publics àvirfeut soulevé 
rindigiiatton. Les troupes françaises reveHoîenl \ 
cPItalIe : stationnées sur les frontières, elles res- 
pectoient religieusement le territoire helvétique; 
elles pbservoîent toutes les règles du b0a VoisH ^ 
aage. Les Vaudois opprimés impioroietit'le ée^ùrs 
de la France, garante de lecCrs droits. U(i aide* 
de-camp est envoyé par le général *Menafd pour 
sommer le général bernois de faire cesser Toppres* 
sion; il est assassiné à Thiérens; deux husssurds 
français qui lui senroieut d'escorte , tombent sous 
les coups des lâches satellites de Berne. 

Pour faire oublier cet attentat, les olygarques 
a£rectérent.ttne soumission apparente; ils publièrent 
des promesses fallacieuse: ils déclarèrent ati peli^ 
pie qu*ils lui dorùieroient la liberté ianf-m an et. 
payèrent en même tems des s'éditîeux pour crier 
, contre toute réforme, louer la tyrannie, et inti- 
mider et massacrer les bons citoyens. Leâ villes 
d'Arau et de Soleure sont ira proie à leurs fureurs; 
un grand nombre d'habitans de ces villes gémiSâeflS 
dans les fers. ' ' 

Une partie du canton de-Fribourg est désolée 
par les bandes égarées dé cette perfide olygarchie. 

Le secrétaire du cîtcqreii Mengaùd , chargé- 
d'affaire de la République, a été assailli par des 
brigands. Un officier de l'armée que je commande , 
passant sur le territoire bernois» a été accablé 
" d'outrages. 

' On tente la loyauté de plusieurs gouvernemens 
amis et allés de la République française : ou recrute 
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de toutes parti des. satelUtes; on appelle nou- 
veau les émigrés ; on rétablit enfin ce graiîd atelier 
de crimes, de complots, de guerres civiles , d'où 
èont sorties tant de calamités. 

Au milieu de ces attentats » impatient de les 
venger, j'attendois encore quelque retour à la 
raison, quelques signes de remords. 

QueUe a été ma surpi:ise » lorsque j'ai vu le ? 
de ce mois les troupes bernoises pousser la haine 
délirante , qut^les membres de leur gouvernement 
leur ont inspirée contre la France, jusqu'à oser 
attaquer celles que j*ai Thoaneur de commander. 
Usant du droit naturel de repousser la force par 
ta force» et remplissant, au nom du Directoire» 
exécutif, le devoir qui lui est imposé par la cons- 
titution dans le cas d'hostilités commencées , je 
f 0!ars.uis les aggresseurs, j'entre dans ce pays» 
que . le. gouvernement de Berne tient dans l'asser- 
vissement 

Vos oppresseurs, vos plus cruels ennemis > vont 
s'agiter pour vous faire craindre que la République 
française ne saisisse cette occasion pour aggrandir - 
son territoire aux dépens du vôtre. 

Vos ames nobles et généreuses repousseront 
ces perfides suggestions. 

Les intentions de la République française vous 
sont connues : déjà le Directpire exécutif les a 
' nanifestées à vos gouvememens eux-mêmes, en 
leur faisant notifier l'arrêté par lequel il a sévi 
contre im écrivain qui, par la plus lâche et la plus 
insigne calonmie» lui avoît supposé des projets de ^ 
conquête sur une partie de la Suisse. — Non» la 
République française ne veut rien s'approprier de 

tout 

# 
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^ l;aut ce qui tient à la confédération helvétique. Ni 
l'ambitioii i hi la cupidité ne. déshdndreiront la 
démarche que je fais aujourd'hui en son nom? 
et ce n'est pas en conquérant, ce nest qu'en 
ami des dignes descendans de Guiliauri^e .Tell , 
ce n'est que pour punir les coupables usurpa^ 
teurs de votré souveraineté» que je me troitve 
fen ce moment au milieu de vous. 

Loin de. vous donc toute inquiétude sur t;o^r^ 
sûreté indwiduetle , sur vos propriétisé sut votre culte ^ 
sur .votre , nufyendance politique i sur tintigrîti de 
votre territoire 9 le gouvernement français, dont je \ 
suis l'orgaiie, vous les garantit, et ses ordres 
seront religieusement observés par mes frères 
d'armes I j*en jui'é par leur amour pour la liberté » 
ët par la gloire dont ils së sont couverts èn 
combattant pour elle. 

Soyez libres , la République française vous y 
jnvite, la Nature vous Tordoiine et pour l'être/ 
il vous suffit de le vouloir; 

Signé Brune.' 

CXIX. 

gant)/ an Me 9latidna( 93ecramm(uno ^eâ^fom • 
toni Safel, oom 6ttn SDîerâ 1798 C SJmtofr/ 
3..VI.) 

Citoyens LBGiSjLàTEUR S , 

. Au mois de Frimaire de l'àn^s. un grand aimé. 
^ fut commis .par des particuliers Suisses, dont 
. V. S 
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plusieurs de votre canton. Lé châtiment déri^ 
soire infligé aiix nommés Da!nlel Mérian» Kolb 

pèreetfils', et Rodolphe Bourcard , n'a été qu'une 
preuve superflue du régime pervers et dégra- . 
danly auquel les habitans de l'état de Bàie étaient 
alors iBoumis. Aujourd'hui que le régne de la 
liberté vous a replacés sous les lois de la 
nature, de la justice et de Ihonncur, l'attentat 
horrible que je viens rappeller à votre souvenir» 
doit être réellement puni, 11 faut qu'un exemple 
vigoureux et salutaire annonce aux ennemis de 
votre régénération le terme de leurs criminelles 
espérances; que le glaive de la loi frappe non 
seulement les coupables . que je viens de désig- 
i ner , mus encore tous leurs complices. Ils en . 
ont beaucoup , et je ne 'vous cache pas , quelque 
soit d'ailleurs le masque civique dont ils se cou- 
vriraient, que je verrai les complices de Mérian,. 
de Bourcard et des Kolb^ dans la personne de 
ceux qui oseraient élever la voix en leur faveur. - 
Et quel motif pourrait donc engager à prendre 
le parti de tels individus, sinon celui de sauver 
des honunes dont on craindrait de partager le 
sort, après avoh* participé à leurs forfaits ¥^ 

Enfin, votire pays trahi, la violation des traités 
qui vous lient à la République française, lé sang^ , 
d'Abatucci et de ses compagnons d'armes, perfi- 
dement égorgés, ont demandé vengeance -et ne 
Font point encore obtenue. Je la demande ét par 
conséquent, pour y parvenir, une procédure, dont 
les informations mettront au grand jour les machi- 
uatipns perfides et ténébreuses des criminels prî- 
vilé^ist entremis de leur pays, ennemis, de la 
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France , et en plus grand nombre que celui in- 
dique par la procédure inique ét scandaleuse qui 
sera à jamais un monument honteux de la haine 
de roligarchie contire les Français eonlbattant poiit 
leur liberté. 

". cxx. 

f 

3iiuti90i:tr(t)ireibeit ht ^fetov^Statiimal^ 9$erfaitim# 
Um/W^6tmWUti 1798 (1^ 9mt9it VIO 

• ' *• 

Citoyen Charge d'Aft'airesï 

Vousé venez de nous rappeler un grand crime , 
commis au mois de Frimaire an 5. dans l'affaire 
trop connue de l'attaque de ja tête de pont 
d'Huiiingue y ";par les citoyens Daniel Merlan » 
Rôlb, pére et fils, et Rod. Boiircard. Vous de* 
mandez leur punition , et par conscqueiic une 
procédure dont les informations . mettront au 
^grand jour les machinations perfides et ténébreuses 
des Criminels âccusés^et de feurs complices. 

En adoptant , citoyen ministre , les bases de 
notre liberté , nous avons aussi adopté celles 
de la justice et de l'équité ; un crime tel que 
celui que vous nous dénoncez » ne peut donc 
point rester impuni. Les informàtio^i les plus 
rigoureuses doivent être prises et le crime dé- 
voilé. » 

Nous les avoQs ordonnées ces mesures» sur- 
lercamp, lancé le^ décret d'amatadon -ïontré les 
accusés > et nous avons, chairgé notre ccHDÎté de 
justice de ûo\x^ indiquer; sans rétard , le mode 



dlnfo'miatîoii et de la prôcédore à suivre daii^ 

une affaire qui intéresse aussi essentiellement 
la justice et notre honneur. 

Nous trouvons dans votre dénonciation y, que 
vous verrez les complices de Merian,.de Bour- 
card et de Kolb , dans k personne de ceux qui 
oseraient élever Ja voix en leur faveur. ** 
Hqus sommes persuadés que vous {l'avez point 
entendu par - là les juges , les témiâ^s » et le» 
' avocats des accusés ; et dans cette persuasion 
fondée sur la justice Ja-pIuS rigoureuse , nous vous 
renouvelions , citoyen ministre , l'assurance des 
«entimens de considération et d'estime que nous ' 
TOUS avons vouéStf 
Ce 6. Mars 1798. 

Président et membres de l'Assemblée 
nationale, àBàle, et en leur nom, 
Signi, Pierre Ochs^ président, et Wev^ 
. nard.Huber, secrétaire -général; 

CXXI. 

3ûri4>/ «ont loten 9Rari. 1798. 

^te ^e^enmirttde pcot^irotifée SKe^tcnin^ iiUt^itit 
l^ce OenMift / ya ^anben M fouDerai iten ViMté , den 
San^flin^ , bit «eranflaften ivfrbett , to^ tmn» 
jâ^Iid) etne neue promforifcft^ SRe<tifrun<) nad) bm in 
Un 6anbfl4nt)en floitfînbenben 3?er^(SI(ntg ^ (t)on eirt 
8)ievtel Gtabt^ (u httxt SSteriel eûnbbAr^etn) $cm4^U 



^tnun^. nac^bem iSer^ddniS ter QSDlfé.'SRen^e gei 
toàfylt mthcn (ûU. IDie toerfc^iebenen ^tcaflerten / ' 
Cominigtoiien mit ^oUegieii/ foUeti toit bt^ vta(^in unb 
of^ne nette SBefalutig fottbauern/ M tit ncne flSecf 
faffutid loltb eingerid^el fe^n» Ue6et bie ^M^ifo^if^e . 
f)o(^et) ; unb ^iiiïii f SSermaltting aitf ter Santféafc / 
mthtn tt<^ tie SaiiOetffiinte in if^ifîv ttfim Ct^uiig 
ierot^em 

foOen f ooo. SRann Qacntrim in tk Gtabf 

gfnommen werDen, an^ jebcm ter 20. Ûiiiartiete 48* 
^iRaiiii ; un^ fo mel foU auc^ tie @tabt tn bûfe ®ac 
nifon del>et| ^d^n« Oben un^ UnuciOffktere fotten, 
^te t^t @!0if^a$fnp 4|ii#^en vetfcMtlenfn ûiMCtferett M 
Sanbetf gewdf^ft merben; bie (Staabe Offi^im ^a^en 
t\>ert)(ti )9on ben ëanbfldnben ernannt. ^te (^ats 
nifon fott f^tvécen : 3)te 55efe^le Dct l?anbe^*£oinnuiion 
mi)) hît preoiforifÉcn SKegiening )u (efolgén / SRu^e und 
ûténund )u ftf)aUîn, {RUmanben toocfdslicb }u beleii 
%à^t\\, fur @id)ec^ett bet ^^etfonen unb be^ Sl^em 
t^umâ )u n)ad)en« X)ie ®arntfon fott juc ^d(fte atte 
114» Sage erneuect toerben; fo6alD, bte i^atibjldnbe 
et m fklUn, fami il^re SteMiction/ unh, nack, ^v^t^ 
(IfUtec oédigcr Otu^e un^ Ottound / t^ce ^àniHd^ %iff 
Wfun^ ttorgenommeu werben. @ie n)irb auf UnPoflen 
èe< 2anM îtfyo^tn, m^ hit ianMfiiu^^m^u 

i^tf « befUmmen* 

* S» iBon niîn w foO ®tabt Mlib tanh ati tkït &u 

mcinbe, bie aUe ibce ^^icCfale flUicf^maffld iu t^fiten 

b(U / andefe^ea merben. 
4« SfogUic^ na<^ SRatifteation biefec %cu fottcn atte 

înippen gesenfUtifl entlopen n^erbcn* ' 

5« ^urcb eine ^coctomatîen fbtl Me-/ M fSiffannm 

I11U9 in, SReiUn beft^ulbi^enbe SKt^nruns^i Proclamai 
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tioit «om 6(1(11 ( j-tèn) jurflcTAnMimictt iiH(e«Ktifiiii 

werDeu ; atten ^îflûi^mtn fott f cc^e ^SKAtffc^ç In Uftt 

^)ftma(t) ge|îattet ffçn* » ' 

mne inattcnaffarbeti bçflimiiieti ; biâ hafyin fptt M 
ittûQtn jebct OAbftn J^oforDie / oufiet brr ^uerf! «en ten 

5ou,n ffçn. 

CXXIL 

* SMta^wxfàtte m (et entmiii Wm lateti ^itt 

Citoyi;ns Represen-çans, 

X>e Dirjectoire exâcu,tif vous a fait connoitre, pA^ 

son message du j 7. Pluviôse dernier, les aggres- 
sîons que les gouvernemens de Berne et de Fri- 
t)ourg venoient de se permettre; contre la Répu- 
blique frs^nçaise » et l'avantage qu!avoient eu de 
les réprimer sur-le-champ, en entrant dans le 
Pays-de-Vaud, les troupes venues de rarmée 
d'Italie , saus le commandemeut provisoire du^ 
général de brigade Menard. Vous avez ri^marqué 
i la fin de ce message que le Directoire exécutif 
espéroît alors, qu'il ne seroit besoin d'aucune, 
mesure hostile ultérieure, pour réparer les atten- 
tats des dominateurs de la Suisse contre la Répu- 
blique ; 'et en effet; rien n*a été négligé par ceux-ci 
pour faire croire k des dj^sposâtions pacifiques de 
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lefur part : députatioiis à Bâlè auprès da imnistre 
de France, députations à Payerhe auprès du gé^ 

néral Brune, commandant en chef des troupes 
françaises dans le Pays-de-Vaud : lettres amicales • 

^ au général Schauenbourg» qui ^ sous les ordres du 
général Brune, oceupoit, avec un corps détaché 
de la ci-de^rant armée du Rhin, les frontières du 
département du Mont - Terrible ; tout a été em- 
ployé pour persuader au gouvernement français 
que Tolygarchie helvétique avoit recoùnu sestorts. 
.et senti la nécessité d&Jes réparer Mais sou^ 
ces démonstrations fallacieuses se cachoit une, 
haine plus envenimée que jamais contre la Répu-; 
biîque française. Cette haine s'est d'abord dé^. 
ployée contre tout te qui, dans la Suisse, 'as|>iroit 
à recouvrer Tégalité politique. De-là, la prise et 
le pillage de la ville d'Arau, chef-lieu de la Diète, 
helvétique, pour la punir d'avoir planté, dans spa 
enceinte, un arbre de la liberté. De-là lincar- 
cération ' de tous les patriotes de Soleure , 1^^ 
menace d'incendier les maisons de ceux de Dor^ 
neck, etc. A ces préludes d'hostilités nouvelles, 
se sont bientôt joints tous ie& appareils de giM^rre. 
. En peu de tems les.mend>res du gouvememettl; 
de Berne, toujours habiles à fanatiser les esprits, 
ôn vu sous leurs drapeaux une armée de plus de. 
, 5Q,ooo. hommes, et n'ont plu$ d^s-lors gardé de 
mesures, que celles qui leur étoient nécessàh:e& 
pour masquer encore quelque tems leui* perfidie. 
Le 7. de ce mois, tandis, qu'ils négocîoient avec le 
général Brune, ils ont dirigé contre lui un détaclir- 

i ment de leurs forces, et se sont, par cette sur- 
prise, emparés du village de Leysin, dépendant 
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du Payà-de-Vaud. C'en étoît assez , sans douté , 

pour déterminelr le général Brune à rompre léis 
pniérences ; mais plus ami de la paix qu'avide 
. ^nouveau lauriers,- il a* encore temporisé. Les 
conférences ont continué et n*ont produit d'autres . 
résultats que de faciliter au gouvernement Bernoîsr- 
lés moyens de se fortifier de plus en plus, notam- 
ment d'occuper les villes de Soleure et de Fribourg» 
dont les ma^istrats.leur étoient entièrement de-: 
voués.' Enfin, le' ii. de ce mois; ils lèvent le 
masque et fotit annoncer par une dépêche ci-' 
jointe de leur état-majoç, que les hostilités com- 
menceront de leur part ce jourirlà même à dix 
heures du soir. L'armée française attaquée a saisi 
ses armes; c'étoit Je combat de la liberté contre 
la tyrannie: la liberté pouvoit-elle ne pas triom- 
pher? Le 12. le généridSchauenbourg, à la tête 
de son corps d'armée de ' 17^000. hommes » et après 
'quelques affaires d'avaînt- postes, s'emï>ara de la- 
Ville de Soleure, où* il brisa, au milieu des accla- 
mations d'une multitude immense, lés fers des/ 
malhèui^euk que- lolygarchie tenoit çnchalnés 
depuis près d'un mois, et sûr lesquels on tiroit 
déjà à bout portant dans les prisons. 'Le 14. it . 
poussa son avant- garde jusqu'à Sçhahinen , et. 
porta son corps de bataille à Lhosne. Le 15. à 
tîhq heures' du mâtin on se mît en marche. Cinq, 
èombàts successifs 'iiioiïitrèrent, jûne par^; le plus' 
grand courage inspiré par le fanatisme aux milices 
liernpises, et. de Tautre l'invincible supériorité de 
la ^alèur française. Vaufrtout la vktoii^e fut fidèle 
aux drapeaux' de la République ; et le même jottr» 
^ une heure àprcs-mldi , le énéral Schauenboùipg 
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entra dans Berne. . . Il y fat joint la nuit sui- 
vante par l'avant -garde du. corps d'armée qui 
. étoit parti du Pays-derVaud sous les; ordres im-r 
îBédiats du général en chef Brune. Sa marche 
avoit été également une suite de'victoires d'autant 
plus glorieuses , qu'elles a voient été disputées 
avec une rare bravoure et un .acharnemeut in- 
concevable. Dès le 1:2. au même instant où 
Soiéure ouvrolt' fies portes au général Schaueïi- , 
bourg, FVibourg fut emporté d'assaut, et cepen; 
dant n'eut qu'à se louer de la modération du 
vainqueoir. Les personnes, les propriétés furent, 
i- , aussi religieusement respectées que « la ville- se 
fût rendue par capitulation. Les prisonniers mêmes . 
furent renvoyés , et des larmes de joie attestèrent; 
leur feconLoissance. Le môme jour au ^oir, les 
Bernois évacuèrent Morat» ville fameuse ^par la 
bataille que les Suisses -y avoient gagné sur les 
' Bourguignons eu 1476. et par l'appareil avec. 
; .lequel les ossemens des vaincus y étoient; con- 
I servés. Un trophée aussi insultant pour la natioa 
française ne pouvoit nianquer d'êtraî détruit dana 
I cette circonstance. Il le fut en 'effet, et ce qui 
est très-remarquable, il le fut par des bataillons 
du dépaïtement de la Côte -d'Or , le jour même, 
de^Fanniversake de la bataille de Morat Un arbre! 
de la liberté fut à l'instant planté à la place de ce 
monument que les olygarques indiquoient à l'a- 
vance comme devant ètie une seconde fois le 
tombeau des Français. Le 14. au soir, le général 
en chef fit avancer» sous les ordres du général 
Rampon , une colonne vers le fameux passage de 
% ûumiuea» que rennemi avoit hérissé, de batteiies^ 
» * » 
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En même tenis h colonne du général Pigeon 
attaquoit, sur la Sensen le passage de Neveneck. 

■]>e»i5. à quatre heures du matin, ce passage lut . 

' forcé , et le camp en&emî emporté après une 
action qui (Jura Iprès de cinq heures. De son 
côté, le général Rampon força également le pas- 
sage de Guminen. Mais pendant que Ton se battoit 
sur ces deux points, une rébellion éclatoit à Tex- 
trèmité du Pays-de-Vaud, près dTverdun. Des 
officiers Bernois et des émigrés commandoient 
les rebelles, à qui on avoit fait passer deux pièces 
de canon par le lac de Neufchatei. Heureuse- 
ment le général en chef avait pris ses- mesures ; 
les rébelies furent battus et leurs canons pris 
par un détachement composé en partie de vo- 
lontaires Vaudois. Ce n'est pas la seule occa-). 
mon où ces volontaires ont montré qu ils étoient 
dignes de combattre pour la liberté de leur pays; 
ils s'étoient déjà distingués à la prise de Fri- 
bourg, et le sang de p4usieurs d'entre eux y 
avoit coulé. . Vingt -neuf drapeaux, une artillerie 
nombreuse., la punition de Toligarcbie , la liberté 
rendue à la Suisse, la justice nationale satis- 
faite, tels sont, citoyens représentans , les fruits 
des victoires que les aggressions des tyrans de. 
THelvétie ont forcé* nos braves frères d armes de 
remporter sur eux. ' Ces victoires sont d'autant 
plus* étonnantes, que partout il a fallu surmonter 
les obstacles quoftroient des positions que la na- 
ture sembloit avoir rendue^ inexpugnables, que 
lart avoit fortifiées de toutës ses ressources, 
et qui étoîent défendues par la plus formidable 
çirtillerie.. Lorsque les armées de, la République 
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ont vamcu des ti'oàpes • répotées lé» pîus belfi- 
queuses de l'Europe , et entourées de pareils 
moyens de défense, vous jugerez, sans àfOVitç , 
- citoyens représentaos • combien la France {leat 
être tranquille sur Fissue de la coalition que 11n« 
famé cabinet de Saînt-James cherche *à renouer, 
et pour la quelle il eiQploîe tout ce qu ont de plus 
puissant le mensonge , for et la séduction. Le 
triomphe de la République en Suisse est d'autant 
plus glorieux et plus doux , qu en même tems 
qu'il est une nouvelle victoire , et une victoire 
signalée remportée sur TAngleterre , qui avott fait 
de ce pajrs le centre de ses intrigues » il va rendre 
l'estimable peuple helvétique à sai prémiere dig- 
nité et le délivrer pour jamais du jou^ humiliant 
de Tolygarchie la plus tyrannique. 

5fgii^, Merlin» président . « 
L a g âr d e , secrétaire - général 

CXXIIL 

?Procîûmatton ^elî Cftergencralé f&nmt m(\m gt^ 
tld)timfl eincv ?Rf)oï)anjf*en giepuMH/ toonr 
icUn aUeri C26teii SSe«tofe) 1798* 

Un grand nombre de citoyens de divers Can- 
tons de. THelvétie ni ayant témoigné le dc*sir de. 
voir se former une République une et indivi- 
sible, démocratique et représentative; dont le, 
territoire seroît composé du Pays-de-Vaud et 
des quatre Mandemens; du Valais (haut et bas), 
des Bailliages Italiens, de TQberland et du 
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Gessenay, du Gântoû de Fribyourg et des pajus 
de Morat et de Nidau. J'ai pris en considéra- 
tion les motifs de leur voeu, et j'ai reconnu que 
ce voeu est coafomie ai^x principes de la liberté , 
comme aux besoiils des io<faÛtés diverses , et . ~ 
qu'une République composée de tous les terri- - 
toîres désignes» pourroit«se gouverner librement 
d'après ses propres iolx » et jouir facilement des 
avantages «^drune alliance avec la République, 
française. En conséquence il est réglé ce qui 
suit : i* Les représentans du haut et bas 
Valais» des bailliages italiens, de TOberiand et 
duî -Gessenay » du Canton de Fribourg et . des 
pays de Morat et de Nidau, se réanirènt sans 
délai dans la ville de Lausanne , aux réprésen^ 
tans du Pays de Vaud » alin de concoukr par 
la législation au gouvernement de la République 
Rhodànique. Les pajrs en ' retard pour la nomi^ 
nation des Electeurs ou des Représentans y 
procéderont sahs délui , dans les formes qui on( 
çu lieu pour le Pays de Vaud. - 
. 2/ II y a dans la Rhodanie cinq Cantons^ 
. • a^ Léman , ci-devant Pays - de - Vaud , et les 

quatre iViandemens; chef-lieu Lausanne. 
Sarine et Broyé » ci - devant Canton de 

fribourg et pays de Momt ^t de. Nldaiii^ 

chefrlieu provisoirement Payerjue. 
ç) L'Oberland , chef-lieu Thun. « ' 
. d^ Le Val4is » chei-lieu Sion, 
e^ Le 'Tés^ » ci «devant bailliages {talienis j; 

chef'lieii Locafno. 
3. Il y a un corps législatif de soixante-doqze 
députés» divisé en deux conseils» le sénat de 
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24; membres et Je grand Conseil dé 48. Le Lé- 
man nommera 18. députés; Sarine et Broyé 184 
rOberlaod 12. le Valais >i2. et le Tésin 12.' 

4. n y a uil Directoire esi^écutif ^ composé dt 
ttnq membres^ # 

5. Le corps législatif et le Difei^toire réside^ 
ront à Lausanne. 11 pourront^ dans six mois fixer 
dcfinitivement le lieu de leur résidence. 

6. Le Corps législatif sera rassemblé le S* 
Germinal O5. Mars} prochain. Il .pourra tenir 
séance dès qu'il y aura 25. membres au grand 
Conseil et 13. au Sénat. Chaque Conseil sera 
renoûvellé par moitié, tous les deux ans; savoir j 
le grand Con^ éhà^ue année paire \ et le Sé- 
nat chaque' aniiée inifparre* 

7. Le Directoire sera en activité le 10. Ger- 
minal prochaine. La condition d'être marié oà 
veuf pour en être inembre , n'est pas néc^saire. 

8. Il y aùra dans chaque ville 011 commune 
principale , une nuinicipalité dont le sous-préfet 
sera président. Les municipalités veilleront à 
la conservation des biens communaux. 

- 9. Les indemnités des fuitorités constituées 
seront supportées, par îe trésoi pidific, comme 
dépenses générales. * * ' 

10. Le projet de constitution adopté dans le 
Cantoflh de Léman» ci-devant Pays-de-Vaud, sera 
suivi en tout ce qui n*est pas^ contraire au pré- 
sentes dispositions. Néanmoins le pouvoir d'ap-- ' 
préhension donné aux préfets nationaux , sera • 
réglé et limité incessamment par le Corps lé^ 
gislatif. 

11. J> ..Corps* UésUt^ placera dans la^rocèf 
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dure criminelle rinstituâon des jurés. Il pourra 

dans deux ans réviser Ja constitution , à la 
ohai ge jXeii soumettre les . changemeas à la sanc- 
tioa des asseiàbiées primaires. Les coâtumes 
et les usages favorables aux moeurs et à la li^ 
berté, les opinions et cultes religieux, seront re- 
spectés. J-.e Corps législatif donnera l'exemple 
de ce respect. 

Sgfii, Brune. 

CXXIV. 

^mlmation bct^ fvanj6|îfcïien (>o»nmigtnc gecat;? 
lier / iDegen ^nualjitic ^er 43eloetifcbcn eotifti^ 
tiitipn wtn 28. 9Reri (8*®etmmaO 175^8^ 

Citoyens, envoyé près l'armée française, je vous 
annonce avec franchise l'objet de ma mission. 
Elle a pour but votre bonheur et îa^ gloire dii 
nom françois. L'obstination, ou plutôt Je dé- 
liie de vos tyrans, a forcé la grande nation de 
faire entrer sur votre territoire ses phalanges 
àccoûtumées à vaincre ; mais ce n*est point aux 
peuples que la République française fait la guerre ; 
ce n'est qu'aux gouvernemens oppresseurs , et .les 
conquêtes de la liberté ne doivent tourner qu'au 
profit de la liberté elle-même. 

Tel doit donc être le fruit de là victoirie rem- 
portée sur vos tyrans, votre régénération et votre 
replacement parmi les peuples libres et dignes 
de l'être. Citoyens» vôus venez d'échapper à 
h tyrannie;* sachez vous préserver de Tanar- 
Chie et de tous les maux qu'elle entraîne. Hâ- 
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tez-vous d'organiser les autorités qui doivent 
être les dépositaires de votre cohfiance. ilw 

. le régne de la loi constitutionnelle succède . 
^promptement aux dispositions provisoires que 
les circonstances ont du faire adopter. Une au^ 
torité provisoire est toujours foible, et 'c*est la 
foiblesse qu! amène ranarchîe. Defiez-vous aussi , 
citoyens , des intrigues de l'aristocralie ; elhf pos- 
sède au suprême degré l'art de dissimuler; elle . 
prend toutes les formes / mais elle est Incorri* 
gible; elle affeete la modération lors qu'elle est 
vaincue , mais elle jie cesse de méditer des ven- 
geances » et Tune de «es plus douçes vet^ > 
geances est de faire croire qu*ii n'y a point dé 

* milieu entre la liberté et la licence, et que la 
liberté n*est autre chose que rem pire du crime 
et labseuce de toute morale. Pour confondre 
les perveJTS et rassurer les bons citoyens , pour 
vous préserver des troubles que Ton ne manque* 
roît pas dé vous suscitef si vous tardiez plus 
longtems, mettez eu activité la constitution que 
vous avez acceptée ; donnez* vous un gouverne- 
ment fort et sage > qui pmsse contenir et ré^ 
primer, et ne puisse jamais opprimer. Soyez 
constîtQtlonnellement heureux: c'est le vœu du 
gouvernement français, je le seconderai de tout 
mon zélé et de tous mes efforts. Si les maux 
inséparables de la gue^e ont pésé sur vos con- 
trées , je ferai tout ce qui sera en moi pour les 
adoucir. L'intention du gouvernement français • 
est que ceux-là seuls , qui ont provoqué la guerre, 
en soient responsables sur leurs personnes et 
leurs hieibs. Wom concourrerez donc à faire four- , 
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nir 'à Tarmée française aux dépens des anciens 
gouvei'neniétis,' tous les objets de consdmma- 

tioii dont cUe pourra avoir besoin. Vous sen*- 
tirez qUune juste indemnité doit acquitter les 
dépenses qu'a occasionnées Tinsolente* résistance 
de l'oligachie détruite, et vous vous empfesse^ 
rez de vous conformer sux demandes qui vous 
seront adressées. Tout ce qui sera exigé le sera 
sur l'ordre exprès du général en chef. Si au mi* 
lieu du tumulte des armes , il s'étoit glissé parmi 
les favoris de la gloire dés enfaas perdus dè, la 
corruption du vice et de i'inimoralité ; si des di* 
lapidations coupables excitoient des plaintes, il 
esfi de mon devoir de les e.vaminer et de les re- 
'chercher, de prévenir et de faire cfesser ou puttir 
tous les abus , suivant leur nature ou leur gra- 
vité , et j'y m'apporterai sévère et impartiale 
attention. Citoyens , j'appelle votre ' confiance,; 
j'en ai besoin pour vous servir. Comptez sur la 
justice et la générbsité du gouvernement fran^ 
çais , il regarde tous les hommes .libres commè 
les enfans de la même patrie. " 

Cxxv. 

• • • 

^Jîioctamûtlort n^egcn Drflantfatlott ber i5elt)ettf(:^ert 
ÏSitâumïi mn 2&tm Wttxi. 1 798 ' i 

Informé que f empressement àvefc lequel s*e9t 
faite dans plusieurs Cantons Tacceptation de la 
constitution helvétique , pourroit faire naître des 
doutes sur la véritable teneur de l'acte constit^ 
iionnel accepté , en ce que dans quelques caif- 

tons 
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tons on a accepté putement et aimpiement le 

premier projet répandu dans toute la Suisse et 
imprimé en françois et en allemand , et que. dans 
d'autres on y a fait dçs modificatioas. 

Considérant que toute espèce d'incertitude sur 
un point aussi important pourrôit entrainer les * 
plus graves inconvéniens ; considérant , que si ^ 
on ne. prenoit des moyens prompts et effica- ^ 
ces, pour les préyenir» il pourroit arriver qu^e»' 
dans les cantons qui n'ont pas encore manifesté 
leur acceptation , de nouvelles discussions pré- 
parassent de nouvelles modifications , et qu'ainsi 
le. moment où le peuple suisse doit. jouir des 
avantages d'une constitution libre » seroit encore 
différé , considérant que les circonstances sont 
telles , que tout délai seroit infiniment préjudici- 
able au succès de la Représentation, Helvétique « 
et qu'on ne peut trop accélérer lorgatiisation cbn- 
stitudonelle , requiert le Général en chef d'ordon* 
ner ce qui suit: 

Art. I. L'acceptation de la constitution Hel- 
vétique ne doit s entendre que du premier projet 
imprimé en français et en allemand , publié dans 
toute la Suisse. 

2. Toutes modifications aportées à ce projet 
soat regardées comme non-avenues. 

3. Il sera seulen^ent ajouté à ^article de la 
division territoriale , que l'Oberland sera un Cm* 
ton, dont le clicf-i'Ieu sera la ville de Thun. 

4. Conformément à ce qui a été précédem- 
ment prescrit, Jes députés au Corps législatif 
•se rendront le lo. de ce mois dans la ville 
d'Arau. < • 

V- T 



' 5. Le Corps législatif pourra délibérei* arfnom*' 

bre de la niotié plus un des membres déjà élus; 
il proclamera l'indépendance de la nation Helvé- 
tique, et la constitution en République une» indi* 
visible, démocratique et représentative... A là 
suite de cette proclamation, l'acte constitution- 
nel sera lû solemnellement. ^ 

6. Lorsque le Cotps législatif sera constitué, 
il en donnera avis au/<jîénéral en chef. 

7. " Les députés des Cantons, qui manifesteront 
par la suite leur adhésion à la constitution Hel- 
vétique , seront admis , dès qu'ils- auront' fait 

' connoître leur nomination et que leurs pouvoirs 
auront été reconnus légitimes. 

8. La Résidence du Corps législatif dans la 
ville d'Arau n'est que provisoire, et il poi|rra 
transférer les séances dans la vUle de Luceme a 
lorsque ce Canton aura manifesté son àdhésion 
à la constitution. 

Toutes dispositions contraires au présent , n'au- 
ront aucun eft'et. — A Berne, le 8. Germinal 
an 6. de la .République française une et indivi- 
sible. Signé Lecarlier. 

Le Général en chef ordonne que les disposi- 
tions du réquisitoire ci- dessus soient exécutées 
dans leur forme et teneur, imprimées dans 
les deux langues, publiées et affichées par 'tout 
où besoin sera. Au qûartîer-général à Berne , . 
le 9. Germinal, VL année de la Républiqut 
française. 

Signé, Schauenbourg; 



V. 



Digitized by Google 



V - 



^ - . CXXVL ' 



2qt 



^HmationUi dommiiait imtUa an W i&tti^ 
Mmtintti 2\iim SDldr} 1798V 

Que le règne de la loi constitutionnelle succède 
promptement aux dispositions provisoires que les 
eircoiwtances ont dû Faire adopter. Une auto- 
rité pro^ôsoire est toujours faible , et c'est la 
faiblesse qui amène l'anarchie. Défiez - vous 
aussi 9 citoyens» des intrigues de laristocratie ; 
<^«Ue possède au ^suprême deçré Tart de dissi** 
muler; elle prend toutes les formes, mais elle 
est incorrigible ; elle affecte la modération lors- 
qu'elle est vaincue, mais elle ne cesse de ''mé- 
diter des vengeances ; et Tune de ses plils 
douces V vengeances est de faire croire qu il n y a 
point 'de milieu entre la liberté^ et la licence» 
et que la liberté n'est autre cliose que l'empire 
du crime et fabsence de toute , morale. Pour 
confondre les pervers et rassurer les ions^ cito- 
yens, pour vous préserver des troubles que Fon 
ne manquerait pas de de vous susciter , si vous 
tardiez plus longtems , mettez ea activité la 
constitution que vous avez acceptée; donnez-vous, 
un gouvernement fort et sage » qui puisse con- 
tenir et réprimer, et ne puisse jamais* oppri- 
mer. — Si les maux inséparables de la guerre 
• on pesé sur vos contrées» je ferai tout ce qui 
' sera en moi pour les adoucir. L'intention du 
gouvernement français est qiie ceux-là seuls qui 
ont provoqué la guerre en soient responsables 
«ur leurs personnes et leurs biens. Vous con- 
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courrerez donc à faire fournir à l'armée française , 
aux dépens des anciens gouvernans , tous les 
objets de consonunatioii dont, elle pouiTra avoir 
besolni 

Si , au nûlieu du tumulte des armes » 3 s*é» 

tait glissé parmi les ihvoris de la gloire des 
enians perdus de la corruption , du vice et de 
l'immoralité ; si des dilapidations , coupables ex- 
citaient des plaintes, il est de mon devoir de les 
examiner et de les recliercher , de prévenir et 
de faire cesser ou punir tous les abus , suivant 
leur nature ou leur gravité , et J'y apporterai 
une sévère et impartiale attention. / 

CXXVIL , 

@c&rei6en Iti ©efcbâftétràâetô SJiettgaub an bU 

coii^ttuitcnbe ©ekoalten Oott^d^aPdureii/ ^ 
doten SRm 1798» . 



Citoyens , 



1 



J'apprends avec bien de l'étonnement que vous 
m'avez trompé avec toutes les assurances que 
vous m'avez données jusqu'à présent » et que 
votTje Canton^ gémit encore sous le joug de Tai^ 
ristocratie. La lenteur qiie vous mettez à l'ac- 
ceptation de la constitution , paraît être une pro- 
vocation de votre part contre le Directoire exé- 
cutif de la République Française, Crojrez vous 
donc > Citoyens » que vous puissiez vous main* 
tenir» dans votre pouvoir usurpé, lorsque Berne, 
Soleure et Fribourg ne Tout pas pu? Voulez- 
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foùs forcer les libérateurs la Suisse de mettre 
votre puissance à l'épreuve ? Fiez-vous plutôt à 
mes conseils » et renoncez au vain espoir de 
prolonger le peu de considération que vous avez 
conservé. Epargnez le sang de v,os condtoyens; 
acceptez sans délai une constitution qui rendra 
toute la Suisse heureuse, et lui fera fecouvrer 
sa considération au dehors. Suives en , cela 
l'exemple, de vos frer^ de Bâle , Soleure et 
Berne, et au lieu de provoquer la colère du 
gouvernement Français par une plus longue ré- 
sistance , songez plutôt à gagner sa bienveil- 
lance. 11 vous reste encore peu de tems pour 
vous dédder, et les meneurs de vos oligarques 
répondront de tous les malheurs que pourroît 
entraîner une guerre que leur entêtement 9ura 
duisée* 

Vous connaiisez les sentimens du Directoire» 
qui sont, qu'aucun des membres de votre ci-de« 
vunt grand ou petit conseil ne puissent être ap- 
pelés , pendant un an » à aucune fonction publique. 
Les électeurs que' vous devez nonmier suivant 
lit constitution auront à se régler Ià-<les6us. * 

Je vous déclare que le citoyen Maurer, 
porteur de la présente lettre, est sous. la sau- 
ire-^arde de )a République Française^ 
Salut et fiiateniité. 



«94 . ^ . . 

cxxvm. 

ÎDlemotiaf Ut (ftttolrotjfchcn ^ûtitotte m ten 

SReprdfentonfen èemofratifdifti ©tinbe geBcn 

tenteti/ folgen^e ehmbtettdc iSorfleUititj à» fc ju âbnv 
f«iéeit« Vhmt^Un feiner oué ^d) )€malé (td^ Dorflefir 
len fèiime, ba§ e» wcber m bni ©eftnnimgeti, nocft ttt 
tcn iyrunD|4^cn î)er frdnfifcbm Dicpublif litQtn mdd)te, 
èie ^«^morrûtifcbe &tànU it| jetter 3(<9ÏHt buintxàû^ 
jgen o^rr (idren }ii woQen / wild»? bit frAitfl(ibi( Olittioit 
and) Dec ûbrfgen ©cfttwfé )u t)erréaffen im SSegtif 
(îcbt; fo fàmm u)ir ^hnciv SJûrger (SeiieraU Ooc^ nic^c 
bcrqen^ ba§ Me 9(nnâ()€rung bct fcAnfifd)en $rup|»ciR^ 
bte Ungeivtgbeit ibrcr SBefHmiiiuiid , bie Olocbrid^m / 
bie ttn^ ^tftommeti , ble Qerâcbte , bie f?c^ mitdutt , 
oud) unfcr uns tDrrhtîqc QSeforgmge erreqten; unD hiîîQîzs 
fbeibtâunqfantîalten ^ bie n)tr gettoffen, fmb eitie tm 
t '!i!td>e golge bieftc ^Befor^nife. eolc^e Mimen um 
még,Ud^ mhhm^î mevbcn UnwAtbifr mdrtn nHt ber 
©(l)4|uii<î der fr4nfifd)en 97atton, menti mit nic^t aUe 
uuftre ^nifte anwenbeten, um j^ne gtcç^^dt unb Unab 
^aiidtgfeu t)ertf)etbt9en / ^ bte tmé M $B(tit imfm 
flSaret erworbeti (^ar^ betiti 9(nbftircn b^ fWtnfffdlé 
fRatton beiite no4 In iï^ren ©c^ttftctt e^wn »ûr^ 
blget^ @ic/ a3îîr(|er ©tuerai! wiffeti om begten, n)a< 
ber Stif^tttTaému^ ber 3ret)f)tit unb ber &it((^( «ineé 
oufd du^erfle Qtbxa^tm fQolN tti «irfett bitmigeiu-^ 
Snbefftfn l^abeti aOe bitTe ^erAc^te , bie tm^ beunnt^l^ 
Sen/ unb ode biefe SSefcr^nipe^ bie im^ {u îQnt^îiiiimiis 
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9nfla(ren t)er(ettet ^ tatf 3^^i^^"^" nic^t fc^w^^c^ett 
f intitn / baé totc mif bie ©(fianun^fit bit ©ecec^tty 
f dt bet ff 4nKf4eit 9l«pu6(if feltn ; un^ Mefe ® efinmmdm 
finb e^^ èfe tinferu S*ntfc^(ti$ 6efHmniteti VSfeprdfenemt; 

fen aus( unfrec 9Jîitfe an 3ic abjuocbnen , um Sic am 

mi56ctu(î^0e SSerfic^erittigiu ^ebeti/ ba^Da^fcdnfifc^e 
XXreftotktm iitd)t ^ctnimt f^p^ bte ^rci;!)ett^ bie Una6# 
^4n()i()feit unb i)ic ^tJcfa)Tunc) bçc bemofcatifc^en ©tîlnbc 
\\\ ^erf^écen ; etne OBctraffun^/ bte roir mie eiue gute 
SBttttic (ie6eit / béf un^ fett 3a6r&uiibemti dUktfitc^ ma<6(e î 
tint S3ecfA(fund ^- toelcîcr bie 6oiMetafnfrie bc^ flSoIM 
unb baé Wenfi^enrec^t in attec t^m 9tftti^eit unb ^cûfc 
}um ®nmbe (ie^eti/ unb melc^i ba^et mit ben ©rimbi . 
fil^n ber fcdnftf(i^en IKepubltf dinjUc^ Abereinfcmmt« 

(Siii ctni<9et(.CBec44Unî$/ ny^tinn î)ifOcic^ bli frd9i 
(tfc^e Qftotipn €ine Qtbdubming ^itte wAiifc^en mé^eit; 
Wûr : Dag einiqe bemofcarîfc^e ©tdnbe unter t^rem 23oIf 
nod^ ttnrergebene cbec ^^(nge^éri^e ja^ften ; attdn ^ierintt 
fttib bie bemoftatifcben @tinbe bin SBAnfcben bit frdnfii 
jc^eit {Kepubltf ittuoc^efommeti. Unfcc 6(4itbe b<tbeii 
Peine Untcrgebcne mef)r; )Te (tnb fcep, wtcwic frei; fïnb, 
fo ba$ unfce SSerfalfun^en in feinen 93ec^âftniffen me^e 
jie^eii/ wdc^é ben (ScunbfSffeti bet fcdufîfcbin Dtepublit 
toibdd fei)n Mnntetu' 

Q5enir)en Sie bemnac^/ SSAr^et ®enera(/ nn^ iibee . 
bte ftieblicben unb n)o^(n>oUenben ©eftnnun^en be^ fcdn; 
fifc^en 3)ireftociumd eîne berubij^nbe 93erf(c()etund 
ertbetleii/ imb Aber^eutt )u fepii/ bai t^ic ttic^t^ fcbiu 
Itc^ec w&nfc^en / mil ber gccffen {Ration iai SHfbeit ' 
unb dutem SBû^I|lanb leben* Smpfangen (Bie t?oti 
dnem ^etceuen SSerg^oIfe^ ba^ fein anber ®ur^ alei feine 

Sdiai^i unb \%m %v^W9 ^^"^^ dtetf^j^um^ 



2g6 ' 

M ffinr ^Hfttn U9%t, Ht atifHd^ti^e 9erft<^etun<) , bûf . 

tif^ Q^oi'f fîd) eifcivi)! 6e|îrebcn roçrbe, ber frdnPifd)eit 
SRepiiblif tjon feiiier 2ln!)4nâliéfeit atle jeiie 33ewetfc • 
^ebrit , bit immer mit fetner ^rrç^ett unb Unabl^àn^k^ttU 
S9tttinbwc fbil). — Sar^er &tnm\ ! ®enf(ttiiden iBle 
ûuéf tiod» Me f>t)er(td)e ®e(obitii() / bûg ttnfere Stdnbe 
• memalô Die ^affcn goqru bie ftdnfifd)e Oîepubitf ec^ceiftii/, 
tue flct) mit tbren ^einben verbinbcn toerben^ Unfre 
SreDbeit wtrb unfer ®Iû(f fepn / unO tint Me 9fLid^ti tU$ 
Jelbi<)e §u verr[)eibi(ieii / wtrO uittf hèmifntn ftnnett. 
(Dîôcbfen biife unfre fet)erl!ée 53cr(ïd)erun9eu «né jene 
gecjenfcittpe Q3ertlcbenmgen ccwerben , bie wit uné \>on 
^bntn, 'jôùt^n &îmtai , e^rerbietigfl att^btttitil^ami 
tvetben mfxi Unru^eii unb Gorgeti fld^ in fm Smpfbi» 
buitgeti ber Smibe, ber S)ûnPborfeit unb bet ^n^dn^Hcfte 
fctt Dcimantcîn, bie mï bec SSegiecung bec fcdnfifc^ett 
Stupubueunb itiremi^&çbi^eit ^mtçd unabMfig nnbmiii 
iverbeiit 

' ' , CXXIX. 
.« Citoyen Ministbb! 

!^Jous nous faisons uu devoir bien agréable de 
vous envoyer ci-joint Tacte par lequel nous ré^ 
^blissons le peuple de la vallée d*Eogelberg dans 
les droits de sa souveraineté» sans que nous y 
ayons été engagés , ni même forcés par qui que 
ce soit. JMous nous flattons <iue vous i^eçonnoi-i 
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trez 'ïansh cette démarche la pureté de nos in^ 

tentions, et le désir 'bien prononcé de conti- 
nuer à nous rendre dignes de ramitlé de la Ré- 
publique • française;. Nous espérons. Citoyen Mi- 
nistre , que vous voudrez bien fidre connoître 
nos sentimens au Directoire de la grande nation» 
et vous employer à nous récommander à la con- 
tinuation de son amitié et bienveillance. Salut 
et jrespect 

Signé j Léodegarlus^ Abl)é Ma%r. 
MuUer, Prieur. 

cxxx. 

Stottoort QtWHMittè îDletiflau^ vont 13. 



/ 



ClTQTlNS MoiH£a ! 

J'ai lâ avec plaisir votre lettre du i. Avril C^. s.^ 
dans laquelle vous m*annpncez avoir rétabli le 
peuple de la vallée d'Engelberg dans les droits 
de sa souveraineté. J'applaudis à cette restitii-» 
tion bien naturelle dusurpations antiques et 
éternellement contraires aux droits imprescrip-, 
tibles dd la nature et à la jouissance desquels * 
les hommes sont indistinctement appel lés. Cette 
reconnoissance de votre part d'un principe sacré 
et inaliénable est sans doute d*un grand prix; et 
sous ce rapport» citoyens moines» ^^us êtes 
reconmlandables ; mais devenez le d'avantage, et 
donnez encore un autre exemple. N'attendez 

fs^ ^ue la ^^osof }ne ajUe ^qus .e;^pu]sex des ^ 
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\ps de la |)aréisse et de rinutililié. Q^ttez la Iw 

vrée de la superstition , "rentrez dans la société 

et faites, y briller des vertus en assez grand 

nombre» pour faire oublier celles de vos annéeft 

consacrées à la nullité monacale* Salut et fra« 

tern^ité. ^ 

Signe J. Mengaud» 

CXXXI. 

* ^iodamtlm ici Ô6etiîciteyûï ®(t)rtuen6ut(ï flegett 
ï)U^en)or)netl>etflemen6ûntone, t)om C34teii 
®eminal VD 13 %»nl ij^a. 

t 

Infor|pé de l'état de fermentation dans lequel 
' les prêtres et quelques autres ambitieux on sçu 
' mettre le peuple des Cantons de Sohwitz» Zug» 
Ury , Glariî}, Appenzeîl, Unterwalden (nid dem 
. Wald) ain'.îi que dans les districts qui doivent 
composer les nouveaux Cantons de St Gali et 
Sargans. Iniibrmé que des émissaires ont été en*' 
voyés de ces Cantons dans lès Cantons- voisins» 
pour soulever le peuple contre le nouvel ordre, 
des choses ; que les habitans du Canton de Schwitz 
ont fait une incursion dans celui -de Lucerne , 
et ont coupé Tarbre de la liberté .à Greppen: 
Informé en outre de tous les moyens qùi^ sont 
employés dans les susdits Cantons pour égarer 
, les citoyens des pays voisins , que leurs occu* 
pations y appellent Voulant réprimer efficace- 
ment ces désordres et faire jouir les Cantons bel^ 
vétiques , qui ont accepté la constitution de la 

tranquillité publique» que la République irançaise ^ 
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pris rengagement de mainténir v dë» Teotrée de 

SCS troupes en Suisse : Se voyant enfin forcé 
d'employer des mesures de rigueur qu'il auroit 
désiré pouvoir éviter, publie , conformément au 
réquisitoire du Commissaire du gouvernement , 
ce qui suit ' • ■ . » 

Art I. Les dispositions des arrêtés des i6. 
et aa. germinal concernant les Cantons ci -dessus 
dénommé sont maintenues. 

2. Dès le moment de la publication du pré- 
sent , toutes les rélations cesseront entre les Can- 
tons qui ont accepté la constitution et ceux sus^ 
mentionnés. 

3. Il est par conséquent défendu sous lei pei-; 

nés cî-après indiquées de leur vendre aucune 
subsistance, aucune denrée de quelque nature 
et sous quelque prétexte que ce puisse être. 

4. - Les marchandises dé toute espèce qui» à 
dater du a. floréal, (21. April) viendroient de 
leur territoire sur celui des Cantons qui ont ac- 
cepté la constitution, seront séquestrées jusqu'à 
nouvel ordre par les autorités coiistituées; mais 
jusqu'à cette époque elles seront simplement ren« 
voyées: il en est de même des objets de com- 
merce qui seroient destinées pour Schwitz , Zug, etc. ^ 

Alt s* Seront renvoyés également les habl« 
éans des susdits Cantons qm se montreroient sur 
le territoire des Cantons voisins, d'ici 2. floréal 
(ai. Avril); passé cette époque ils seront ar- ♦ 
lêtés conome perturbateurs du repos public. . 

6. U est également défendu à tous les citoyens 
des Cantons avoisinans les susdits , d'entrer sur 
leur territoire, ^ . 



7. Les^ citoyens qui achotse^rofent des objets 

venants de ces Cantons , ou qui leur vendroient 
des subsistances ou tout autre objet de marchant 
dise , ou qui entreroient sur leur territoire > se- 
ront arrêtés et punis suivant l'exigence des cas. 
Les marcbandlses achetées ou vendues seront 
séquestrées. 

. 8. Si les autorités constituées montreroient de 
la négligence ou de la mauvaise volonté dans la 
stricte exécution des mesures ci -dessus prescri- 
tes, le Général en chef les fera exécuter par les 
troupes sous ses ordres. 

9. Le Général en chef donnera les ordres né* ' 
cessaires pour empêcher qu'aucune marchandise 
destinée pour ces Cantons ou en venant, puisse 
ni entrer sur le territoire de la République ni en 

. sortir ; et il demandera au Directoire que les 
négocians des dits Çantôns qui se trouvent en 
France , soyent regardés comme habitans d un 

' pays en état de guerre avec la République fraxH 
çaise , et traités comme tels. 
' Art 10. Cet. état de choses , subsistera jus- 
<qu'au parfait rétablissement dè la tranquillité 
publique dans ces Cantons et jusqu'à ce qu'ils ^ 
aient rempli les conditions qui leur ont été prér 
tentes par les arrêtés précédents. 

II. Le présent, sera imprimé dans les deiuc 
l^gH^s f pul;)lié et afiiché partout où besoin sera^ 

3chauenbourg;. 

-s • • 

t I 
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. . cxxxn. 

ÇroHamatlon iti gefejflebenten ?)îatf)é ^et (ielt)e^ 
£iiieiiii/ ^pm i4ten 3iptU mi^ 

23ùi*aet! 

, ^ ■ ( 

^fUà^hm mit Mrttommiii/ ba| umei Ut Vttah hH 
9>atriotiMu^ t^erfappte 9(ttftofrûien un^ %iiftuiedCer aOet 
9(rt/ cure t)er %vtt)f^t\t tinb ®(ei(^^ett fonfl ^etoet^te 
J^erjen ûiifc^ nciie tviebec ^erfu^rett ; tinb euc^ ia moif 
fe((ict€5 Unnl&tf flûrien fu(^eti / fo erma^twi mit md, 

9ie Sage tn tve(d)fr ^tQtntoàtti^ imfer {Qaterlanb ft(^ 
befiiiM/ Utiif((&affutid unfcer t^cmal^ dct^etlten fvaft^ 
lofcii â^iuttf n tn line tinjiige tnit^eifbart 9tfiNi6(tf ; ec» 
fobêtn von atfen S^ôr^ern ben (hen^ften @ef)orfam ge^ett 
tic ©efe^e, tint) btc grô^tc Stebc jur SKu^e uni) CSiuigfeit/ 
o^ne wtià^t mit ade ^i5c6f! unglûcfU^^. fcçn iQÔrbcin 
fSAtjct/ euc^ a(fo nid^t Dcrf&l^ett gedtti ettie Conflit 
(ttHen }u f)anMn, biel^t fo feçerlid^ 6efc^moren; n^rbet 
tiiâ)t meinetbig tn ben crfîen îagen ctnc^ ©d)tt)ur5 z beti 
if)t mit uné jum ^o^i M ^auiianhi Qtiàdvooïew ^abu 
. 5Dic Confittution fid^ect eiicft Mt€ , waé Ut iôbtiît^ 
" bit ei^rifl/ )u fcintm OfM btantbt; (le fiéert tud^ eur^ 
Oteltgton/ an wercf)er |a niét^ gednbert merbeii foQ; fie 
gtebt cud) btc gré^tc @td)erf)cit fûr cure ^îv^on, fur cuec 
(Stdcml^um ; furi tbr gcmcffrt burcb fie attc 9Ucbte it|i , 
•oUfieii iDloa^/ mtld^e ^t; iDltnf(ft luit SBAr^ft lu.feinem 
4HAcf nur fbbfeo fanii» î 
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bunsen 66fer tDtenfcften^ b{e eiH^.tmr mm Cpfec i^re^ 

UnO 3^^/ S^ecfû^ret beé ^olî6l mlâ^m îUamtn ifyt . 
mw^ traflf/ nmet t»el<^ SRa^f e i^r Da6 ®tft in bfe ^cv)eii 
dtiter 9)ârd(t (Ireut / ne^mf euc^ in 9(<^( i)ôr tcm mAc^ttgeit > 
9(rm bet ®erect)rt5Peit, 9Jîan wtrb cik^ fuc^en tn allcn 
Scfen / bu man euc^ i)at/ unb firafen m mait eucb ftutcl;. 
JDa$ fcei^e ^l^eii^e iBolf buibtt Uim SBercAt^t in je inem 

Sber ®aum bec ^rcQ^ett/ mlibtn toit \um 3tel uitM 
Qîiïîdtt babeti/ foQ unoertpelfc biûben/ tinb; mec 
^(ft an i^m Dcrgceifc^ aU (in a3eKrdt((( M SSoteclonb^ 
, befitafk mrben* 

9(raU/ bcn i4ten Vpril i798« V 

llntecfcbrwben : ' v 
9)raflbem be^ @enatô SDiAfibcnt be^ .flcoffen 9tat^^ 

Itfleci. * ©eccetan^ • 

3. ffllnrrt - 

CXXXIII. ^ 

(SrUàmitfi^eé Cantons ©larué/ bom i5*9(pt. 1798* 

N „ ^« man on bet ^ent abde^afttnni/ tinb no^^ntematt 

fo ^ablceid) t)ecfaninielten ëanbeigemetnbe tinb allgemcinen 
93oIfdt)ecfamm(un9 ftc^ tDeqen fecnecn Méfiant) tinfrec 
^ceçbett/ Unabb^ngtgfeit unb SSeçbttHUtnn^ unfccr b\M 
^gen Sttjiifcnn^ifbrm br&bfrftd» beratben,. ùnb' âbic 
bte in unfec Sanb gemocfene foaenannte neue ^elt>etif(6e 
@taatli9trfaffun8/ mcic^^ i^on (inijen @tAnO(n an^enom^ n 

» 
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men , unb i^on fo((^ Mf Qfnna^m titib mie fe^r ^mtti^tU 
^aften TOocten beliebt rvorbenifî, iinfere ©ebanfen mUm 
}u lafferi/^ (fat mati/ tt>dl unfer @tanb fowot)l megeti 
fBvtmiden> btc Sa^t in iMicier ^letil^en @t4iibt/ 
Me Hffe tieue 6foatéi»«rfaffund fût i^t éanb Meiillc^ 6ff 
funbeti/ unb frepwiflicj angenommen ^abcn, in feinerlei) 
9lxt lu verg(eid)en t|)> imb baef ^aiiptf4(^(tc^ barnm/ n>eil 
n^fe fetnett @tmifent> beft^ti unt Mnt jd^rli<^c (Sinf ànfte 
^aSen / tarerai n>tt im ^dnbe nriltt n ; tit» ble 9le<)if rrnidlf 
gUebeC/ n^e(<^e Me neue Sonf!ttiition in unb auf\(x 2anM ' 
f rfobcrt §u belof^ncn : @o n?arb aus5 biefen iMib nnbcm tvidit 
tigen ®rûnben me^i: einmiubig befiinben unb erfemif/ bt9 
iinferer biMi^^tn i tnfac^eit iinb Mtibfic^eti Ottgiicmig^ 
fbtm / bte ja totUt acifiofratifd^ nocb oHciarc^tfc^ ^ fondent 
bû< Çrmd^îen unb Sntfe|en Qdnjlid) in bie ©emolt te6* 
f4nnli(^eu 9Solfe^ ftiUn, femcc t?erbleiben; in b« 
^^offntms / un^ tie^fatté SRietnanb eint atittce @taailf 
9ftfafîimd mtfèfirben^ no(^ In unffrm frifblic^en in 
tet SKubc (îôl)cen werbe. — 3m gaQ abcr un^ 3>cmanb 
unfcre feit3[a()cl^unberten ru^tg befîûnbene Mcgienmge^form 
ifctnttii^ftden/ obfc^ac fetnbli^ onfaUin tDottte^ ^ab^en x»U 
mé im {BemuStfeçn uiiferct ^mé^un @a(^e / unb bem 
ttertramn mif ben ®ott/ ber unferf ÎBiut Dor mel^t aC< 
t)ierl)iinbert 3a()rcn in eiiter eben fp bebrângteti i^aqe cje^ 
^olfcn f)at, fefl entfd^Iojfen/ unb und aUe unter bem frcçen 
i^immei/ mit ^Lhi^toémn^ eitte^ fe9erlid>en Sibetf «etf 
iuttben/ bit «on nnfêrn fefi^en OSirem un^ mit il^rtm 
t^cuern ^hiîe emotbene Jrei^fjeit, a\é Den ()rô§tf n îf)cii 
tinfere; i^^ermégen^/ mit £etb/ @ut unb Sbhit bid auf ba^ 
SCcttfTerfie iu v<rt^eibi<iem r 9crnerbaSmef((eba^i8â(^ 
4tfin btr netif n lefoetifiien 6tâattfvf rfbffnnd / atl(^ mtf bie 
ticiie DlcqiernfiA^fbrm btjiiaïtcbf ScWfieit, wit oucfi bfe 
S^Uunflen von 2^xi^i @c^af (faufti) nnb Qfywc, unbaUi 
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attire 3eituti9é6U((ef iit S^ànUn ^aA^, imb f^k^e niâit 

tin^ aie; metneibtge unb treufofe Q3aterfanb£lt)ei:rdt(}€t t)oit 
tem Snaleftjdenc^t ab^eflcaft merben fellen. Oltc^t mtnt)ec 
foll becjftiise/ t^Xf btefe neue ^ebetifcbe ©taati^mfafung 
oniune^meR/ ait tint iffintltc^ QSerfatnmlimj fe^en/ obec 
auf ir^^enb dite 9frc itide^eim feI6e ^onflttutlon ober berle^ 
(Sc^riften miinMic^ obet fd)rtftHc( ûnlobt^ onrû^mt ot>tt 
gut au'îUgtf mic^ malcftjtfc^ abgeflraft toecben^ er fe^ 
. ^lidftn obec mitUà^n ^mM* gerner tfl btWofftn, 
ba§ auf nid^firommenbfit X)ten|lad ORpr^en unfer erfieé 
vpn 23crn ju^efommenee; piquet t)on 400. ^Dîanii auf 
©(aruéioetle^t/ tm() jum Piinbltc^eu ^Ibmarfc^ Bereit fet)n 
fodc/ auc^ €tn iwtf^M in gletc^ec ^^af^l auf ®latué 
tmtfeti/ tinb <6enfait< otic^ {y m utitMtiDeiftnt Stbmacfit^ 
ft(6 ferttç) f)a[m tvtrb ; nebf! bem tvtc onnocb 6. piquet 
Don 9leict)ec ^nja()l 93ect()etbigung ber grep^ctt auf 
f(fie5 (Srfobetn vocrûcf eu laffeti ^ t)ecati()alttt ^obciu " 
(St^tbtn 15(19 9(prtt 1798* 

tanbQinmatin unb SKat^ aitb fltutlicfte SanUcutt 

». . 
• -CXXXIV. 

Unterwalben unter bem Aetnwalb/ 3u(j tmb 
@latu0/ au ^ie 6tabt iiuhmit wm29Un iiprit 

oâ) fonnten tok ber anqenefimen, biird) unfrc ^îinbe - 
de^eili^ten @rn>o()nbett md)C entfagett/ Sud) oiit.bein liit^a 
Olamm 2>f uôer un6 (£t6geno(fen aniutebcn lm^ 
, ' flcAffeiif Olo4^ l^atlfll'i»l( tiM nie i^ber^eu^en tinmn^ 
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dne ttcue. SSerfaffiing (£u(^ fMnmiît(|i9 aufbtttisin lte({et| 
bii êtbd^n6ff(f^ett fBanbe itnb fOer^dUniffe, ble tin« fèic 

3a^rf)unî)ertcn jufammenÇîelten , ôeroaltfam jertciffeii 
wûrbet. Defîp tiefer muétc e3 rni^ fç^merjcn^ bag 
.64^nici)ec/ i)a^ StDdenogitu, ba^ ^rûber fc^toacb getuis 
iDacftt^ fi(^ buc4 eine frembe @4^r(rfenlfpra4^ bettéitesi 
Ittlûffen, gcQmuii^, flegen £iire âltefle / <)ftw"fO< '33uil* 
be^bcûDer cine @perc ju tjerl}dngen , bie fc lue anbcre 
Slbilcbt ^aben fann, afë un$ burc^ J^utiqersnotb SU 
|tt>itt^ii/«bte d^tcfltc^e ^^SetfafTund ut^fcet SSâut fiegett 
etne neiie |u i»f m atifcfteii / b<e iitii^ 9Xm bf eberit (ècbtbetjecit 
tn jcDcr 0{ûcf|l(^t unertrdglicfy fc^ettu; unb ba âud) (Siiet 
fceçe^ / ncd) fc^wd^erifcb defînnteé iSoIf ^egen mt (aitt 
bm OButifi^^ d<^fr<^^^ mdnnUc^er $B«rtb<ibidun$ b<t 
SÎetfàptid ittifem iBdter fic^ mit unf )tt t»r)retiil0eit/ \ti , 
Çatten bie fcinDferi^îe ^afAîiinâ Suret berltiiilfàen Otegle^ 
rang, unb bie gediiffcitcn ^ûnfcbc êureê ÎJoIPf^, beç lai^ 
l^eiU alten ^ t()ci(9 ncucn bemoPratifcben iQôtfetn , ttt - ' 
^etcii Stberti tiocb batf iSlut tinfrcr SSdrer ivattr, bie , 
Gtimittung auf^ i^id^fle^ unb bett tiidntilic^fti (Snrf<bfti| 
juc Otelfe ge6iad)t, (5u(b unb uné tjon ber êc^anbe biefet 
^ . »oii iBcubeni gecjen "^^riibfr tjerfjdngten Speit ju bei . 
fveçeii/ unb ben iH^ùiifc^en (£u(e({ ^tiXH %\\ entfprec^en* ' 

fiBir fobem Su(( bemnac^ . mir btin^ticber Ôcimmc 
Auf/ utté Surè t^cte jti ôfneti/ unb atoSibgencffen/ a(é 
greunbe unb S3rûbec ûnfjune^men, iinb iinfrer bunbé; 
tud^tgen 93eteinigun9 mit Sucem ^olfe/ baé tDte bal 
itufrige ber édnbl^ert fdne^eanbeé ifl, feine J^inbernif 
in ben S6e<) \w !egen. (Entfc^Iîe^et Cud^; taubett uiAt; 
in eiiwc ©tunbe wûcbe bntcb bte ©cmaft bec ÎEBaffcn ^ 
erjtelet ttjecben, waé tt)ic fo geni (Succit bruberlidjett 

Smpfinbtinten unb vnx^txx bnngUc^^èu Stuffotbetunj beifi 
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liûnfcn môd^un^ gûr jebcn îropfen 35ûr3ecî95rûberSlii(«, 
ter uergolfen tourbe/ ïOîsUi,2iî^taMnmantmïi\id) fti^n» 
Oeffnet itn^ bann éure S^ore, vminljt (Eu<^ liebec mit 
untf/ wetiber (îe6ec €ttcr tBetmé^en }u SSm^etbi^und M 
ÎSauxlawM an, imb iibcrjeuât Sud) ûl^ ëibgenojfcn, 
dîè (El)ùiim, ba^ Ut ®ott ber ©erec^tl^feit uufre ^ué^it 
@act)e imrerflû^eti/ unb l^ie getteue 3ufammcnfe|ung uiifïer 
jtcApte fejgnen toirbe^ mfe foliée hmaii .^tf^^wt , m 
tinfre954ter C^rtfîen, SSflàmîtf ^e(ben, fur ÎRengiotv ' 
gcei;f)eit unb 93ûtcrlanb flcittnu 3» biefer fro^en ^offf 
nung (mpfef)Ieu tvir i£ud) mbfi utt$ bem @0U m(m 
ÎÔàtît ^ut^ SRatten tet(€ttU(^* , 

cxxxv. 

«OUI iten 9Rao 1798. 

Sûûrgeiî eommiffàrl 

s 

Cin S&ûc^et/ tm aRatin mit eincm éfetitlic^eti d^atafut 
, ieftelbet, i(l auf ^^ren QSefe^r, feï6(î in b« SCu^ASung 
fmté ^mUi, tu bec SSlitte eincr ^û^lmfûmmlun^ tn 
toelc^er et prdfiotrte/ o^ne atte t}orfduft9e ^oxm, o^ue 
ttOen QSormanb^ toeni^flen^ )ur Sntfii^uliiidtmd ber Uni 
tedeliti4$t$fett etnetf folcbm ^ecrageiitf/ in iBetl^aft ^ei 
itomm«n morben. din fo fc^merec Sin^rtff in ben ôffeutt 
Itcben ®(auben/ unb tn bie @out)crainet4t etner Ovation/ 
becen îïieà^tt bie Sflâtion^ mlcbît'Qiî bienen, laitt aneD 
f annt ^at , tôt bas SoU|te^tiiidé s S)iref cotium nicftt 
iDeniget befeibtgt âl^ Hi (Stflaunen gefe^t» 3)o4 tt'itf e< 
fiecn â(au6^n/ ba| ®te bereit^ fetbfl bie ©ewaltfamfeic 
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Mefte t(^ac gefa^ iOic, hnti^ mtéi 6(i)be dtepuBIifeii 
ttnb beybe g}aiHonett g(e<d) befc^tmpft tvertem 3m Dîameti 
berfelbcn oljo, imb tm SfîameiUec ©runDfd^c, welcbe bîe , 
^elt>etifc^e SonHitution f)eUi^tf unb bte fràufif^e Ovation 
btf^àit, fobcrt e0 @i< auf, Un aà^tm^iwîiM^tn SÔ&t^tt, 
beti !à^e iSefeftle bec greç^elt beroubc ^abcti/ berfelbett 
»i<ber )u gebcn, unb c« feofft, bag été (îc^ bceifem 
mrben, eincm fo gerec^tca SQerlanflen ©enàfle |u Igi|l(ru 

cxxxyi. 

. ■ ■ • 

ciiimtj an ben ^oimniffir £ccailim 9tratt/ 
itm 9la9 1798. 

Q3oajte^undé;S)ireftorium ^at mit Srflauiltti bdl . 
iiQf«aeIma§ide unb Bemaltt^ati^e i&eM^tn txfa^un, bal ' 
ft<ti btr CemmiPc # Orbonnoteut fltoti^iere gen ben 95» 
$800, ^rdjîbenteu ber 93erwafninpéfommer beé ^anton^ ' 
iSern, in bcm ^u^enbltcf et fein 5(mt M qOrdfîbent 
bec œa^lDecfammlund ^eccic^tet, eclaubt (at S>a^ ^ii 
ftrcortttm ^melfelt tii(|t/ bai biefe SRaaScegef o^tie 3^ce 
î^eiltie^mung ccgriffen »otben i(l , unb bo§ bec (Tommtffdc 
JRou&iece feine ^BoKmac^t lUerfchrittea [)at ®e wecbett 
fûblen, 33. Commiffdc^ ,»ie m<bt\d îi fûc @ie biefe 
vMf&fyclid^î J^onblun^ }ti befabouicett/ «^elc^e bie (t^ti . 
titib bfe- f5ieberfele ber ftàhfifé^tn Olatioti Irbett fo fe^t 
weclejt, olé bie 9ted)te bcr untecbem @(ftti|e btefecDlûtiori 
mic^teten l^elt)ettfd)en Megicrun^; iinb t>ai î)irecfonuitt , 
fc^miic^U p(^/ .bai @ie bie in 3(^çec SRac^i (l^^enbett 

a 



\ 
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mttti wtt^en anwetibfti mUtn, itm eimm SSflrget 

4ttetn ilS)n berauben Dûrf. 

cxxxvii. 

tiumé an bcit Oberflcneral 6(<)aum&ui;â« 3(rau/ 

^6en !(l l)em aSoaîie^un^^ jDIrefforium tie O^ad^rt^t 
lugefommeit/ »on cincc iviflfû^clic^en unb âewaltfamen 
Zffat, tu Ut eonimiff(ir#&i:Donna(eut Stou^im sedeti 
(tnen 6fferitfi<(en fSeomteti »etA6t ^dt 9; 
Çc(^STbent bec 53ctm<ïîtun9^fammer bc^ ^antoni SSetn, 
ein^ann, be|Tcn ^Pûtrictifi^muiJunbSRec^tfcbaffenfjeft ibm 
ttai aU^craeine Butrauen m\d}aft Ijabîn, HîUîî hm 
eommtff4t 9tou^i(te bit Uninô^Hc^fcii ^et, feineti Soer 
terun^ett in iSettefb'er ^^hl^^H bet Comri6utiomti ougein 
blirfltcf) nu wiafaf)ren, iiu& licg l&m Defrct ber gefcj^ 
3cben^en ^erfammlung t)om z^Un ^2Ipnl, nc6(! bcm 
i&efe^l bed X)»ertortum^ / bte tn ben £af{en ber t^erfc^tci 
tenen Xantone befinbftc^e @ummeR an bit Ma^tn M 
Graoté abjuliefern / jufommett* 9(uf btefe 93otfleffungett ' 
^ot ber 93« fKouf)!erc mit î)rof)ungen gcantwoctef, bic er 
)u t>ûn^tef)en ni(t)t gefdumc t^au jDer S8« if! ttt bec 
9Rme ber SOBadl^crfammliinj^ in mlif^ît n i^tdfîbiree/ 
in SBer^aft denommeti vmbîn , titib et ^ac ^t^tntoivtià 
8ïm(î m feincm ^aufe , unter ^tmtbtmQ tjon 2f ♦ ®tena$ 
biercn, bte auf 93efef)f beei Dîou^tere jur 55efû|un^ 
fyntinQîtt)att n>orben fînb. ^nbern 3^neti ba^ 9$otfite^ 
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&înmi, mirb eé fiUt ttefen flrniH^tit Sln^riff in Me 

a3olf6fout?erainet(5t/ tn bie @cunbfd|c ter £on(litution , 
uni) f€(6|l m tie S^re ber ebeltt 0?ation/ t)ie juerfl ttefe 
®nintf4$e de^€i(fdt/ nnb fie oufrec^ |u ^olten gef^woctn 
^at/ feme mefte rn S&emec(tinden ^in^ufi^n; ^f^tt Wtt 
tîxUit, 3f)re ®cced)ti9fett, bflrgen im^ ^yjnWnglic^ fût Dcn 
llnwiïlen t)eu ti«fe5 ^Sctragen bcp 3^nen ercegen wirD , 
unt» toit bmien. iDoO Sutraucne duf Dte ilRaaëtegeln^ bie 
@te er^reifen wetben ^ um bec itlmifé^m Otepublif nn^ 
bec %vt\')î)îit luifrer ^itbôrger â(^tuna {U »etf(ï|a(fen* 
®(U^ mib SSiCtblcOaf^un^» 

* 

CXXXVIII. * 

^ronamation M dotmif^iti fSlwlnat, mt bie 

èi'n)ot)net icx Çaittonc/ ©laritS/ (St. ©ûtt/ 
. SlppenjeK/ Unteimlb, Uti/ ©argané, 3u9/. 

éà)mi^ uïib £|urgait/ Mm sten 3)109 ^^798^ 

* 

Citoyens, le sang de vos frères a coulé, votre 
pays est devenu le théâtre dune guerre mal- 
heureuse. Ce n'est pas vous qui y avez donné 
Heu; non! ce sont les 'ennemis de votre repos, 
ce sont ces êtres dangereux, qiiî sous le voile 
de la religion ont su vous persuader que les 
Français- cherchoient à* attaquer votre culte. 
Braves et honnêtes habitans des campagnes , 
TOUS revenez de votre erreur. Les Français 
sont vos amis ; ils ne veulent porter atteinte 
ni à votre religion, ni à vos opinions, ni à vos 
propriétés; ils. ne cherchent qu'a vous convain- 
cre de votre véritable intérêt i^coutez là voix 
de la raison vous appelle à la liberté. C'est 
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à elle que tout républicain porte un respect po- 
litique. Quant à vos opinions religieuses, je 
vous répète, que vous ne devez nullement vous 
ioqwéter. La constitution , qui a été déjà ac- 
ceptée dans d'autres Cantons , vous est garant 
de la liberté de conscience la plus illimitée , et 
vos amis , les Français , vous lassurent avec 
cette bonne foi et cette loyauté , qui distinguent 
la grande nation, 

CXXXIX. 

* 

htt SBtamt^îtn flegen &nf\tMn \>om 7. 

Le Général en chef de l'armée française en 
Suisse, jalouK de faire connaître les motifis'qm' 
ont nécessité les mesurés particulières prises 
contre les moines du couvent d'EInsîdeln , et de 
prévenir les conséquences dangereuses que la 
calomnie pourrait en tirer pour allarmer les ha- 
bitans des autres Cantons sur le libre exerdce 
de leur cuite , croit devoir donner la plus grande 
publicité à h lettre suivante. 

Cqjpï^ de la lettre écrite par le Général e» chef dm 
V armée française en Suisse , aux citoyens Alaf9 
Reding, Colonel; Buhler , Major: Castel, Direeteisr 
des sels,' hlnch, Seçr^faire/ ipwt Dépuf^^ ^fiai$m 

Aa Quartier <- Gréerai à Zttrioli. 
' le 17. Floràa, an fi. 

« Si des mesures de rigueur ont été prises, ci- 
i'^-'xvens , envers le couvent d £iusidelii » ce sont^ 
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»des justes représsaîlles pour le mal que les moi- 
»nes de ce couvent n'ont cessé de faire à là 
:b République française 9 depuis soO' exist^ce. tlâ' 
,5 ont toujôurs offert un asyle aux prêtres réfrac- 
„ taires et autres fabricateurs de contre-rcvo- 
a» lution ; ils les ont constamment encouragés 
«dans le refus du serment prescrit par l'Assem* . 
a»blée constituante aux ministres de la religion; 
»ils ont toujours fait regarder réxécutîon de 

' «nos lois comme une infraction des devoirs de 
^1 homme envers lè ciel; enfin, par leurs prédi- ' 

. 3» cations' astucieuses , par leurs écrits empoison- 
» nés , et même avec l'or que leur prodiguaient 
3, l'ignorance et Ja superstition , ils ont alimenté 
» la Vendée , fanatisé les départemens frontié- * 
»re$, et entrav^^ dans une grande partie de la 
'39 France» la marche des lois républicaines. 

55 Ces faits sont connus de tous les genS de 
» bonne foi; ils sont même avoués par leurs 
39 auteurs. 

» Il était donc de Tintérèt non - seulement d0 
« la France » mais encore de Thumamté » d*dter • 

» à ces apôtres de la révolte et de la sédi- 
3,tion, les armes dont ils avaient si cruelle- 
3» ment abusé. Mais les autres établissemens>re- 
3oligieux n^en doivent concevoir 'aucune inquîé- 
j^tude. Les engagemens que j'ai contractés avec' 
j,voi/s, seront strictement exécutés ; votre culte 
39 sera respecté , les ministres de la religion se* 
„ ront protégés contre toute insulté } les armes 
3» seront ' laissées dans les parties non-occupéës; 
33 par les troupes françaises. Celles-ci resteront 
^dans-ks positions actuelles* Si quelque -unes 
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i^ont continué l^urs, mouvemens depms rartni- 
«stice, c'est qu'elles n'ont pu recevoir à tems 
„les ordres qui leur avaient été expédiés de- 
,çvant v«ous ; rnais de nouvelles mesures sont 
10 prises pour quelles rétrogradent ^ et qu'elles 
,Q restituent hs armes dont eltes se sont empa-> 
«rées, 

«Vous ne devez pins voir dans les Français 
j^que des amis et; des frères i et votre retour aux 
«^principes de la constitution, vous rend tous les 
x> droits qui sont assurés aux membres d'une 
53 même famille. L'oubli absolu du passé doit 
a. anéantir les Jiaines et les ressentimens parti- 
al cullers; et si quelques habitans des autres Can- 
a, tons ont combattu dans vos rangs , qu'ils ren- 
«trcnt dans leurs foyers, ils y seront reçus anû- 
^ç^lement et mis à l'abri de toute insulte. 
• » Faîtes connaîtrç, citoyens, cette déclaration 
^ aux habitans de votre Canton ; ils peuvent ^ 
y, compter sur la générosité française et Texécu- 
aption fidelle des engagemens que j'ai pris au 
^noiu du gouvernement.'* 

S^fU Schauenbourg, 

CXL, . . • 

riumi^ oit ben Cberflenerol ^éiamhuxg^ 

àï^tx (Snieraf , M l)dM\fâ}e Directorfum ffa^t 
bit) ymn îibîx fin ^etfd^cen M SJûrdcr Sommtp 
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ttjecjen bfe baratté f)ttmUud)tm , ten ttefjïcn ©c^mer| 
empfîub^t. !î)er ^Sùrger IKou^ûre etiaubt fic^ ^ |)ie 
SBaffeit UI0 0a0 (Sifeti aOer 9(rt au< bfm geug^aii^ 
'iA'Sofot^rn iim cinen @pot^^fd t^etfaufen )it (affen«. 
93on bem aScrfohrcn an fïc^ , bûfii bie ^elt)ettfc^e Wei 
piiblif eine^ fct)mad)en SEBefermittcIsi gcgen tl^re innere 
Scinbe beraubt^ unb auf bie fcdnhfc^t 9t<0icrimg 6t9 
6c(cin mtrft > altf motte fie ben Untf r^ang eHic^ {8o(r 
Ut , ba^ fie 6efd)ù|t, mid ba€ SDitectottum ni(^t< 
fagen. ^6er, 58ûrgec ©enerd, fo ^at ba^ S)irectoniim 
bec droffeii £Rattoii fiirma^c uufre Sirep^eit ntc^t ge^ 
tvoOt* £in ft^mac^etf $8o(f tfl imjiKc utitetdrAA ; ' 
iinb ttiti^ tif mi )u ir^afteiii uitoBId^tg }u bet 
fiAfilenben ®f»alt feine 3"ff"<^t ne^men , fo \(kX e5 
bûini aud) nic^t etnmal Stct()eit noc^ polttifc^eei 3>are9tt 
vc^i^ @o(lte bie^ unfec 9oo5 fêçn/ fo tt>4re etf bM 
ehie @c^ebiEBo(^lt^at, bie toir ooti bet fr4tinfd^e9 Ste^ 
gierung empfaiiôen Çdtten; fo Mtte feine ©rogmut^, 
an ben ©eroegung^ ; ©rùtiben , bie jïe bejîimmtcn ^ fîe^ 
unfcet anjunf^men, î^eîl ge^abt; fo wdreii tuic 
feincr S)aiifbarNit ge^en fie (e^olieit* . Ueberièn^t baf 
na<6 bev 9(b|îcf^t bel frdnfifc^en S)ireftoriiiiiio bo^ l^h « 
"ùtùli^t ^olf nic^t ûHeé beflen, XùqA f^m etnige ^c^tim^ 
ioerfd)atfcn fann , becaubt werben fott , ecfuc^t ©ie ba^ 
SDivectoctum , %\sx^%t .©enecai / bem ifiûcder Stoii» 
|iece SBefe^ deben {u MOen/ bamit e( bem Mimpflii ' 
c^en S^etfauf / ber in Goiot^urtt bot fid^ ^e^ec, ètw 
^alt t^im» î)er 9lu^m be« frdnfifc^en 3?ameng , ba^ 
Sjgo^i'bec eçtfle^enben Oiepublif/ unb ^txxi\% mS^^%t 
cifleneé J^fr}/ bfcetniaen ji^ Min biefe SBittt |u imteci 
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CXLI. 

timi on ^en franè^ifctien (ionmi^m Slo^ 
pitiat Slrott toett 6teti SDlov <798« 

itfà^tt btefen 9Ln^înbiiâ, haf htt CommifaitefOrbiMmai 
tewr ÏRoiûme unb feine ÎCgenten (îd^ etîauben, bie 
©ammluijg tier juc ©tûcf ? ©ieffcrei) 9cf)ôrigen 3w 
^uQicnte tn iôttn, tint tofibatt unb in J^doetien ettu 
{ige Vnfldt; uiii.(ineit 6poti»9rei5 )u i^erfaufetu (Stf 
fonti itic^t 9(ait(eti/ Q3ârger/ ba$ bte frdnfîfc^e 9t<i 
gfcrung einc ^^lùnberung giit^el^t / bercu trauri^e ŒBin 
fungtn fic^ auf bie 3^^^^"f^ ^^^^ ^"f bte @egenmart ce; 
fbctétn foftcben; eé fanti ntc^t d^^^uben ba| baé SDîreei 
forium , ber groffen Olation autf dnem fSolfe ^ f&t 
b€(fen SceunD cô fîcb erfWrt, Da^ (!irm(lc, f(bwà(S)fie, 
unglûcflid)(îc atlec 9SéIfec mad)en vooUe* OTeiu, 95» 
CommipQtC/ bte fc4ntifc^e SXegûrung ^at uiifetn Untcn 
gong ntcbt gcwolle ^ fît btfc^offeti W / un$ Me 
gret)^eit ju gebcn ; fie mfâ)màl)t biefe M^nfe efner 
e^rgelf|!C)cn î>olittf, weîcbe ^et^/ ben (îc erbrûcft, ben 
fc^metc^ei^aften O^anicn S>^^unb giebt; tint) ivenn (ît 
«n^ fu ft4 er^bt/ tbenn fie m$ i^re, i&cûber nenni/ 
fo fffemit ftf ittbfiti ffe uti^ bte unm)4^rbateii Oted^tt 
ber d'^atut ^urûfgiebt/ ma&rltd} ûuc^ tinfre tKec()te 
auf polttifc^cô î)afeçn unb @(ù(f on. SDBic fenben I;eute 
imferni Sniniflcc in ^ati^ bcn 93ef(^( / bet) bem S)ii 
fcdoiittiii um tint (Entfd^ftbmig Abet l^iefca Qegfnffanb 
«n^ufuc^en ; tinfere Mben mAffen fe^c gro^ fepnv ba 
unfcc 93or(leIIungen fo ^âiijtg werbem f)o(fen 95* 

Çommifair^ ba^ @ie bif^eni^en/ bie loic (ente 
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}uromtneti (afien / on^éren toerten , unb baÇ 6fe 
f(((€ wtvèeii ^lécii ttoiktt/ ^mit (et flSccfattf/ hmIi 
in 9erti oor f{(^ ^t%tx, f^impfltc^ f&t granfrH^ 

tinb mberbltc^ fût un^/ ^ur entfc^eibenbcn Stntmort/ 
tie tt)ic ermatten/ umerbtoc^en toccbe* 
SReiWbUf anifc^c ®tu$ ! 

ge^ranb* 
@t€tf/ ®encra(i ©eccetoir. 

CXLU. 

« ■ 

S^rneirté an benfd^tt «ont çten SDlOtf 

I 

Citoyen Coiu(I8sai&£ ! 

Le Directoire helvétique ne cessera de vous 
adresser des représentations , jusqu'à ce que 
TOUS ayez mis un terme aux oppressions qu'é* 
jprouTent différens pays de la Suisse. Avant 
hier au soir , un détachement de troupes fran- 
çois cantonné . à Lucerne , a fait fermer les 
portes de cette ville » et a arrêté cinq peiyonnes 
dans leurs maisons. . De-là il s'est pbrté à lar 
.maison commune , et a mis les scellés , tant sur 
les caiss\?s publiques que sur celles des insti- 
tuts pieux destinés au soulagement de rhuma<t 
mté soufiQrante. Citoyen Commissaire , ces me-» 
sures cmitre nn peùple, dont le, Directoire est , 
le protecteur, doivent être autant opposées à 
sa volonté qu'elles le sont aux principes sacrés 

^ l'buQuuûté çt de k; jus^ce* Comme les . charnu 
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bres d'administration des Cantons sont chargées 
, de Tentretien des troupes françaises, le Direc- 
toire demande que Vous laissiez à ces chambres 
le pouvoir de puiser dans caisses publiques 
les somnfies nécessaires à cet entretien. La jus- 
tice l'exige, et telles sont les vues connues du 
Directoire françois. U demaiide que vous don- 
iuez des ordres pour que les caisses des étab- 
lissemens pieux» de l'hôpital , de la maison des 
ôrphelins etc. soient exceptées des mesures 
rigoureuses prises relativement aux deniers pu- 
blics. Ces caisses ne sont point publiques : ce 
sont les dons de quelques particuliers qui ont 
fait un noble usage de leur bien en le consa- 
crant ,au soulagement de l'humanité souffrante. 
£lles sont sacrées , c*est la propriété du pau- 
vre» .des malades,, des orphelins > même au mi; 
Heu des désastres d*une ville prise d*assâut , 
elles ont toujours été épargnées. Le Directoire 
vous invite enfin , au sujet des arrestations fai- 
tes à Lttcerne » ^ réfléchir que le gouvernement 
helvétique étoit fondé à attendre qu*on lui fe- ' 
roît part des délits qui ont donné lieu à de pa- î 
reilles sjpesures. Notre ministre à Paris recevra 
diims peu jours le rapport circonstancié de ce qui 
s'est passé à Luceme ; et le Directoire helvé-* 
tique, en s'adressant à la source de Tautorité, 
cS{)ére de la voir couler pure et bienfaisante dan* , 
se$ dififérens canaux. 

• » 

• * ■ 
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CXLUL 



. on \)<!A ^dv^fH^e SDtmtoitom \m \\im . 

Citoyens Directeurs , 

J'ai reçu la lettre par la quelle vous m'annou* 
cez que vous avez jugé îndispensabJement né- 
cessaire, pour calmer Tinquiétude générale, de iaire 
apposer votre sceau sur les caisses publiques , 
à €ôté de cdui qui y a été mis par les Commis- 
saires François. Je vous remercie de cette com-^ 
munîcation. Cette mesure énergique , Citoyens 
Directeurs, est d'autant plus sage^ quelle ne 
manquera, pas cl*intimider plusieurs agens fran- 
çois , qui se permettent des actes arbitraires et 
oppressifs , qui ne peuvent obtenir l'approbation 
du gouvernemeut. il est tems. Citoyens Direc- . 
teurs, que vous vous prononciez avec vigueur, 
contre ceux qui, sous prétexte de travailler A 
votre liberté , abusent du nom du Directoire 
françois, pour couvrir ou justifier leur briganda- 
ges. J'informerai aussi de mon côté le fpuver* . 
nement de ces mesures. \ 
Salut et fraternité. 



cxLiv: . 

64yei6en Ui eommfiiait Siapinat an iti ^tU 
«ettftN 2>i|tctorisim Dom i4tm 9)la^ 1798. 

Citoyens Directeurs» 

. ... 

# 

Je dois mettre un terme aux plaintes injustes 
aux calomnies qui se répandent contre le ci- 
toyen Rouhiére , Commissaire -Ordonnateur de 
Tarmée* Ses dispositions ne .sont que les suites 
des mesures générales que le Général en chef 
a prises , après m'en avoir averti préalablement , 
C'est à tort que l'on fait des reproches au ci- 
toyen Rouhiére, au sujet de la vente des vieil- 
les armes » et du vieux fer qui ont été trouvés 
dans les arsenaux de Berne, Fribourg et Soleure. 
Cette vente a été concertée entre le Général en 
chef et le Commandatit de l'artillerie ; j'en ai 
été instruite depuis les représentations que vous 
m'avez adressées sur det objet » elle a été sus- 
pendue. L'on n*a pas eu plus de raisons de se 
plaindre des mesures que le citoyen Rouhiére 
a prises pour le payement des contributions , 
et la .fla|nte portée contre lui au sujet de Tar^ 
restation du citoyen Bay a été reconnue ab- 
solument fausse. Le commissaire ordonnateur , 
conformément aux ordres du ministre , de voit 
prendre connoîssance des approvlsionnemens qui 
se trouvoient dans le pays. 11 fit en consé- 
quence dresser un état général ; mais il lui a 
été opposé tant d'obstacles dans ce travail, qu'il 
. n a pu encore le terminer entièrement U de- 
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voit établir des magasins pour y tenir en réserve 
les vivres, afia d'être prêt a tout événement; 
cette mesure de précaution a été . représentée 
comme une oppression , quoique cependant rien 
n'ait été enlevé de ces dépôts. Les magasins 
établis par les anciennes régences furent laissés 
aux chambres administratives, pour en former lef^ 
nouveaux magasins qu'il demandoit Conmie il ^ 
ne se trouvoi^ point d'argent a3rant cours dans 
la caisse de TEtat de Bàle , ni dans celle du 
Trésorier-général de 1 armée, le Commissaire, pour . ^ 
payer la solde des troupes , dut déterminer la 
valeur des vieilles monnoies qui se trouvoient 
dans le trésor de Berne.' Cette mesure a été 
considérée comme une atteinte portée aux droits 
du corps législatif, quoi qu'elle ne soit nullement 
relative au pajrs, et quelle n'ait été exécutée 
que pour, l'armée. Enfin toutes ses. actions ont i 
porté l'empreinte de la décence , de Testime , 
de la délicatesse et d'un attachement invariable 
à ses devoirs ; et pour cette conduite , on Tac- ' 
cable de désagrémens de toute espèce. Mon de- . ^ 
voir me prescrit de faire connoître au gouver- 
nement françois les menées des intrigans qui tra- 
vaillent contre lui. Je ne m'écarterai point de la 
vérité et je l'exposerai avec impartialité. Le Ci** . ^ 
toyen Rouhière a été calomnié publiquement paît 
le Citoyen Zeltner , nommé Gouverneur de So- • 
leure par le Directoire helvétique. 11 a dû por- 
ter plainte contre des accusations fausfses et d&* 
mander justice 'contre les calomniateurs. Je joins 
ici copie 'de la lettre qu'il a écrite à ce sujet au ' 
Ministre de la Justice helvétique. , On ui doit la 
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satisfaction qu'il attend. Je ne vous cacherai 
pas» Citoyens Directeurs , que je suis résolu de 
faire respecter les ordres du gouvernement fran^ 
cois. Vous devez vous convaincre comme d'une 
vérité, que vous ne pouvez avoir le droit d'oppo- 
ser des obstacles aux mesures qui ^sont prises 
par ses ordres. Vos pouvoirs se bornent à Tad*^ 
mînîstratîon intérieure, de la République; ife ne 
peuvent s'étendre au-delà. L'on ne peut vous 
reiUser le droit de faire des réprésentations contre 
les mesures qui pourcoient être nuisibles au bien- 
être de THelvétie. Je vous assure que je ihet- 
trai sous les yeux du gouvernement françois le 
véritable état des choses, afin qu'il puisse, dans 
des drconstances aussi importantes , prendre des 
résolutions sur les objets où je ne puis ûen dé^ 
cider. ConfoFmément à ce principe , j'ai fait bri- 
ser les scellés que vous a^viez fait mettre par 
votre Commissaire sur les caisses, et fonds pu-* 
blics de' Berne , vû que ces caisses sont la pro** 
priété de la République française. Vous juge-^ 
rez vous-mêmes inconvenable, que l'on se soit, 
permis de croiser ainsi les scellés^ que le Ci- 
toyen Rouhière avoit mis par ordre et diaprés 
les instructions du Gouvernement français , et 
d'après l'ordre particulier que je lui avois donné. 
J'ai expédié une résolution qui doit mettre une 
fin aux obstacles qui se reproduisent sans cesse. 
J'espère , Citoyens Directeurs , que d après la 
déclaration que vous avez faite d'attlchement 
à la République française et de dévouement aux 
principes de son gouvernement, vous ne ferez plus 
à ravenir aucunes «fispoaitioiis ' qui soient con* 

' traires 
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traires aux vues du gouvernement françois , et 
que vous tous content&rex de Sûre des repré» 
sentatlons, qui seules peuvent être admises.* 

Vous devriez être suffisamment convaincus de » 
la justice qui dirige toutes les démarches du 
gouvernement françois , pour vous attendre qu^il 
adoucira des 'assurés dont les suites pdurroient 
être nuisibles à la prospérité du gouvernement 
helvétique, dont il veut être le fidèle allié et 
protecteur. ' . ' ' 

Salut républicain* - ' ^ 
* ^fitf Rapinat 

■ * 

CXLV. 

^^xziUn \>ii ]^elt)etif4)en SXreftoriuin^; on ^ett 
€ommiffair sUvinot/ ))om Mtm 99209 1798» 

. ClTQ'TEK^ , 

^ * » * 

Vous dites dans votre lettre du 25. Floréal Q 14. , 

Mai) que nos pouvoirs sont bornés à l'administra- . , 

tion de la République helvétique, et ne peuvent / 
Aller plus loin; Citoyen Commissaire, c'est de la 
. constitution que nous avons reçu çes pouvws; 
c est elle seule qui a le 4rjpit dé tracer le cercle 
dans lequel nous devons agir; c est au Corps légis- ' ' . 
. latif helvétique seul, à qui il appartient de nous 
' parler de leur limite^ Le DLrectoite exécutif de* 
Frànce nous h donné notre constitution, vos 
fonctions vous attacllient à Farmée qui verse sdn 
sang pour l'établir; nous vous rappelions qu'il- est 
de vos devoirs d'honorer en nous l'ouvrage et J0> 
V. X 
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volonté du gouvernement qui nous protège; ou i 
si toile étoit sa pensée^ de nous avilir, et de nous 
iléduàfe aux fcmctions d'une chambre admi&istra- 
tiv«r nous vous invitons à nous présenter vos 
pouvoirs qui nous sont absolument inconnus. En 
Httendant, nous jugeons qu il est non-seulement j 
^ans nos droits» mais encore daqs.nos devoirs». ' 
de nous opposer autant qu*ii est en nous à toutes j 
démarches arbitraires et oppressives, qui détrui-* 
roient l'efTet des proclamations antérieures , et 
stipulations récentes avec le Directoire de France; 
et c*^t«n cotilséquence de ces principes que nou9 
protestons soiemnellement contre -le bris des scel-» 
lés mis par nous sur des propriétés nationales , et 
leur enlèvement exécuté par votre ordre , appel- 
lant de cet excès de pouvoir, à la générosité et ! 
à la. justice de la nation française et de son gou** 
vemement — * Permettes, Citoyen Conimissaire, ^ 
que nous renvoyons à une autre lettre nos réponses • 
à quelqu autres points renfermés dans la votre. j 

CXLYI. . . i 

t 

Çrollamûtio» beé 3lefil)cnten bet fratiiDjtfcbcn ?Re^ 
ViMt in 3{?aUi6 (Qm, Ufi 2cteu Mù9 1798 
Cu?Jiairial3-yi.) 

* • 

J'avois fini la révolution du Valais sans qu'elle 
coûtât une larme à l'humanité ; cette contrée étoit 
peut-être la seule où le peuplé» ses goùvenians 
et ses prêtres» se fussent ralliés sous Farbre de la 
liberté. Cette conduite étoît une satyre trop frap- 
Piinte des manœuvres employées, jusqu ici par le 
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despotisme et rimpoMUfe^ pour ne pas le^ exeiter 
à la fiëtrir et à Tensanglanter. 

Tandis que le fanatisme papal retranché dârts 
fabbaye d'Einsidlen anîmoit de ses fureurs led 
j^ts Cantons , des émissaires de Londres et du 
Nonce distribuoient én Valais des poudres et des 
reliques, des guînées et des chapelets. Des prêtres 
ordpnnoient» au nom d'un Dieu de paix, de verser 
du san^; les scélérats I ... » ils promettoient aux 
uns îihvulnérabntté, aux autres la résurrectiofl 
^ après trois jours. Des magasins d'armes, et de 
vivres se faisoient dans 1 église de Valère à Sion* 
L'évêque du Valais» qui jusqu^alors ayoit paru 
penser en homiiie » répandait un mandement que 
des' curés du Valais occidental eurent la sagesse 
de ne pas publier ; par des conseils funestes ce 
pasteur devint le bourreau de ses brebis ; et ce. 
manifeste de guerre dvile et religieuse transforma 
des cultivateurs simples et doux en hommes fé^ 
roces attérés du sang de leurs frères. 

L'incorrigible olygarchie s'unissait aux mau* 
vais prêtres pour achever- d'éteindre dans , le 
peuple tout sentiment de patrie et d1iumanité$ 
tant d'exemples sinistres pour elle et glorieux 
pour la liberté n'avaient pu dompter son opiniâ- 
tre audace: elle provoquait elle-même l'extinction 
de tout ce qoi conspira en faveur de Tignorance 
et dé l'oppression , c'est- a -dire, sa ruine totale. 

Cette conspiration tenait à un vaste système. 
Alors qu elle se projetait avec hypocrisie , qu'elle 
jB'exécutait avec la démence qui caractérisa tou'- 
jours les nombreux massacres &its au nom dii 
père des hommes , fambassadeur de la Képubli*' 
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que était insulté -à Vienne , des vêpres sicilien- 
nes se méditaient en Italie , l'assassinat des% .lî« 
•bérateurs de THelvétie s y préparaît : la vie du 
Résident de la République française en Valais 
était menacée; à Sierre on enterrait le tronc de 
larbrede la liberté, en criant: Nous enterrons 
Mangourit. A Sien, d*où il fut foreé de èe 
siauver de nuit, on demandait sa tête. A Saint 
' Maurice même , berceau de la liberté valaisa-. 
ne» sa personne n'était pas en sûreté: on y 
avait tenté d'arrêter, au nom des rebelles» les 
sénateurs partant pour Ârau. • Le fanatisme et 
l'olygarcbie inspiraient le déb're ou frappaient de 
lâcheté ceux-Jà même dont la République iran- 
çaise avait brisé les fers. . 

Le Résidént français remit la garde de sa per- 
sonne entre les mains des habitans de Ja petite 
ville de Bex, qui a tant mérité par sa conduite 
dans la révolution helvétique. Le 3., batail- 
lon de la 16. demi-brigade et un escadron du 8* 
régiment de chasseurs, passant à Lausanne, ac- 
. coururent couvrir sa personne. L'activité du 
Préfet du Canton Léman et le dévouement du 
Citoyen Perdonnet Sis, firent sortir de terre 
deux bataillons Vaudois; des Bas-Valaisans s uçt*- 
rent à cette faible armée , et les progrès des 
rebelles furent arrêtes. Le Général de brigade 
Lorge, avec la 31. d'inlanterie de bataille et m 
escadron du 18. de cavalerie » changea les me- 
sures défensives ; mais avant de prendre loffen- 
sive , ce jeune et intrépide Général désira ajou- 
ter une dernière démarche aux efforts sans nom- 
bre déjà employés pour di$suad.er les révoltés ; 
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«ni padémentaire' griévenient insulté , son Hom^ ^ 
petto et son orelcMinancé menactfs^ dé mort , leur 
retraité suivie d'une décharge de carabines, con- 
vainquirent le Général Lorge qlxe ces malheu'- 
reux ne céderaienl; qu'à la puissance^ dés anneS' 
françaises. Il fit ses dispositions en conséquence^ 
H vainquit le torrent de- Morges , les- rochers 
les précipices , et six mille furieux animés par ; . 
des prêtres, des capucins et des officiers expé* 
rimentés. La bayonnette républicïdne servit â- 
grimper sur te» rodiers et à détruire. La vic- 
toire coûta à nos cœurs , niais Uen davantage- 
à la nature et à l'ennemi. On ne fit pas de- 
prisonniers dans le tourbillon de mort qui enve-^ 
loppa les Haiits- Valajstos ; huit prêtres,, dont* 
Fim était revIÊtu^ de ses .omemens sacerdotaux , 
reçurent une trop courte- souffrance pour tant de - 
maux qu'ils avaient causés. Le 3. bataillon de' 
la f6. demi«brigade» commandé par le^ brave Mon^ 
sénat » perdît des* guemelrsril-n*est pas<^ un sol- 
dat de ce corps qui n*ait été trfëssé , mais le^ 
champ de bataille a été jonché de rebelles. ~ 
Misérables imposteurs, voilà votre ouvrage l 

On approcha deSionf lepavitlonUaaicAottait sui:* 
ks remparts.... ..Le lieutenant Hàmicm, du^ S* 

de hussards, suivi de quelques soldats, s*avance- 
vers la. porte i mais , a trahison! une batterie 
a^tfquée porte le trépas^ à ces. guerriers confi-* 
aii& L'amnéjls^ entira eut masse dans^ cétte ville* 
perfide , un combat opinifttre étend le^ champ déjà^ 
trop vaste de la destruction : à Ja mort succède* 
k pillage ...... Malheureux Hauts- Vaiaisans ! dans , 

^ueJi abyûie vos^ prêtres- st vos oligarques vous^ 
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ont plongés ! Combien de fois le Résident de te | 
République firançaiie a cherché à détourner de ' j 
vos toits domestiques, les foudres de la guerre ! 
Il vous écoutait avec intérêt, il fraternisait avçc 
vous , il vous parlait en père. 

Pourquoi vous êtez-vous battus Pour 
votre religion? jauiais elle ne ûit attaquée; enr^ 
core aujourd'hui vos témpW sofit ouverts. Pour ' 

votre liberté? ah vous n'en jouîtes jamais; 

ce fut toujours des prêtres et des intrigans qui 
dominèrent vos opinions, <pii vécurent de vos 
travaux, "qui se nourrirent de votre misera» qm 
se réjouirent de votre crédulité. Des hommes, 
libres ont le regard doux et l'attitude fière ....... x 

Et vous . Hauts « Valaisane» vous baissiez! lea 
yeux devant les. usurpateom de votre puisauioe !. 
vous ne leur parliez quà genoux ! Peuple de» \ 
sept dixains, le Directoire exécutif de la Répu^ 
blique française na jamais voulu voua faire que 
du bien ; veitre ^constitution , que Ton disait, clé- 
mocratique , était la proie de Vée prêtres èt de 
vos meneurs : le gouvernement français vouîait 
vous donner Ja véritable liberté , la véritable dé->. 
mocratie « le seul pacte social qui assure la paix et 
le bonheur. Vous Tavie^ acceptée en vous té^ . 
unissant à vos frères • Helvétiens ; vos assem- 
blées primaires avaient eu lieu ; vos députés à 
la grande diète avaient été nommés par des hom-* 
mes revêtus de votre confiance; lellésident Mao-^ 
gourit veillait à votre tranquittité avec le aèle 
d'an compatriote. Mais le démon des discordes , 
empruntant le masque de la religion , vous ^ 
fait çonuaettçe ^a grw4 çriwe. ^ Y<n*Sî 9W% 
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dispersé le corps électoral; vous avez fait pri- . 
sonniers des électeurs , députés^ vers vous pour 
Vous ramener à la raison ; • vous avez coupé les 
arbres' de liberté, vous 'avez pris en otages des / 
représentans du peuple? helvétique; vous ave,2 
outragé le Citoyen Riedmatten de Saint - Gin*, 
goux , pour avoir voulu vous* épargner des lan- 
mes et du sang ; non cohtenÀ d*àvoir' îê 
sceau des dépêches du Résident . iVançaîs poui* 
Pîtalîe , vous avez ménacé la grande nation dans 
sa personne ; vous avez forcé de >s'armer et de 
partager votre délire des liabitans républicains, 
et paisibles; vous avez résisté à toutes les o& 
fres de pardon ; vous ave^ voulu frapper de 
mort des parlementaires , vous avez arboré 
lè drapeau blanc , poiir assassiner plus sûre-» 
meùt des. Français, dont la- valeur vous. assurait 
la clémence. Votre crime est grand ! mais avec, 
des Français il n'est point irrémissible. 
^■•Nommez vos chefs : arrêtez ceux qui vous 
mt entraînés dane le * précoce : iiueb qil'ila* 
«dent , remettez -les à notre justice t eux seuls, 
en supporteront le poids. La contribution né- 
cessitée par rentrée des troupes de la Républi-- 
qiifs française ne pèsera en définitif que suc vos 
]^us cruels ennemis. — Rondeau vos armes; mua 
rendez les ^e bonne feiv si vous voulen éviter 
de nouvelles mesures qui coûteraient à nos cœurs, 
mais que votre propre sûreté commande ; et ou- 
vrez vos bras à nos sincères embra^ssemens» 

iSfgfi^ Mangotif 
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. . - . CXLVIL- 

Le Directoire exécutif de la République|helvé- 
lique une et indivisibie, considérant que le sen- 
^m/snt de^ maux qui affligent la Patrie , der 
vient chaque jour pins profond et plus général; 
que cependant il est dans l'intention connue du 
gouvernement français de mettre des bornes a 
cep» maux, et. de leur opposer des remodes ef* 
ficaces. 

Considérant encore que l'insuffisance de sès 
dispositions et des mesures répressives auxquel- 
les çiles pourront donner lieu» vient esseotielle* 
ment de Tobjectioii^ que ces tmux sont exagé* 
îés ou mal prouvés, arrête: ' 

I.' Les autorités des villes et communes , Jes 
particuliers qui auront souffert de quelques faits 
graves et oppresçift, i la ctiarge de tout individu 
appartenant aux armées françaises » passant ou 
séjournant dans THelvétie, auront à foire par- 
venir ces faits par les voies constitutionnelles au 
.^Gouvemenaent helvétique, sous la signature des 
Blaignans.» ou du moio» revêtus 4e toutes Iqs for- 
malités servant à les constater. i,e Directoire 
s'eng^e à faire passer de tels rapports au Com- 
missaire et au Général français > de les envoyer 
de suitç- au ministre de la République à Paris « 
et de leur donner toute la publicité nécessaire 
pour en imposer à ceux qui pourront être cou^ 
tenus par rojpiaion publi(jue* 
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1 a*" Le ministre de la justice et de la police 

I ' est chargé de âire imprimer le préseat arrêté 

I ' dans le» deux langues » et Se le fairè publier 

\ ' par affiche dans toute la Republique. C'est à ce "* 

I Ministre que . toutes les plaintes et rapports sus* 

I mentionnés doivent être adressés» 
Tait a Ârau, le 27. May 1798. 

I • * . ^ . . CXLVIIL *. . 

(Scbreiben beé l&cl\)etlfct)en S)iref torlumé / ûn Itn : 

i .1 • • , • • • 

i . mûffen @te benac^nc^tigen , Da^ bte lte6el afin 
^rt , momtt bie îruppen OatfiBolf Abeclaben, bit 9b<|tttt 
(ibonco ^ Mf SBfècMimgèii/ Umn atk 3|cf SSemM^tinsm 
ttiàit iu ficim» vcimlscir, due fcld^t ttii)ti^e^rti^t ^àt 
t^ofbctngeti/ ba^ tit ^euri^e iSedc^te aQec Obci^feiceu 
barinn ûbttcinfitmmen , mi bte ottgemetne 93(r)metpitm0^ 
atal «ttf lM^6(t)fUa 9>iioft.de(lif9cn # t}et)iifMifa» 

ttnfl i()re gte^^it bem Ue6ermaa§ bec XUbîl, imb bfm 

, Unfrc 9)fl[icbten oe^en ba6 f8atec(anb unb degin %CQni» . 
«cict pN^tf^Mli* @ît fiiid «011 bfc l)cr SDIngf imifci . 
ckfrm; %t«u(ofîdrffc <i8Hti fotiii ^f)nîn fagen^ bA^ 
biefelbe ubcctrieben micb* 

SOBic^ fûc uiifc(n î(^ft(^ fe^en ben fûnfttdin 93edebem 
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haé Opfft tfon 3rrtl^ômecti / an beneit ioic>Ciii|int ^dl 

Segcatib. 
6 te cfy 6ercitfc te« S)inftorium<* 

CXLIX. 

9{ntwort»e<0(etfletteraM. 3tiri(()/( 13* prairial) 

(en xten 1798» 

3, @ie ^aben mîc^ fett dnem i{Ronac éftet mit ben ^(a^m 
unterbatteti/ bie 35"^"^ ^^e (Sic fa^teti / t»on aden 
Sfdttn ftber bif frtoftf(^ tttitiKti {irtoirtMeiv 60 ofi^ 
de fnir bit @|^ut dtitl fSnitec^entf an^^jeigt f)abîn , 
loat ic^ bemû^t^ beffen Ut^eber )u brficafen, UHb bte 
nétl^igen 33efef)le gegen beffen ffiieber^olung ju ^eben;; 

Wtt bie ethgefelfen 06ridfeiteii mtml^iefi ^ tvorauf fic^ 
etdent(ic^ bU Ôtefe^ngen etnfc^rdnfen / bie |?e jeberSRtlto 
tdrperfoti fc^ig ' finb / itnb inn ten 3Ri0braM^ bet SXi» 
4|MifM0lM Ml oflec «tt |ii ttte^cm, #ieacti Sftneii 
gef^tcft/ beN Jtladen, bie Mer Mef^it (Segenftanb cin^ 
famcn, ein Sube \\\ mac^en. iSBie ge^t eé benti \w, ba$ 
Sîcief t)om 3oten 9Rao noc^ biefe(ben ^^lagen ent^4(t^ 
o^r t^9lii9obe ifgenb etnir tefiénimteii ^i^fèâft, 4ke 
in aSfeiMiitit fbilbrÉrfen^ bit einen gatij befonbmi 
S^acaftec «en f&ittetfeit tinb Sro^tingen ^abem" 

@ie fagen : „ bie Uebeï attec «rt, womtt bie fr4m 
i»eîf((Kn %u|!|)ea baé tBott Abeitoben, eine folc^ Uiiti» 

* 

• ê 
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' wetteir «ncfr fjifiil <Bit l^iniu; »S)a$ htt treMfofifMt 

^0 vok Im .miit. «identtt Snvoi&i^ 

^ugen )u jc^eti/ tnicf^ âfter V)xt ivabre lihftt (fid)t 
^intetgeben ia^e ; Die tibdmottente îtruloftgfctc ailciii 
l^at 3()neit folc^en unf<lt9€ii Sc^recfen cin|iàtieii iittiiMM 
(Et if^Mfer/ ài:lftt VMàfan^ M S^im d^MN Wcflttt} 

^utfbrurf i^re^ QJerbruffe-J ûber bcn 93fc(ufl i^ïcr 9Jor« ' ^ 
Datanf a6 / bie Sintgf ett unb Dtt^ 3u(rûueii / bie not(^ 

/ (î<ie^ ibH icés^ miif tt» fagi^ti tmvéfiiifiMki^t S«lgt tfiiHr 
i£ci«d^/ ben bec toUe Sigcnfinn bec Cltparc^ie atleiu 
t^r^p^ltgeit ()at. X)iefe fKui^fcbtveifiiHgia ^ ibxu 
jftii ^ fa «NÉ (U aii0(|ii9i i»ami f itOcoft tvisliii^ imà 
Nne 9tA<ff?4t ^at Me Gttett^ l(t €le(îr|e'9<mfltofnb^ 
^dce eé aber in meinem (£()aractec / £(adm mit @ey 
. gnif (a^en |u beantworten ^ fo n^dce mic leécbt , 3ût 

• flen einieduc iSecbtec^en von tiitifeii mitidftt iOUiifi^ 
OAteeM 3*<l» «ittdefleiiitifMm , Ik etai fb ^bafior «tt 
|)en ^enfièen » mil) SUfectt^fm {iiwito tmm f itn^ 
benen etne Wenge gcûitffn jiim Opfec mucbett. ^(fy - 
Unme an Dtc feisc 4 unqieiif^lti^ S^ifUiO^ ; «damca^r 
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33* ' * ! 

lie man tn bm ^uc^enilid ouf mà^ tid^teu / ma 
• 6olot|>ttvn M tftiff»occiiii9 ongitibqimni batte , imb 
M micb «uf bem Glodl mit l»eifi Oeneral Tttttman \ 

unterrebete^ ^ct) fénitte hai {iemltc^ àf)nUâ^e OJetra^en 

bet berner anfii[)cen/ loie fîe/ nac^beni fcbou ^eputirtC/ j 

um |u tapituliven, abgefan^t mûreii/ (Solbaten unD Offit i 

M 9>f0i^ MNtt dm 9tÂf nfc^ofTtn f»wtb. 3cb Mnme 
micft bûvon fpted^en, tute no(() gon) fùr^Iid) frdnftfc^e ' j 
Oefon^ene auf bie abrc(^euli4^(ie iSBeife crmocDet tDurben; 
ttiib técflei^t »lfe (tf mis )n fa^m irfoabt/ ba^ tte fc4iip 
fIMt tfcmit/ oeic emf^n^ f^teifUile* SlMbi Ht 
{EBtebecrxrgeltund |u benuf^en/ ficb fe^c 9ti>#intitbid be» 
tra^en bat* 99trfltcb tourte €o(orbucn gefcbont^ uuO 
èle ^Atrioten/ bte etnen 9lu§<nblîcf fpâuc @4<acbtopfct 

^(tt 9ef?btw €kii gefcbab m 23ern ; bit Oefangenen 
^nb Abcrall mit ®ôte bebanbeit/ unb bie^ tDflcbe b(c Saiib^ 
bail iurûcf foOerte , fo^Ietcb abge^cben tuorben ; unb babeit 
tiid»i ^.rMa<ii &amnt,êfyn%f$a^îH ibtct fcralofcn 
Cmpàmiig/ o^iiSMcbttt bct 9iiififtl4de, bie fîe ge^eit 6ie 
fe(bfl toi @ttine batten^ bie gemâ§igtflen ^ebiiigungen ers 
' baUeit? «Ç^aben @ie mtr md)t felbfl auf bad lebbafte|le ' 
èafSk gcbanlt ? 9Bie fott i<b mtn btefeé mit bcn^robfnbe» 
09rcm.tfifiiiiii/ bie j^n aiMctii ail Stonfcti^ Sw^bl 
cin^uflôfièti im Qtande 'Hrfrett 

»(5enua"/ fajjen Sie, „unb bie Sdjweij (înb ib^e 
Sce^b^it ^i"fl ^tm Uebermaa^ btc Uebcl/ bem SKi^çomft 

» SBBoé MT 3bvt Wb(bb6 ^Mrd^ SMtfftoreR, Inbem 

@iemtcbanbtefebecâb>nt^nSp^4'nertnnerten? ŒBoUtea 
<^ie tai ^etragen bec ^caufcn mit bem bec n>i(ben Îï}s 

, liftiiniii ittfammeo|l€Um/ bie OifUiuid^ m imt^ 
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éntfnntm dùil ,^ahm B\t bîc !;Dc^nf}i(Kfcit unO 
Spmtf^-tittttt Detitti 6<< JKtmaltf f€iif|imj> mk Ht 

éonflitiftiQii/ b€tfti Bk iht genié^cn, wàtMt jellgm 
. ffiefîaU 3^ccr Dlegtcnmg t)er9leid)cn wodèii? J>oben ©if 
^lanbttt fônnen^ ta^ bte frdnfifc^en Iruppen m einct 
i^anb^oa 9t0tticf r fo lik^ ivâtben ûbnwunbfii mttUn ; unit 
M«n Cte Me ntvtîtMm,Sf!^ ^mffm, ^ fo gtii 
bewtefen tjahettf t)n§ Me Sfitéq iMid .(it 8tcnf<^n oicf^t 
tne^c btefelben fînb?" 

. „ ®Mrp€C aitf ftwcn / .«^ ^^«t tnic Uit> , biifi 3ufam# 
* tmnflcflinigfii i» «aAnw 6(M»aiifti|l^ Aiagfii, Aim 
ttieNttf QSomArfe, iDi^o^uiiden (inb himêmiê aWét, 

wirflicfecti Uebein abjuïielfen ; (îe ecbittc rn @«mûtf)er, 
cntfertieti ba^ 3utratien / unb fc^tebeti t>on beçben @ei(m 
ti< @prad^ Snbenfc^afc an bie @teUe bec ©pracfK/ 
QkttiuQfi tm^ ltt SSo^tM lltmt fit 
too^f aftf t((/ mit ^obeti eiaeii gtoffen iStruf mif tiné; 
mie ()aben tDic^tige Ô3etûtitwortHd)fetteti / unb totr ^abm 
nur €in 3Rttte(/ itnm lu erfîîffen/ unb btefe beden: 

aitf^Mié naâi if^m WfHOtliid fitiften; Uf- t»lt uni 

s fre^mût^td imb mit ^âfrtdtmg bie Snaa^rf^elit/ welc^e 
baiu bcQtragen finmn, mitt^etlen* @ie l^aben felbfl 
anctfannt^ ba§ icft micb unauf^Mic^ ouf SUufjerfit 
banim krtiftftft* &o9i ^ctiii, mwn ^^nm 
f^anUm SRigbtdit^e , mM^nnu fBer(re(^en Mmn « 
(tnb/ wcnn 6îe glaubeit ba§ un^ noc^ tDirffamece^ 
.nnfcrm .ge^etireitigen 93ort^et( noc^ angemeffenece aRaafk 
fegtfn yi Mmm â^ds bUAtn, fo ifnHIiti .®k mir Mur 
felbfit mit, fc^icfen Ck fit bem Sledicrtui^tfrSMiwilj^ 
€tn^ ec i(l fo genetgt mie tc^ , bteîe nigen , welcfee pcb mit Ifcr 
®erec&ttdfett unb .bcii wof^lt^dtigen ^bf?c(>ten bir franfi; 

• • • • 
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^^ûrger î)ic<ftoren, tc^ txmxtt t)oii S^nen ettie auf 
lifffeii (Snm^filleti betuden^t Slntwort; um fie fc^letmisec 
|a n^linf/ (hibt meintii Sdcicf OinNfF tiûtn .aiif(ctoY» 
^aclicbtn itbtitkt ; (le Un 9ed((t / beti' 14 btm 
frdttfirc^en^teftothtm t9on meinem ^etragen utib metuem 
i)^crf«l^r mit S^Knn fc^ulbtg 6tn, beflimmen." 

9< ftm |<< if tt , Me Oie fArd^ fcMneti, mi^ wk fkn^t 

ent()egen febe ; welcbetf |îe ûbcr oucb fepn môgen, fo bin 
id) entfcbtoffen/ ©etecbtigfett mit bec grégten J^efligfett 
•teMnbeit, unb mi<b inl^iefcc 9tûef^<bt be^^ertcauen^/ mit 
tfM^m iM^Me Otigtecttiifl bie(^tte / loAcbf g itt tna^eiu 
®ru$ unft Sl(btiitig* 

• ' * Umerrc^rteben, 6.((auenbutg* 

9t« ^ èe» MôàtUt , bec biefè< Aberbrinst , 

= CL. 

> 

. Citoyen Général t 

9^ Oebt la dovlenr la plus profonde êklt mal* 
heoTS de THelvétie qui a dicté notre dernière lettre, 
et qui nous en a inspiré toutes les expressions. 
Premiers magistrats du peuple , nou84evons porter 
^ tes pkttntee et la coiumi saucé de ses maux i ceux 
dont Q a dff(ritd*eR attendre le femede. Noos avotis 
parlé avec force, parce que nous étions fortement 
affectés, pàrce que nous aurions manqué, à ce 
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petiple qtii s'est adrëssé à mus.- ces 

expressions , en peignant nos sentimens , ren- 
dolent- elles la vérité deà» faks? N'avoni^ nous 
dijt que ce ^ui extete» ou notre douleur ne nous 
a<*tye11e pas emporté au-delà de la réaKté ? Citoym 
général, une multitude de rapports, tous officiels, 
et qui nous sont transmis par des hommes que le 
peuple a entourés de sa confiance, à cause de 
leur patriotisme , nous donnent toujours le inôme 
résultat, et s'accordent toujours sur ce poiht; 
que jusqu'à- présent toutes les mesures ont été . 
insuffisantes et que k nud va tellement en crois-* 
santy <|ue nous devons nous attendre aux événep 
meihs les plus fâcheux*"^ 

y, Maïs une circonstance nous frappe d'une ma- 
nière particulière; c'est un triomphe pour Taristo- 
cratie que de comparer la prospérité des Suisses 
ayant la révolution avec les mi^lieurS'qu^ils éprou- 
vent aujourd'hui. Elle calcule le Inombre de dégrés 
que le peuple peut encore parcourir avant d'arriver 
au plus affreux désespoir. Elle voit avec une satis- 
jbction secrète le nouvel ordre de choses et ses 
principaux auteurs, parmi lesquels nous pourons 
nous compter , exposés à ta hàine èt a toutes les 
chances que peut produire l'indignation. " 

a^Notts n'ignorons pas» Citoyen Général, que 
vôtre courage et la valeiir des trompes françaises 
suffireient pour en empdchèr les diets et pour 
sauver l'état, malgré tout ce que Ton pourroît 
tenter pour le renverser ; mais c^la ne pourroit se 
Ëdre sm»^ que l'Helvétie ne fût en même tems 
ruinée ; et nous crûmes entrer dans tûs vues 
humaines et bienfaisantes » en vous invitant à pré- 



venir ces malheurs par des moyens conformes à 
nos désirs mutuels.'* , 

X» Le Directoire est bien loin de méconnpitre les 
eflforts. que vous faites pour alléger le poids des 
maux , quoiqu'il se voie dans la nécessité de vous 
déclarer que ces efforts n'ont pas eu l'effet qu'il 
s'en promettoit Les réquisitions ordonnés par 
les Commfesaires ne sont p^s réparties d*une ma- 
nière égale, ni proportionnées aux fessources de 
chaque Canton. Les troupes ne veulent point être 
casernées; elles préfèrent d'être logées chez les 
particuliers» quelles vexent» outragent» et aux« 
quels elles arrachèiit le dernier morceau de pain» 
tandis que ces malheureux, ainsi\ que les chambres 
administratives , à qui il ne reste plus que le pri- 
vilège de faire des plaintes inutiles, ne peuvent» 
vu la détresse du trésor» obtenir le moindre secours 
de la part du gouvernement 

„ Citoyen Général , il nous peine de vous pré- 
senter toujours le même tableau; mais. commu- 
niquez aux soldats et aux agens qui sont sous , 
vos ordres » les sentimens dont vous êtes animé; 
contraignez -les par une surveillance sévère à ob- 
server les mesures que prescrit l'humanité et qui 
vous ont été dictées par votre cœur ; en un mot » , 
rendez-en Texécution semblable à votre^^ volonté. 
Alors » mais alors seulement » le peufde et le 
Directoire de THelvétie vous offriiont le tribut 
de leur reconaissance. 

3» Nous demandons la justice ; nous démanr<> 
dons la générosité de la République Française; 
nous demandons Texécution des promesfses qu'elle ^ 
a faites à notre Nation et à tous jies amis de la 

' ^ , Hberté. 
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liberté. — Nous fesons aussi un appel à l'hii- 
manité et à la bonne foi de ceux qui /au milieu 
dè nous f représentent la Grande -Nation. Rien 
ne saurait nous être plus prédeux que de con- ' 
courir avec vous , Citoyen Général , au soula- 
gement du peuple helvétien. Nous vous prions 
de nous proposer vos vues, et de nous* mettre 
'en état d'apprécier les avantages dn régime con- 
stitutionnel avec l'enthousiasme que nous inspi- 
rent les principes dont il est le développement. 

C'est là le vœu principal que vous adresse le* 
Directoire helvétien. * 11 vouis prie de ne' pas mé^ 
"connaître le sentiment qui le feit' parler et agîf. 
Vous le. trouverez toujours disposé à se sacri- 
fier pour ses devoirs et pour le bonheiu: du 
•penple dont il a la confiance » et enfin pdiirtout. 
ce qui peut resserrer les nœuds de la fecon* 
^naissance et de l'amitié qui Fanâneiit à la Nation 
à laquelle il .doit sa liberté. 

CLL - 

miifai: 3lapinat« 9lrau/ Un steu ^un* 1798* 

ttal ve^eti Der ^â|Je genommene ^aagregel in Ueberlegun^ 
jlfiwiiimcn/ utt^ Mrertrt> ta| aNc 3§aeti felginde 

. 1) ©agen 6ie im ^wtxfttn Vt^M, ba§ fdnem 
Qé^miytip^i^îXi aud Ui SremDe nac| ^tXmm 
V. Y 
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nid>c etneii nittbrinqt / bcr 0011 feinem ^o^nort ati6; 
fjtfiiUi, t>on Dcr iBertoalcungéfammer, ^l^f^etffVu/ t»^n 
bem @iatt(altet M Stwmi' i^îti^tt, i»oa Ofm fcdnflr 
fc^eti Oefd^âft^trâgcr (egaltltct/ u. |; ti^« ifï. 

^tr 6itten bmaUn, ta§ @te jcteu @d)tt)etjer/ 

tit ftc^ Im ^u^enbltcf 3t)rec SSefanntmac^ung abmcfcn^ 
(efînbet/ |ur iBecmcifung t^ecurf^ilciu 0|ne SmtiH 
iierfie^ii 6i< imlet ftinm SBoftimt tiid^t (enjcnidcn^ 
tvelct^eaer/ umnac^ J^c(Mrf<n)u fommen/ Dcridgt; bmti 

^alxtti u. f. m« (£é ifï alfo ^ter t?on 5er &mme, tiî 
u trot feinec Slbriife mis feinem iSatecIanOe i>erlle#^ 
9tebf« 9Bie Mtiitee er o6ec>oti blffcc eineti 9>a^ 311 fdnet 
Stûcffe^r er()a(cen? ^£3enn manbte Dor^efc^nebene S^im 
fetnec Statue / Sdifi^n/ Dlafe^ u. f« n>, befc^retb^n fott, 
lotrb feine &î^enmati ^tejit wrûu^deie^r ; tenu biefel @f^' 
]|i4(^lbf U$t fd^ itiç^t au^ bem OeM<(tnl$ ma^fen. SD« 
Wefe 'Sebingung itnerW^Hc^ , iinb bnmof^ uninô^licf) ifl, 
fo mu^ etn abivefenbec f;e(t)ettf4)ec i&ûcgec bec Oiûdfe^t 
io pin 33atetlanb entfagen* ' ' 

2) 6(ftceibeii @ie ein Ôerofgelb «en ^nbett Sronff 
ôegen btejent^en vov^ lfe fîc^ ni(i^ noc^ 3bcem i5efd)lu(fe 
tic^ten. @te beflimmen ben $rei§^ fùr tvclc^en bte ^(^(Je 
ou£$de(tefert merben fodeiu ^trfe ^norbnungen^ S^ûrgec 
Sommiffit^ je^écen in bie SBe^ôsbe btr jgefeidebenbcii 
QkiiNilt; nm mu#/ um (le in unfcev fDlIftîe Dori^utragen, 
Slb^eotènetf r bc^ unb ^n^abec feiner 3}îacf)t fcpru 

3) 3<*0f" ©«/ gafl ba^ 9}ergeften nmberboU 
/ ^îe Sôut^ît unb bie SRirgliebet aller OMgMfii 

•èr eIn Jttfea^eHc^. Vktm 9ie t#Uec(e9cn^ nmrteii 
^ eingefie^en, ba$ ti ber |eftNtifd^n gefeagebenben 
SRac^t Mnb bem lOitthomm, tnel^e^ J^ie erjlen Obcîjs 
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feitm ter {nation finb, unmdgdd^ fei)/ ein fblc^eéiSw 
fa^n {ttittiaffcii/ ttnt in irgetii dntni Suit bit Coiiip<tiii| 
finf c fold^ni 9mûH A6er ftd» }u nftimni» 

4) SOBenn fein Ôc^weijetbûr^er / um fîd) itac^ Deitffé^ 
lant Oder tc^ftib eitrem antetn Ut ftdnfifcben Ke^ierung ' 
nii^t tfntertDorfenen Sanbe )u bigebtn/ o^nc cîticn ton 
ben frinfif^en QiÇd^ftittA^ in btr Gcbn^ii tifirteii 
^û§/ ^etDetifn vetlaffen fann; fo (e<)tetfen @ie Iric^t^ 
ba$ Diefe ^ebtudung/ toenn, (te ^irgcflanDen n^trb^ ciit 

tiiinetdt Mnb unfrct Unab^dngidfeif na<( fic^ iie^t l&iefe 

fînb eiti ûnoectrauted @iit/ bai mi bie frjnfifd^e D^atioit 
felbfl in bte J^dnbe dab; toic wccben etf wtbec f^^mdUm 
noc^ (rtiiebcigen lafTefu 

fBBit gfonben^ bA| es mirflid^ tiiîee genautn nnb fhmi 
gen 9(ufi|t(t^t httaxff 11m }ti tet^inberti/ ta^ unfre ^emcfni 
fc^aftltcb^n $einbe nicbt bie Sebrûcf ungen ; unter t)«neti 
ibatf iBoIf feufjt^ uab bie Un|ufrieb(n^eit/ bie baburc^' 
fctett tticb/ bemi^tt^ unb es lu gemabi^Mgen S^Bitcc n 
«evfeiffn, beren Dpfeces o^ne 3metft( feçnwArbe* SDiefen 
^nb|ti>ecf l^4((eii @ie ober tmi<bt, wem ti 3^nen ^efdUi^ 
getoefen n>âre^ ftâ^ mit mi ô6et bie baju geb^rigni 9RtHeI 
|u loerabreben^ unb ben ^eloetifc^en Obrigfetten ben ZfftH 
l^r 9ta<^t/ ber i^én {ufomnit^ pi flberlnfj^n» 

Oit pnb Abeqeuot/ bû$ e^ ^l^ce Vbfîciftt ni((t»ar^ 
mi, tim un^ |ti betcûbeti/ an tinfre Sâ>wà<bt )u maf)nen: 
eine folcbe ^dm ifi bet frdnfifc^en ®togmutl^ fcemb. 

OBic btmn &t, $S&rdeveonimif4r, bteSotmen biefet 
SRaaftf gel |n mifbetn , unb in biefet dtAcT fl4r mit bem' 
freiinbfc^aftUéen Sint)et|14nbnig }u ^onbefU/ hai @ieunS 
felbfl an^ehuibtgt unb vecrprocben ^aben. 

Viïï btiun @ie K^^nbers M 0cunbfà| anjune^men^ 
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taé bie pen tm ^elDetifc^en ^ireftorium erlafiVncn QOiIfle j 

iu aU€n 3<^U<" fo geac^tet merten mûjTcn/ n)ie î$ ten ! 
Wten Oet ctfieti ^Iiwftfc^n Obrîflfdt iufommt» 

. gtetNiHifatiircfiet QntS ! ^ ! 

1 

CLIL 

J 

®Atci6eit M donmAfiaiï Stot^mat bat! l^eU 
. t)etlfct!e2)irectorium/ »om i6ten Sun. ly^i^ 

9 

1 

CiT0Y£N8 Directeurs. 

./ 

L'intérdt que je prends naturellement à tout ce 

qui concerne le gouvernement français , dont je 
suis le réprésentant dans ce pays , m'a convain- 
cu jusqu à présent, que la prospérité; de rHelyétie 
€St liée étroitement avec la sienne. Je dois en ' 
conséquence prendre toutes les mesures qui peu- ' , 
vent être avantageuses aux deux Républiques. 
Pour atteindre ce but salutaire je nai qu un ' 
moyen à adopter , c'est de reformer les autorités ] 
supérieures et inférieures de la Suisse. Jl est 
prouvé "par le fait , que la propension très - mar- 
quée de quelques membres du Directoire. exécu- 
tif vers le retour de l'ancienne fornie de gouver- 
nement , ne peut qu'entraîner après elle les plus 
grands maux. La ville de Berne , ce centre de 
Foligarchie la plus envénimée , a une influence 
des plus manifestes sur eux; elle inet des entra* 
ves à toutes les dispositions ordonnées par le 
ïouvémement françois; «elle cherche par deis me* 
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aêeÂ sourdes à arrêter la imurche de Ift Républi- 
que helvétique ^ enfin- élle- siège parmi eux, di- 

, rii;e leurs opinions et dicte leurs résolutions: Si 
Berne, si Lucerne ne voyoîent point siéger au 
Directoire des Citoyens nés dans leurs murs 
ces Cantons ne s'opposeroient point au: contiribu- 
tîohs , qui ne sont cependant qu'un juste dédom- 
magement des dépenses considérables qu'occa- 

• S'-înne une armée qui a été ehvoyée dans l'Hel- 
vetie pour protéger les amis de la liberté. Si 
les Chambres administratives de ces deux Can- 
tons ne se voyoîent pas soutenues par le Direc- . 
toire flelvétique , elles ne s'opposeroient pas avec * 
autant d'impudeur aux ordres de. mou jgouver- 
nement * - 

: Il est donc nécessahfe et indispensable, qu'en 
vertu du pouvoir dont j'ai été revêtu pour tous 
les objets civils, politiques et de finances, je ré- 

* tablisse les choses^ dans l'état où elles devroient 
être. Je suis vraiment affligé, C^yensDireeteurs, 
je vous prie de m en croire , de devoir vous parler 
sur un ton qui ne s'accorde point avec ma manière 
d'être; mais la force des circonstaoces, et cette 

' fermeté invariable que je vous ai annoncé, ont . 
dû me diriger dan^ cette occasion. Ce sont les 
amis de l'oligarchie qui ont envoyé- à Paris les 
Jçuner, les Stapfer, les Luthard; et quoique vous 
ayez âéjà un Ministre! près du Directoire français, 
jfious reconnoissez et avbuez lès démarches inapo- 
litiques et les «menées secrètes de ces députés qui 
n'ont reçu leur mission que du Canton de Berne. 
C'est là que. prennent leur soufce les nouvelles 
eii9oiaoniiée& , que les feuilles fraocaisea et ^ 
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puisse» recueUlent et répandent Vous nlgnore^^ 
pas cf^ns quelles vues perfides ces feuilles sont 
distribuées; vous savez aussi sans doute que leurs 

ifcdacteurs sont payés par le cabinet de St. James. 
Pour preuve convaiacaate de ce que j'avance,, 
vous vous rappellerez qu*à i^otre dernière entrevue . 
i Arau, je vous exhortai» au nom de la patrie, 
à prenJro les mesures les plus promptes pour 
l'arrestation de l'agent anglois quj alloit et venoit 
jçhez. vos campatriores. Vous ne parûtes pas fort 
disposées à accéder à ma denumde; et en effet» 
deux jours après mon départ d'Arau , l'agent 
^ijklois se trou voit à Arau même, dans le lieu 
. de votre xésideace. Je vous fis part de ce fait. 
Quelie réponse ai-je reçue de vous? Vous m'écrira 
vîtes sur le ton de la dérision, en me demandant 
le sif^nalement de cet agenjt , comme si l'envoyé - 
du gouvernement d'une grande nation devoit être ; 
le guide des gendarmes helvétiques. D'après tout ^ ^ 
çe que je vous ai exposé avec, franchise , il me 
{laroit que le citoyen Bay dé Berne, et le citoyen 
PfifTer de Lucerne , agiront très-prudemment, s'Us 
donnent leu^ démission de membres du Directoire* 
Ce n^est pas la première fois que le gouvernement * 
français lorsqu'il s*agît de sauver un pays auquel 
il a douné la liberté , a su employer son énergie ^ 
çaturelle. Ce qui s'est passé dans la République ! 
i^lpine ne vou^^est pas inconnu. Le ministre^ ! 
des relajtion8[ extérieures, Begoz, n'a pas de ' 
•meilleurs principes ; par ses liaisons avec Jenner^ 
Stapfer et Ltfthard , il a contribué à aigrir les. i 
Suisses contre les Français. De -là la foule de 

» * 

. " î 
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Wrto justice; de-là les bruits répandus à dessem 
:t»ur ftire croire aux crédules habitans des cam- ■ 
pagnes , que les Français n étoient venus en Suisse 
que pour les opprimer. Cest ce ministre qui, " . 
d'intdligence. avec les Bernois, emploie tous les 
movens podr mettre en vigueur le système d une 
nou velle oligarchie. Le Secrétaire - général Steck 
n'est pas moins dangereux par sa condmte et ses 
principes. Je m'attends. Citoyens Directeurs, que 
le Ministre et le Secrétaire-général prendront in- 
«mtinent leur démission. - 11 régne à Luceme . 
un esprit contrerévolutionnaire des plus pro- 
tiencés ; les malintentionnés , les prêtre» les^ 
fanatiques sont soutenus ouvertement par le! Pré- 
fet et les membres de la Chambre administra- 
tive Te ne puis permettre plus longtems que 
ces'administrations restent èn place sans metti» 
«I danger les intérêts de la France . qui sont 
aussi les vôtres. C'est à les rappeller le pl*- 
tit possible, rai pris des informations- sur la 
moralité de quelques patriotes de Lucerne , et 
' il seroit très convenable de leur, conférw fcs 
•olaces de l'administration. C Suivent les nomrd» 
ies patriotes.) Qf^t au Préfet de ce Canton, 
a estVussi dans- le cas d'être lappellé. On mas- 
sure que le Citoyen Felber est un patnote pur 
«lé pour le bien de sa patrie et dévoué i la 
grande nation. Je crois qu'il reniphra bierr ses . 
Sioirs comme Préfet - La Chambre admmistm. 
tive de Berne doit également être tenouvellée. 
Le Préfet est dans le mftne cas. J at^nds des ■ 
MBseignemens ultérieurs sur la momlitéde quet 
m» Citftyeas qui pouiroient être dignes de cet 
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« 

emploi important;, dès que je les aurai reçus. î. 
vous en fera, part. Jusqu'à ce moment l &^ 
qu ,] seroit très imprudent de conserver SnT i 
place de Préfet Je Citoyen TiJJIer^^^ i^"^,* 

' J^^r*"^ h' ^ Gouvernement 
fe^f --l^" autre point sur lequel il est es- 
sentel que vous vous déclariez. Citoyens Direc 
tenrs . c est ]a députation des Citoyens Stanf^ 
Jenr,er et Luthard envoyés illégalement à £ 
par le a-devaiit Canton de Berne. Vous savez 

çrf comprenct alors l'Argovie. le PaysîlSî 
1 0 berland . et les, Baillages libres. Une^S 
reconnoissance seroit contrair*. à i, ^- ^ 
et à J indivisibilité de k S! m '^""«'"ufion 

il. est dellntéS dîivereÏÏrkn -""^^ 
cet acte public n éprouve aSTafiSr 
vous ne pouvez nî n» atteinte , que 

très envoyés qi ceîx ^ , ««^"«ître dau- 

Vou^mémïs.jîlîïe'oTvounri:^^^^ ''''T'' 
««le. déclaration autlientin, 1 P'^odvùte 

wctoire helvérinûë a„„ 'n^ * ^"«"^^ ^« ^^î" 
eu jamais ni vÏÏn " 

faire :t "1 ^^^tf'^^^^^^^^^ ' 

D.ecteu«. ,0»,^^ ,„e j'ai ..rd^^Ir fS^ ' 
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{Kmvoir dopit tle gouyernement fiançais »'« fé« 
I yétiK Je ne parle et .n'agis que conformément k ^ 

sa yolonté clairement manifestée, et d'après la* . 
quelle je dois veiller à ses intérêts et à ceux de 
THelvétie. Il est urgent » il est indispensable que 
les Citoyens pirectemrs Pfiffer et Bay donnent 
kur démission. Ù est également nécessake que 
le Secrétaire - général Steck, et le Ministre des 
relations extérieures Begoz , soient démis de leurs 
pQstes. Je remplacerai les deux DirecteuiTS sor- -4 
tans par d'autres Citoyens dont le dévouement 
I aux françoîs et rattachement à leiir patrie sont' - 
i connus , et le Directoire nommera un nouveau 
/ Sécrétaire-général , et un Ministre des relations 
extérieures. Enfin vous ne vous refuserez pas 
, à rappeller le Préfet et les membres de la ChanÂre 

administrative de Lucerne ; les Citoyens qui pa- * ' 
missent apellés à les remplacer , sont ceux que 
j'ai eu l'honneur de vous indiquer. — 

— L'offider d état- major qui est porteur de 
cette lettre, doit attendre votre réponse; son 
contenu sera la régie des mesures que- me sug- 
gérera ma £erme résolution de sauver l'Helvetie. 

Signé, Rapinat. 

CLIIL 

KittMort Hi !i>iUitoximi , Mm istett 3tHt« 179& 

ClTOTIN CoMMISSAïaS i 

■ • 

Ce n'est pas le moment de faire Tapologie du 
Birectoire helvétique , et des principes de cha- 
cim de ses membres; on pourrait ne pas asses 
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distiogaer le soin de mtrè répatatim , é& eelid 
ie la conservation de nos places. Noos nous 

bornons à protester que le plus pur et le plus 
.entier dévouement à la patrie, réuni au désir 
le plas sincère de rattacher à jamais à 1& France* 
par lé 'double lien de raiTection et dies conve- 
nances , ont présidé à nos délibérations toujours 
unanimes. * ' ^ 

Votre reproche au sujet de l'Agent anglais | 
ii*est ibndé dans aucune- de ses drconstaneies. 
C'est l'empressement à le trouver et à le saisir , 
qui a produit cette 'mesuré severe et générale ' 
du 21. May, dont l'effet fut d'arrêter tous les 
étrangers qui se trouvaint pour lors dans l'Hel- 
vétie. Nous vous demandâmes son signalement» 
parceque nous jugeâmes que vous pouviez avcâr 
^ur lui des renseignemens qui nous manquaient. ' 
Pourquoi nous accusez^vous à cet égard d'une 
intention présumée coupable » sur d*aussi légereA 
circonstances , et qui pouvait si fkdlemént re« 
cevoir une uitérprétation favorable ! Vous mar- 
quez aux Citoyens Bay et Pfiffer votre désir 
qu'ils s'éloignent du ftirectoire. Ils ont souscrit 
à votre demandé» ét sains délibération Ulté^ 
rieure ils^ont donné â votre envoyé une réponse 
affirmative. Quant aux intentions qui leur sont 
prêtées , ils eut ont appelé à notre estime , qu'ils 
emporteut avec eux» et à la justice de l'avenir. 

Dans la même heiu'e» le Ministre des i^tioiM 
extérieures Bégoz , et le Secrétaire-général Steck » 
ont donné leur démission. 

Les Chjuubres administratives et les Préfetâ 
4e Luqem et de* JSeme' seront càaogâb Loê 
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fttttorités , dan» les circonstances où se troure ' 
notre patrie, ne peuvent plus la servir utilement 
Le directoire réduit dés cet' infant à troismem* 

bres, vous propose d'attendfe qu'il soit complet, 
pour opérer ces déplacemens» et £ure les nou- > 
vellea nominations ; A vous desirez une plus ! 
^nde diligence • ' vous • nous le ferez coi^iaitito 
par un courier extraordinaire que nous attendons. 
Vous nous demandez des explications au sujet 
des négociations 4es Citoyens Stapfer et Lut** 
hard;. elles seront simples et vraies* Ces C>- , 
toyéns ont été envoyés à Paris par le gouvern»* 
tnent provisoire de Berne ; et munis de ses 
pouvoirs , ils ont traité avec Ije Directoire français. 
]enner avait été appelé » et a séjourné à Paris 
parles ordres exprès de ce même directoire^ m 
vous a fait connaître depuis, et à titre de simple 
communication , un arrêté de votre gouverne- 
ment , dans lequel les pouvoirs des susdits agens 
étaient reconnus , et qui annonçait divers résut* 
tats &voraUlea au Canton de Bcrne« 

Nous n'avons pas dû porter Tœil de Fexamen 
sur ce qui s'est passé entre le Directoire de France 
et les Agens bernois ; nous lavons considéré comme 
des conséquencen de la victoire ^ et qui aoujs 
étaient étrangères. 

Si le Citoyen Jenner est aujourd'hui à Paris , 
sa mission , connue et avouée par nous », est toute 
relative au Traité de comnierce» pour lequel 'û 
a reçu nos pouvoirs^ Nous avons satis£)it à vos 
demandes , et nous vous prions, 4 agré«T notre* 
salut républicain. 

• Si^ét 1^ Px^ûdent du, XUreçtoire exécutif ». . 

QberliOi, 
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■ CLIV. 

• • • r • • 

• T 

f(i)iebene !Dlt06t(IIi(t)e utib Ne $te^re9l6eit m 
4>aoe(ieii/ ttom istett 3tttt« 17M* 

Le Commissaire du gouvernement près Tarmée 
française en Helvétié considérant que s'il est vrai 
d'un côté , que la Suisse est jusqu'à présent la 
' éon^uète de l'armée française / il ne Test pas 
moins de l'autre , que c'est aux agens du Gou- 
vernement français à diriger toutes les opéra- 
tions civiles» politiques et de finances qui peuvent 
avoir Heii en Helvéde; considérant que tous 
ceux qui tenteraient, smt par des motions et 
des discours , soit par des arrêtés , décrets ou 
des faits , d'entraver les mesures quelconques 
qu'il a plu au Gouvernement français de dé- 
ployer en Suisse» sont nécessairement les en- 
nemis déclarés dé la liberté dé cette même Nation » 
et de l'armée qui leur en a fait don ; qu'ils ne 
peuvent être envisagés que comme des valets 
isoudoyés par le Cabinet britannique ; considérant 
aussi que les motions, et décrets qui se portent 
journellemènt' au Corps législatif helvétique , de 
même que les arrêtés du Directoire exécutif hel* 
vetique signalent l'existence d'une faction dan- 
gereuse et préjudiciable à la prospérité de l'Hel- 
yétie; faction dont les acteurs» datas la vue de 
lui donner une plus grande étendue , tiennent à 
gages les gazetiers et imprimeurs , ou s'occupent 
eux-mêmes à distiller ce poison qui circule par 
les feuillês puUiques^ coiuàdéraat enfia que ce 
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n'est que dans la vue perfide d'aigrir les habitans 
de la Suisse contre les Français, que ^ar des 
motions ^incendiaires qui s'élèvent drâs le Çorgs 
l^g^tif et des plaintes peu ou poiftt fondées 
qu'on aflècte dé jetter en avant contre Farmée 
française , on cherche à parvenir à ce but tant 
.^désiré des anciens gouvernant, des oligarques, 
des ennemis de la France; qu'il est ÎAs^anti 
quilest urgent niême, de comprimer une telle fac- 
tion f en déployant une fermeté sévère , n^als; 
juste et commandée par les circonstances. 
Requiert le Général en chefd'pf donner ce ^Vui<SU^t. 

Tontes les motions > tou$ décrets po^és 
par le Corps législatif, tous arrêtés pris par le 
Directoire helvétique et les Chambres admini- 
stratives , qui contrarieront les mesures prises, 
soit par le Commissaire du Gouvernement près 
Tannée françuise çn Helyéde, soit par le Génénd 
en chef» ou en vertu de leurs ordi«s, sont dé- 
clarés nuls et de nul effet ; il e$t en conséquence 
fait de très - expresses inhibitions à toutes les 
autorités constituées et à tous les habitans de 
THelvétie, d'exécuter les dits décrets et arrêtés, 
et ^e faire mettre à exécutioii les arrêtés pris 
par le Commissaire du Gouvernement et le Gé^ 
néral en chef. n\ . 

. 2.* Tous ceux qui par dès discours ou des 
actions, tous fonctionnaires qui par leurs dé- 
cisions , tenteraient d'entraver les opérations du 
Gouvernement français , ou les mesures prises 
par ses Commissaires et le Général en chetr 
.enfin , tous gazetiers , journalistes » auteurs et 
rcMdacteurs de feu^les publiques.» qui se permet* 
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traient de parler , ou d'écrire d'une manière à 
algtir lés habltans de THelvétie contre les Fran- 
çais, et vice versa ^ à calomnier l!armée, ses 
chefs et les agens du gouvernement français» 
à répandre astucieusement des plaintes , griefs et 
autres réclamations qui viseraient à déprécier 
Tordre et la disciplme, a soulever le peuple contre 
les Traiiçais 9 par la relation de fûts quelconques ^ 
qui, s'ils sont de nature à être réprimés, doivent 
être portés devant le Commissaire du Gouverne- 
ment ou le Général en chef, pour , par eux , être 
ordonné ce qu il appartiendra ; tous ces individus, 
idnri désignés, seront saisis et arrêtés sur-le- 
champ, jugés militairement comme perturbateurs^ 
de la tranquillité publique, et les presees et in- 
stramens d'imprimerie seront brisés. 

3/ n sera adressé par chaque jour de distri- 
bution des feuilles publiques quelconques en 
Suisse , et par tous les imprimeurs , gazétiers , 
ou rédacteurs de ces feuilles , un exemplaire au 
Commisaire du Gouvernement , et un autre au 
Générât en chef de Tarmée française en Suisse, 
pour, par eux, être' les dites feuilles vérifiées et 
examinées , s'il n'y est rien rapporté ou relaté qui 
soit en contravention avec l'article précédent 
Le prix de Tabonnement en sera acquitté par trî<^ 
mestre-, à Finstar de tous les autres citoyens. Les 
imprimeurs, gazétiers ou rédacteurs de ces feuilles 
sont tenus de se conformer strictement à cette 
disposition. Le présent arrêté qui sera imprimé 
en forme de placard dans les deux langi^ , m 
nombre de 2000. exemplures , publié et afRché 
dans toutes les communes du territoire suisse ; 
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sera adressé officienement aux deux ÛnKeOt da 
Corps législatif et au Directoire helvétique, ainsi 
qaà toutes les Cba nbres administratives , spoor re- 
eevoir en pjMoe et entière exécution. Lee* fiaibi 
d'impreeaoin seront payés^ snr «les cèotribotSem y 
d'après les mandats délivrés le Commissaire 
ordonnateur en chef. 
Fait à Zunch , les jouis .et an que dessus» 

. <S^«^, Rapinat 

..» CLV» • ; •. . # 

• ^ . 

GlTOTMS DlSECTEURS , 

% 

Les tristes nouvelles que les législatevis «ont 
reçues de vous et celles qui leur parvtesneiit ils. 
tous côtés, sur les réquisitions oppressives et les 

maltraitemens multipliés qui ont pour auteurs des 
particuliejs militaires qui» séparément ou par 
trempai» oppriment le peuple» au mépris de lu 
générosité de la grande nation «t de lliomiear d# 
lies armes ; maltraitemens qui sont poussés si loin 
qu'on ne peut les entendre sans horreur, ni les 
'.considérer avec indifférence ; toutes ces choses 
réunies ont plongé le Corps législatif dans la plus 
grande consternation et la plus profonde douleur. 
Citoyens Directeurs, c'est avec satisfaction que 
les Conseils législatifs ont appris vos mesures 
sages et non interrompues» de même que les re*» 
présentations énergiques que vous avea fidtes pous 
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fauver la patrie du danger où elle se trouve, et j 
pour la délivrer de l'oppression sous laquelle elle 1 
gémit .^es Conseils vous invitent » de la manièjfe ' 
h plus f fessante i à poursuivre la ràute que vous | 
avez prise. Cest le devoir et la gloire des auto- ! 
rités suprêmes, lorsque la patrie est en paix, de • i 
sacrifier leur repos à la conservation de son être , i 
et lorsqu'elle est en danger, de faire, sans ba- j 
lancer , lé sacdfice de leur vie au salut du peuple. | 
— Soyez donc' assurés que le Corps législatif 
vous secondera de toutes ses forces, et autant | 
que la constitution le permet » dans le but que ] 
TOUS i^è» êtes propésé; - Soyez même persuadés 
que rien ne loi sera £fBciIe, lorsqu'il s*agîra du 
- salut de la patrie. Ne perdez jamais de vue, 
Citoyens Directeurs , ces ennemis éternels de la •; 
liberté et de l'égalité, qui ne cherchent que le 
malheur et la mort des défenseurs dé ces droits ! 
sacrés ,F et qui sont prêts à saisir tous- les moyens 
qui pourroient les replacer sur le trône aifreux de 
la tyrannie qu'ils rétabliroient volontiers sur nos 
cadavres. Nous avons- des renseignemens certains 
qu'ils n'ont pas pris une petite part à l'oppression - ' 
qui pèse sur notre patrie et au^ màltràitemens 
qu'essuient les citoyens , et qu'ils regardent chaqtie 
malheur comme devant les rapprocher du but 
qu'ils se proposent; en un mot, qu'ils travaillent 
à une contre- révolution. Nous vous invitons* à 
nous faire aussitôt que possible uft rapport dé- 
taillé et accompagné de preuves, sur le danger « 
' ' de la patrie et l'oppression de» citoyens, afin q^ue 
les Conseils puissent délibérer avec connoissaiïce 
sur les moyens dè sauver le peuple; car il deit 

. ' ' * ' être 
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être sauvé : aucu» de nous ne peut survivre à sa ' 
ruine et à son esclavage. ^ 

CLVL 

. ]&elt)çtif*e ©irettorium, Sûrtct), lieu 2otçn 3utt. 
i7^i* (2. ajîeffiïioi;/ 3, VI.) 

t 

. Citoyens Diregtsvrs» 

J'ai reçu les différentes pièces qui vous ont été 
communiquées par l'envoyé de la République hel- 
vétique à Paris, et je m'émpressersd de vous 
donner les renseignemens que vous désirez. Je 
me contenterai de vous observer aujourd'hui que 
la plupart de ces plaintes» vagues et exagérées» 
ne sont appuyées d'aucuns faits $ et tour ces meùv^ 
très 9 ces assassinats ^ ces vols, ces brigandages y enfin 
toutes ces abominations commises par les troubles fran- 
faises dans le Canton de Lucerne , se réduisent jus* 
qu'ici au meurtre d*un seul homme , commis sur. 
la route de Moudon par des traineurs de k 6SL 
demi-brigade. C'est le seul fait parvenu à ma 
connaissance , et j'ai donné les ordres les plus 
sévères pour l'arrestation . et la traduction des 
prévenus au conseil de guerre, où ils .'seront in- 
ces^ament jugés. — Le même langage a été tenu 
dans le grand Conseil , où les déclamations les 
plus séditieuses ont été proférées ; je vous ferai 
passer la copie de la lettre que j'ai écrite au pré- 
sident de cettè assemblée» pour demander justice 
V. • ' ^ 2 



d*une assertion qm , comme vous le verrez , porte 
' le caractère de la plus insigne mauvaise foi. • 
Le Commissaire du Gouvernement vient de 
prendrè des mesures vigoureuses pour arrêtér 
le débordement de éalonmies, et prévenir lés • 
suites fâcheuses qu elles pourraient avoir , en com- 
promettant la tranquillité publique. J'aurai soin , 
de mon côté » de donner à l'armée une attitude 
capable de déconcerter les projets de la malveil* 
lance. 

Salut et respect. 

^i(gfl^ Schauenbourg. 

CLVtt 

©drefBeri beé CbegeneraK Sd^atienOurg on bûé 

Citoyens RbprÉsentans , % 

Directoire exécutif de la République firan* 
çaise me charge de vous firire connoître son'ar* 
rêté du 2. de ce mois , par lequel il désapprouve 
la sommation faite par le Citoyen Commissaire 
Rapinat, d'effectuer diiTérens changemens dans 
les autorités constituées de la République helvé- 
tique. Il me charge en. même tems de vous in« 
viter à remplacer , suivant les formes prescrites 
par la Constitution helvétique , les deux mem* 
bres du Directoire, au cas qu'ils aient déjà reçu 
leur démission^ . Vous verrez sans doute 9 Ci* 
toyens Représentans, dans cette conduite du Goa-* 
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I . Temement françols , tinè nouvdlè preuve de soii 
I attachement pour les principes républicains et • 

de son re:>pect pour la constitution que la Suisse 
i s'est donnée. Vous pouvez donc remplir, d'aprèd 
: les règles , qu'elle prescrit, les places que les 
deux Citoyens Çxniirecteurs Pfyffer et Bay ont 
laissé vacantes. Quoique par cette mesure le 
choix, que le Citoyen Rapiaat avoit fait des Ci- 
I toyeos Ochs et.Dolder, se trouve annuité, ce* , 
pendant je 4ois rendre justice à leur patriotisme 
et à leurs talens, qni ont motivé la nomination ' . 
du Commissaire du Gouvernement français. VoujS 
j trouverez ajoint. Citoyens Directeurs, une ' 

copie de Tarrété du Directoire exécutif, qui rè- 
' ' met entre mes mains les pouvoirs dont étoît re- 
( vêtu le Citoyens Rapinat , jusqu'à l'arrivée du 

Citoyen Rudler, qui le remplacera près l'armée 
£tançaise. Le Citoyen Rapinat succède au Ci- 
toyen Rudler dans la mission que ce dernier 
avoit à Mayence. 
Salut républicain. 
^ Sgni, Schauenburg. 

3 CLVIIL . 

^ / bom ootea 2m 1798. jiz^ SDUf^pr ) 

J Directwe exécutif, après avoir vu la copie 

J, . * fidèle de la lettre que son Commissaire près 
J l'armée française en Suisse, a écrite au Directoire 

exécutif de la République helvétique, le iS. 
. Piairial C<^- àim laquelle il provoque 
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différens changemens dans plusieurs autorités de 
cette République ; Considérant que les demandes 
contenues dans cette lettre ont été faites sans 
. 'pouvoir et sans Instructions » arrête' qu'il désa^ - ' ^ l 
prouve la lettre susdite^ et la regardé comme non ' 
avenue. — Le présent arrêté sei^ envoyé par un 1 
couiier extraordinaire au Commissaire, du Gou* ■ ] 
vemement près Tarmèe ^française en Suisse , et i 
, au Général en chef près la même ârihée , lequel ' 
le fera aussitôt parvenir au Directoire exécutif 
de la République helvétique. . * • • i 

^Le Président du Directoire exécutif. . ! 

Signio Rejibelh 

■ 

; CLDC 

M (immii(At 9lû»ittat 9^f(^N t)oiit iStm 
^mv tt)lbertufen / t>m ayten Sunfl 1798. 

Le Directoire exécuté > vu l'arrêté du Citoyen 
Rapinat, Commissaire du Gouvernement près l*ar-^ 
nfée française en Suisse , en date du 30. Prairial 
dernier^ contenant différentes mésures relatives 
aux décrets du Corps législatif de la République 

. helvétique , aux arrêtés, du Directoire exécutif 
et des Chambres administratives de la même Ré- ' - 
publique , à la police des journaiix et autres 

- objets : • . 

Arrêté ce qu! suit : 
Art. L L'arrêté ci -dessus mentionné est dé-' 
claré nul, de nul effet, et comme non avenu. 
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^ Art IL . La présent arrêté sera adressé par 

Courier extraordinaire au Commissaire du Gou- * 
vernement près l'armée française, eiv Suisse, et • 
au Général en chef de çette armée, r qui le non 
tifiéront sur-le-çhamp au Directoire exécutif de 
la République helvétique. . 

. . • . Signé Reubell, Président 
, . . Lagarde, Secrétaire-géaéiaL 

CLX. . 

■ ? . 

6cttd6ett teé ^ixtltoxiumi an tert ÙUtQtmtd 

%\ btefem 9(tt9(ti(H(f / m affe tf^tiU ttt t^m^U^în 

géDerattcn untec Ut ®kid)f)îit etner rfprdfetieatiuen ^ts 
gtecung tfecfammeit ftnt^ tn bem ^udenblicf xoo Steï}l)tit 

Cfl9iitc(.ie unter^cAcfte utib gADctaliém t^t^e/ wifl 
tatf l^cbettfc^e ^vertotium 3^nen, Sûr^ec ®tnitarf i 
Mtib bec imter 3[^rem ^cfe()l (le^enbeii tapfern Stcmee ben ^ 
Ztibnt feimc X)anf6arfeit/ unb Ut ^offnungm/ bte 
IciilMtt loffm tof/ ^ac6riti0€n« SRit bec hb^fufim ^ 
Sufmben^eft (efennt ctf/ J^eloetien o^ne bie 9>(^4f 
fangen Ut dtoffeti giation no(^ bec 9tau6 feiner îprannett/ > 
imb Ut 93ocuct^eiU, ûuf welc^e (îc6 bie îtjrannet) (lû|f, . 
feçn wùtU, ÛUt mm ouc^ ctnigc ©e(]enben but(t Me . 
etirb IKC ®vttiitr4^ i^c 3o(^ objefc^àtleU ^àtîtn^ fo 
foArbm btt flRati^ef dit Sintgf eit in beit ^(^nen / an 
93cttr49(td^fett ber ©cfïnnungen / bte llnerfa^reit^eit, 
n)e(d)e (te m btefec neuen Saufba^n be^Uiut fyàtte, bie 
ÎRànU (einilic^ ^einbe M îBoiH^Uiii bocb ^eftign 
(ScrcffAltffiiiisen ^ert)or9e(ra4t/ unb iiieOel<^( bea (e(t)e^ 
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t!f*en 55obeii mit htm foflfcaren SBtut felner ^Ititier ^e^ 
irdnCt ^abem Sef beDucfte ter ^nfunft eineei ^xo^l^e^iQîtî 
i^KHi m htn Sitm, ttt fiâ^ mt mft^fam mnidtktj . 
QitffiMroffen )u éat^en ; J^iecr mufte/ na^bem te in 
6olot5uri], 9Jfni unb Sreçburg ^le Oltgarc^te, In beii 
f lemen ^antooen ten Sébetaltem f in ©nfieteln tint untcr 
ttn Wlamtn t)Dn Sitten beit Sanotiém |erf(^metter( (atte^ 
imtf 9v<9Nt fiefte»/ bie ivk felHt «icber jtt nlàngeii 
niMft §u trMtcn im 6tanb n>aren« Sâr biefe fc^on fini 
pfanç^me 'î^of)Ubat, fur btefe ercetc^te ^ï(t)Mt, tilt ha$ 
^îimi\d^î Sicertorium )u etfldcen^ ba^ bte frdnftf(te 
Srmee/ inbem fie bucd^ i(» ©tcge baé @e64ube bec 
Stfdénevatlon ber SSélfet befefKate/ fi<6 um ble 9elDetir<l^' 
mation t)erbtent gemac^t bat« — QBtnn e6 je||t feine Q>Itcfe 
«uf bie 3uFunft ricbtet, flammt fem Vanî bet) bem ©lurf, 
baé biefe 3^^u"ft bacbietet^ noc^ li(|^tec auf* @tatf 
butcftfein i&ûnbni0 miebet geoffen Olatioit/ aHrb i^IoeNeii 
iiun mit 3itvetfîc^( <m bem ®ebiube feinet irnietn OlâcCr 
feft^feic arbeiten» @etn ^anbel/ butc^ bte ^eitrd^f^ 
mld^t e6 abjufc^fteflfn im ^Segciff fitf)t , gefîct^ert — bie 
gortfc^rtrte M %attbmi, bie Aenmniffe nnb Jtânfle/ 
tbelcbe feine ^age^ fein fSûnbni^/ befbnber^ a(er feine 
tteSefeinfHmmiind mit Sv<tnfrei(^ nnb Ci^otpinien nbt(# 
ttcnbig ^ertjorbtinâen muj — ber mdc^tige Sînfïufl M 
Stepublifaniém auf bie burderlid/e @ttten unb ben îflw 
tionoiclKNrafteCy bereiten bec (^etoetifo^n 9tepubltf einen 
9>Ia^ nnter ben inteèeffanten, unb eine bet erfien^telen 
imtec ben glûcflicben @taaten» &o mvD alfo bie W3of)Uf)at 
ber frdnfifdjen %mee burcb tbre JÇoIgcn crwi^ lebenbifl| 
feçn; aiicjft in unfern J^erjen, ^iir^er ®mta{, nrtcb 
(te leben/ unb no(( brv leffte j^efoetièt mirb (Snfbpeti 
fa^en: Snbcm biefrAnfifcbe Vvmeebnt^ i^te ©ie^e haé 
Oebdube unjrer SS eb^r^^^u^t befefli^te/ uub bte greç^iett 
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ttnb &IM M ^tl^ttif^tn tSoftt mit i^m i&Mi|e 
^9i»fUî, ^oe fif fu^ m Hefd^ Odt «Q» (fine ffUj/la^ 
«crbietit $fQiàÂt* 

X)ie^ fînb bie Smpffnbtingen^ wtfc^e ba^ ^crt)et!f<ie 
iDtrefrormm mit bec Serflt^ecung fetned tepublttai^i'^^eil ^ 

: ■ > • * ■ ' 

CLXI. 

SdUwort C&etgenerafô/ ben 27tm ^wu 1799» 

SBcnn bû frinfif^e 3Crmee ^uc ^efie^und ber J^lnbet^ 
>it(re# t9cl((( btc Cligor^ie 3^^^^ SBUberjtbutc Mfp 
dcnfeltC/ b{e dtigteti Opfec qtbxadl^t, mm fil bae ®if 
bâube 3^tec gtep^ett mit t^rem SShite befcOigt b^t/ fo 
fann fie feinen fd^mei(^e(^aftectt So^n et^aUeu^ al^ bie 
SSemeife bon Danf barfeit / bie fie t)on ben 9tepcdfentantcii 
j^toetiené mib bn evficn .(elMtifï^ti &brt0feif ft^iHU, 
' 3a ^Ar^er SMtefforeii/ mflfiU4 t»M flc^ bie fStn 
Wumbung if)ce Scrbeecen ju jerfléren bemûÇen ; tinb meiiit 
fie anc^ jwifcben \f)t unb bem 95oIfe Saamen t)on trait* ' 
cîdfm 3iDierpa(t ait6f4et/ fo ht^Xîn becb unfre tapfecit 
Golboifii fftc hit {Ration f beren Organe 8te f?nb/ bie ' 
^cbtun^ unb bie Sceunbfc^aft/ bmn fie in jebet IRûtf ftdie 
n)ûrbi9 ifi. ^mt belebt mi o^ne B^^if^I ba^ ndmftcbe 
93eclanj€ti| ba^ nâmiicbe SSebûtfntf bcdudt un^; toit 
feinen nM itoc^ Cinisffif unb fAnfitci ^^frnieiiie» SDa^ 
eln^ige 9lt!tet, MeflBunben / »e(d^e oon eincr 9tet»oliitfoii 
uniertrennlic^ ftnb/ )u «etnarben — biei nigcn/ bec n Q3oc« 
t^ctUn fie Gtmrat t^.at/ buic^ lUbercebun j iutûcftuf&^ceii/ 



;We 0efe|e MkU tttib gee^rt macfiôit , furj offc 90Bo^I# 
'tf)atett î)er repubftfaniftfcen Setfofîung genUffen, ift 
mafeiti bit îBei^bett Dcr ^ecat^^iaduitjen ^ anbcm» 
fe4w Dte Sefitsfeit Der SBoa^ie^tiiid ; etf ff! mic dnem 5Bort 
Kal rftftrenbe <8ei)fptd, mefc^e^ tn Diefem Stugcnbhcf tte 
. ftflen Obri^fciten :t>ec frdnfif^fn Dîepublif tatbitm. 

5iae gure ^ôpfe be^reifen, bag Die ®igtnt»m 
fc4nfir*«i armée, untet ben Umfidnbeii/ itt benen i»tt 
WH béfitibeit/ fût bie ec^weif t)oii etnem unfc6(^|bareit 
tBortfteife Ifl. Of)nt Smeifel fomnu etnfl ein Îû^, 
bfe ^efDetifcl)e Srcç^cit feine Stùme mc^cju befûtc^fii 
^at; bann wirb bte ©cbweti .ben 9)latf ebme^meti/ bec 
ibc linter ben fceçen etaateti Sutopeu^ gebû^rt* ^ 
eiaubeti &eté,iôùt9ît Dtreftoren? îflimanb ttjunf^t 
f^r ®(flcP unb «HJoOI mit mer;c ^ufric^tigPert mie tc^; unb 
biffer i(î diid) tic empfînbung ber tapfern %tmît, bie 
anfû^re- — î^eilen @tebeii «u^bruif biefer tinferet ®ef 
fûW< bem defeM«benbett itérper mif^ unb bejeugen ©te 
•N/ «»«e d^ûcfficb I* mîd) fct)d|c, tien X)fpntiiten, b/e 
iê Alt mi<^ abjitfenben mic bte gjre ectpie5 ^ biefe $Seci 
jîc^eriuig ^eben. ' . 

SlepubUfaiiifc^er ® ritf ! 

. \ ©c^auenburj^ ' 

' CLXU. 

CiTOTEMs Directeurs f 

La deputation que vous avez bien voulu m a- 
dresser à Zurich , le 6. de ce mois, vous aura 
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sans doute informé de Tinteption dans laquelle 
était le commissaire du Gouvennement , de ne pas 
• donner d'exécution à Tiurrêté du ^o- Pràirial con^ 
tenant dés mesures répressives de la licence de 
la presse. ' : . 

Le Directoire exécutif de. la République fraiH 
çaise est dans l^s mêmes intentions. Il mé cha^e 
ejquressément , par sa lettre du 9. de ce mois, 
de vous faire remarquer qu'il donne par -là uné 
preuve éclatante de son respect pour le droits 
des nations; mais qua c'est pour le Corps légis- 
latif et pour le Directoire helvétique une rûson 
de plus de se montrer les aniis de la République 
française , que le Directoire attend de leur loyauté ♦ ' 
.une conduite plus franche et plus amicale que 
celle qu'ils ont tenue jusqu'à présent ; qu'il es- 
père notamment que le Corps législatif n'héâtera 
pas à nommer membres du Directoire les deux 
Citoyens sur lesquels était tombé le choix du» 
Commissaire du Gouvernement , et qull s'empres** 
sera de faire sur les délits de la presse, et pour 
réprimer la licence des journaux , une loi qui 
atteigne le but vers lequel tendait son arrêté du 
30. Prairial. 

Voûs sentirez sans doute. Citoyens Directeurs 
Importance de ces observations que le Directoire 

exécutif m'enjoint formellement de vous faire ; 
en vous les transmettant, j'espere être bientôt 
à même de lui apprendre que ses vues bienfai- 
santes sont parfaitement^ rempjlie& 
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tm mtKN 0tv<gfciM ttttk ^ti WntH^m^ Ut ftintû 

flSormûrfen i^Ia^ gemac^t; bie mefentlic^flen ^ienfle wam 
mi^tamt; tie grô^ten Opfec toaren terdeffeti/ bie ^iinbt 
bit Sve^^ett ftettun Çîd^, t^t Wotdenrot^ mit SBolfm 
Miâî |ii ftîfii/ uni Me SerUiimbinig font m^n^ni 
Mmftbffiiffeneii flBicbet^afl/ tim bie ôffentlic^e iDlet^min^ 
|u (^tnterdef)en. Siiblid^ ^at biefe 8age bec ^inge aufi 
gc^éct; bie ^iigen ^abeti ftc^ geéffnet/ unb ein jeber ^oi 
fii^fè^# b(4 bie 3>i^M<^ nue bea gemeinMiafta^^ • 
9etebeti 6f9ber SteiHiftWen mt^il^aft fei^ti fotmte. 
SSûtgec dteprdrentcmuti/ @te ^abeti i|t ein fic^erc^ $fanb 
3(»rer Siebe |ut Sinigfeic^ 3^reé ûufrtc^tigen ^îxlanqeni, 
bie ^e(t>ecif((e Steooluciati lu befefligen / ^e^tbîti , inbem 
^ 9tAiiiiec, bcfeti t^emttii^ jtemmiHIe bei 64i»ei| 
«ine oufgeftdtte Steiterung , unb bet Coiifiitutlon (ettetit 
9(u6(edec t)etfpcec^en/ in bad ^irefeorium aufgenommeti 
^aben ; 6ie (abeti bie Otul^e 3^ce6 93acerlanbe^ geftc^ect ; 
6i( ^en beti ettfeii (Sitmbfieîii be^ «liMIt^tti iSuiibe^/ 
ml<(îer ben Ooittett bit 6ci^ Otid^loiieii lufommetii 
f*meîien fott, gelegt — ©tefec mecfwîitbiôe 3eitP«nft 
if! ûuc^ bec einec fcMrt^in tin^ecdnbeclicben QSeceintgung 
eine5 fcegmàc^gea. fteunbf(taftit(^n iSecfe^c^ tmifc^eti 
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I 

tm Mfiftiibittm^Skmabftt» — Saffrit 6b mH in utifèin 
;^et)en liiitii ^nm^l ber. <Etetra4l tttaiifii^ tr fB^tt 

tîm îmipîl M Srtebené; laffVn 6ie uné auf bem ^Uac 
ted 3^atec(an&eë atte de^Affid^n Seibenfc^afiten ^ atte bittece 
Srinnetun^enitieberleddi; la^n <Bit uni i(i)ïo6xm, ewig 
ttt ((9n ; f^mfcni/ (Eiircfa cin f %eiiM 
)d9en/ M ter S^ep^it tk fi^tiflf bctibilminaen^ 
Me bet titht uitb Ueberrebung cru^rbt» 

CLXIV. 

]^el\)etir0e 2)itettor(utiu (en itm ^uL 
. asôtger Sireltorettî 

Cnblic^ ^at biefec pdnlid»e Aampf / fUfktt Uniii|e># 
i»elc|( ^vC^tiKi) mut îadfbct^mitt tm^M^ammiti 

)u bro^en fc^en , aufyt^kt Ibk ^ttitn (aben ftc^ bec 
@ttmm( bec Stntcac^t ^îiffoit, imb bal ^mu^uîn ift 
lotetet tti fie ywi&dQîtt^xU 

S^tifii M frinfifc^e iDicettotiiNii fd Aen figfbfii (of , 

ftnb ntc^t fcud)t(oé geroefen* @ie ^aben (le mit bem 9Cu^ 
Dturf 3l^cec 2)anf6arfett unb bem ajer^effen attetf beflen, 
toai bUfelbe flécen fonnte^ cttvieberf. tniig 3^nea 
teieuflcn, S&fcDtr Diitfcoceit/ nMc fe(c mû^ Mcft {am 
J^anblund^metfe tûl^ct ; fie fic^ert ^f)tm nm 9te4(é ouf 
bte ^(^tund ber fr4nfifc^en ^Kegierun^ , unb auf bit 
greunbfc^aft bec fcdnftfc^en 2(cmee ju. 
S>et ^efeiaebenbe i^irpec l^ot 3)nen mimne^i: Snuoçi 
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te^be t)er Mewolution fc^oti gaben, bûrgen 36nen fût . 
tttm ^ittel/ fîe )u befefiideti/ unb bem @ef(p) eine regels 
md^ige OBicffanireit (u geben» 0(^iie 3<Mif<l wctben fie 
ûn 3^neii miebetum CoOe^n ftiibeii / ^ie geneigt (inb / 
fiiittiSBeg^ bcH fie f($en burc^fcbrttten / anbern liuebnett» « 
©te njiffJfn e^, ^Mr^er ©trePtorcn, aui ber Stnigffic 
entfprindt bie &tàtU -, fit attctn 1 ann @ie Aber 3^ce $eiiibe 
fiegen mad^ii^ ^' 

^éM iSfatt bec ^a^rbAc^v utiferet gtet^olofidn 6e^ 
fïàii^t biefe SBabt^eit; unb tveil mir bie^ inntg fii^Ien> 
bec SKegierundé 'Sommiffir unb t(^/ finb mir an fffiitteti 
tinb SRepnunden @in^« < 

S)cc gefeuebetibe ^itper («t i^m butc^ bie (fonennutig 
lùtn eftiem bet be^ben Ô^Argev/ auf wefcbe felne OBa^f 
gefûKen mar/ etnen 1îBcn>ei$ feiner 9ié)tmq ^e^eben^ 
Sfii'irga ^tceftoreu/ ec i^erbteut auc^ bie S^ti^e; unb 
obne Stoeifel tvicb ec fie erbalteiu . » 
' Smpfîmîgeii 6ie bie fBetflcbetuits tneliie^ ouTct^tidfiett 
SBunfcbe^/ bie giSifHd^e Slnnd^emng/ bte t^t flattge^ 
funben ^at, )u befefligen; unb fetjn Sie i*i6erjeu3t, ba§ 
tte bta^en @oIbaten bec Cernée r bie utitec metnèm SSeï 
fr^ie fie^C; biefen fiBunfib t^etlem 
« StepiiNifatiifi^ Onif ! 
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i , ■ • 

6((^tci(en Iti mtaittttm SXmteurè Salgûtpe an 

Citoyen Président! 

J'arrive de Caen dans çet instant/ et j'apprends , 
avec une vive surprise que le Corps législatif hel^v 

vétique vient de me nommer membre du Direc- • 
toire , en chargeant Sénateur dç m'en apporter 
j la nouvelle. . . . • . 

Avant de répondre à là confiance des Repré- 
p sentans de ma nation, il m'importe essentielle- ^ 
' ment de savoir, si le Directoire exécutif de la 
République française, agrée le choix de ma per- 
sonne /et conserve au nouveau fonctionnaire li^ 
confiance dont il l'honora étant simple citoyen^ 

Le Gouvernement helvétique, devant se con- 
certer avec les agens du Gouvernement de la 
République française, doit être composé d'hommes 
qui vous soient agréables et dont l'attachement , à 
la République française ne soit ni de commande , 
ni de fraîche date. Seul et isolé, je défendis jadis 
votre cause contre l'auteur de la coalition, et le 
détourïlai d'envoyer des troupes contre vous, 
lorsque vous étiez encore foiblesz-je porte dans. 
mon cœur les mêmes sentimens qu'alors. - 
• La République helvétique doit, selon moi, être 
l'éternelle amie de la République française. Appellé •. 
au Gouvernement, j'y défendrai avec la même 
éttcfrgie nos coïnniuns intérêts ; mais je le dirai avec; 
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la môme franchise , il n*est point dans mon caractère 
4*être la créature d'aucun gouvernement étranger, 
et je mériterais bien peu votre estime» si j'en 
étois capfible. 

Veuillez , Citoyen Président , accueilBr ^vec 
bonté les considérations ci -dessus, et présenter 
au Directoire exécutif l'expression de ma Recon- 
naissance ponr Tasiie qu'il voulut bien m'accor- 
der 9 et me communiquer ses intentions qui dé- 
termineront seules ma décision. 

Agréez , Citoyen Président , mes remercimens 
personnels pour la bonté avec laquelle vous 
m*avez constamment écouté , et fassurance 4b 
mon respect 

CLXVI. 

Xntwoyt it^ ^v(uii5f{fd)en S)iteetoi:iiim Dont 7tm 

0 est avec une véritable satisfaction que le Pi* 
directoire exécutif a appris votre nomination à 
l'uile des deux places qui étaient: devenues va- 
cantes dans le Directoire exécutif de la Républi- 
que Helvétique , par la démission de deux de ses 
membres; et c'est avec une satisfaction nouvelle 
qu*0 apprend par votre lettre du 18. de ce mois » 
que vous êtes disposé à accepter cette marque 
de la confiance de vos Concitoyens. Il ne doute 
pas que dans les fonctions auxquelles vous êtes 
appelé , vous n'employez tous vos ' moyens 
pour consolider la liberté de votre patrie» pour 
affermir et faire aimer la ponstitntion qui la gou« 



« 
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verne , pour établir et cimenter entre la République * 
française et la République helvétique des rap- 
ports intimes que sollicitent leurs intérêts poli- 
tiques et xommerdaux , autant que leur affection 
j mutuelle. — Les principes que vous avez conra* , 
geusement manifestés dans les tems où votre pays 
gémissait sous le joug de l'oligarchie, et par la 
part active que vous avez prise aux événemens qui. 
l'ont rendue à la liberté , soqjt pour le Directoire 
exécutif de sûrs garans de vos dispositions » et 
il se félicite d*avoir , en vous donnant asile pendant 
votre honorable proscription, conservé à la nation 
helvétique un Otoyen digne, sous tous les rap* 
ports , de la diriger vers les hautes déstinées que 
sa Révolution lui prépare. ' * * . , 

Pour le président du Directoire exécutif. 

iStgn« Merlin. 

• CLxm 

* 

Cffenfit) ^ unb ©efenflt) ^ 23ûnbnf g mlf<bm beï l&el# ^ 
))etifd)eu unb ftan&(^fifdiim StepuifUf/ t>i>m i^teti 

ie ^efvettfc^e unb bie ftaniôflfc^e DlepuSftf , von gUtcd t 
SBegierbe befeelt, ben t)oU|îdnbt9(lcn grieben imb We en^fle 
grainbWaftaufben^neâ fol^en èulûjffn, ttjfldjer butfc^ _ 
Me Ûfigat<iie vf ri|tra<tc mwth , titib bit bti^ben iltettenen 
t mif elnen ^upnhM tf f tmte , ^aitn fld^ emféloffen , M 
tutd) cin Sûnbnt^ , bû^ ouf ben 93oct^eilen bet?ber SMIfec 
Ctt^t/ wiebcr in ttcretni^en. îDem jufoïâe ^abtn bie 
tegeiifeiilden Ottâ^^vun^en evnennt/ ndmlicb : ^on @eleen 
M Skflaie^unfl^SbfetfloiiitiilIbfl f\Nlil|^fc^ii 9Upi6tt^ 
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lùiï^^în 9(nge(edeii^cicen / uttb t>dti @eiten M SSottf 
SBûrgcr ?)eter 3ofep5 3^^^"^^ "^^^ ^mabcu^ fennec; 

9(rfif(( ùbeteitidefomiiieti : 

9Crn u ®« wtrD jwifc^en bec franjôfïfc^cn unb Çel>' 
t)etifd)ett D^e^ubltf ouf mimer ^ïU^î , Jceuubfçf^aft unO 

iïd)îiu !î)ic ftl-acmejnc SKirPun^ biefté ^«nbnideÉJ ifl, 
ta^ jebe bec bei)ben Dvepublifen,/ tm Sade elneiS jvctege^ , 
iBerbûjibete {uc 'SSlimittm^ ouffobern îawïu ^ X)te 
mtffbtbnnbe 9Rad^t bfflimmt aMbenn^ d^d^" tûVHu 
mxfm^ d^focbect tDetbe; unb t^ecmé^e btefer befltmmtett 
2(uffocbecuncj tntt bie auf^eforberte 9Rad)t grgen bic ge; 
nannte ^act)C obec fOlàd^u in i&cte^ ; fie 5Uibt aber im 
{Reuttalitto^uflanbe oes^n bi^etittcit/ bîe jtoar mit bcr 
aufforbetnbên SRac^t im jtvtege , abev t>oh i^c nt(^t b^fow 
beceigenannt worben njdcen» £é tfl aiiégemac^t, baÇbie 
OODtrhmq bec ^uffocbcuun^ x>o\\ (£citcu bec fcanjôflfc^en 
KepubliC nie feçn fénne / (Sc^imeiieciîcuppen ûbec SBeec 
)u Mtif en. jDîc 6ede(cteti îtuppcn wtrb bte aufforbecnbe 
®^ac^r bejaf)(enunb unfer^aUen ; unb tm SCuffocb^cun^é; 
faUe fod fciiie bec ber?ben Dîepublif en eineii îïBaffenftittflanb 
obec etu Scteben^biinbnt^ fiic fic^ befonbecel fcbHegen fônnen. 
S>ie befonbern ŒBtrfimfien M 93âiibniffe^, tm SMî bte 
Vufforberung^ t)Ott einer ober ber anb<nt Geite Gtatt f^at, 
bie iïîotuc imb ®cé(ie bec âegenfeidgeu .Ç>«lfe , wecben 
frcunbfcftaftitd) iii befonbecn SScctcdgen befrimmt wcrben, • 
n^elcf^e ftc^ auf bte ©rutibfi^e/ bie mbiefem 3i((i(ei enti 
I^Akett^nb/ gti^nbettioerben* , *. . 
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pubitf der(e(t»nif<ftetii^ce Una6(^4iididf«itiiii^ hit (Ein^it 
i^rer dtegiecung; unb im Salle / bie Olidacc^te fu(^te / 

Èie âegcnmdrtige Q3erfa|fuiig ^dmitnè umjuflùrjen/ fo 
t^^cpflid)tet flc^ Die fran)6ftfd)e Sîepubhf / tec ^e(uenfd)en ^ 
0uft(^c%tirii<^eii/ bie .^û(fr diben, beren ficbcbûrfce/ 
iim ibn Me iimern ojDec iaffecn Stn^riffe |u fiedeit / bie geden 
fie f ônnten geric^tet toerben. &t mfprtd^t ûberDie^ tec 
^elvenrcftcn Dlepublif tbrc giite OJetwen^ung , iim fîe in Den 
&mu$ alitt if^ïît diecbte in ^ufebnn^ Dec anDern ^à^t 
{tt fe^en ; unb um i^r bte iUitf el {u Decfc^affen / t^tt Stitgêt 
verfafrung aiif ben gemtcbtidflen Sup su fe^en^ tDîQidtble 
frati)6fîfd)e Dîcpubltf ein^ fie ivieDer in Dm Dec Cai 
nonen^ £inécfec unD ^rtiUerteflûcfe )u fe^en/ tuelcbe t^c 
t9A(^cenD D<5 ^egentvârttgen ^cieg^ weggenommeit morbeii^ 
unb ber frmiidfîf^en SKegiecung In bem SCugenbUif ber Uni 
terjcicbnung bee gegeitn^dttîgen ^tttia^t no<^ |tt Q3efe()I 
fleÇcn ; jpDocb njtcD e« Die b^ï^etifcbe Oîepnblif auf (îcb iieb« 
tnen ; pe ivieber auffuc^en unD ouf i^t Qitbuu iùfytm 
laffen* 

9Cct 4* Die 0rf n{en |wifd|ett granfrei^ unb i&elbci 
tien mcrben ineinem befonDerit ^errrag befitmmc xûtthtn, 
tDelc^ec )uc 0rnnbIaqe b^beii tDirD / Dag Da^ / tt>ai 
etnen Detf e^emaUgen iStôtbumd "Safel unb gù» 
fient iSrunmit onMad^te / aufimmet mit bem fconi 
^ôftfcben 0e6î^e «eretntgt bleiben mirb ; (b mie afle fc^meit 
|etifd)e 3n>ifcbenI(lnDec ; tvelcbe ftcb in Den X^epartemeiitern 
betf Dbecrbein5 unb M iïHonrt'îercible eingefcbloffen ftnDen/ 
mit iSocbe^alce ber Ç^egeuabtretnngen ober 9(ui(tanfc^uni 
fitn,tûiiiit lutwUfommenflen SBerid^tigung ber ecmÂ^ne 
len Orenien «on iBafel ®enf unerlâ^Uc^ mAren nnb ben 
fâ^en «)dÂig au^gefdbtten ^ernniqungen mtc bem fvaniàt 
pfiiea Qitbitu md^t emgcgea (lûuben. 

V, Ai 
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Vrt. y, Um bit ®<meitifd^aft bct f(mi)éfifcften S)epartci 
mentet mit bem fûblic^en X)eutf<6faiibe tinb mit Stalien su 

fîclKrn ^ wicî) i()r t)ec fccçc unD ewi^c ©ebrauc^ jw^çer J)ati< 
' bel^mnb ^nege^flragen )ugef}an&en toerOen ^ motion Die eiiie 
to(^ben$Rotbfii J^e(oeticn5/Deti ÎXbm ^itmuf unb Idng^ 
ben mefiKc^en utib fAMic^n ttfeniM i50b€tigeé 
tie ant>m t)on ®enf au^ unb biiccb ba$ ^epartemenc t9ûn 
SRontblauC/ fo tok burcf) î)a^ îBûaifcrlanb ftc^ f^tnjte^ert 
»îrb / uni an ba^ ®cbiet bec ciéaîpitnrd)en SKepublif jii 
tfii^fii/ na<^ fiiKtOti^tuiid, «efcfte btOimmt werbtii foU ; 
titib man ifl Mmingef ommen ^ baÇ jebtc Gtam btc itét^i^en 
5(rbciten jut ^oKcnbung biefec ©ira^cn auf feinem ®ï5iL\te 
. «orncl^mcn rotcb. 

%tt. 6, S)eédlei4eii ifl man fibetein^ercmmen / ba§^ 
tim ber {nnctn Gcbiflfa^ct ber bepben Stepublifeti bie «of» 
t^^af^en Sntwtcf (ungen , beren fie fd^tg ifl, ju gcben, 
;ebe berfelbcnauf i^cemSebiete bie ^undwerfet Derfccticien 

iiom fimfttÇtt an hi6 sutn IX^eiii / unb von ®enf «eg bt^ 
}tmi fcbifbacin $M bt t {Rbone Donndt^en fepn witbnu 

^rt. 7* î)ie frai^ô(ïfcf)c Oîepublif t)ccpfl[icttet (ïc^, bct 
l^ebctif(t)en Dlepiiblif oHeg ©al<^ , be([cn (îe bebûrfen fann , 
au^ tbten &alimtUn in ben âRenrt^e^^ura^ unb SSilont^ 
bloncSDtpateementf n )u fiefetn« SDtf @ol|pretre / ;cne bet 
^rac^t/ bie >]$(d|eunbSpo(ien b€tetefetunQen/ wecben 
nigflen^ allé K^en 3al)rf jwifcf)en ben biird)l)te frani^ôfîfcfte 
ÎXcqierunn uber bie Î(u5beute ber ©aljbergmecfe bef?c(Iten 
SBurgecu unb ben ^orgefe^ten bec ^elt^etifcben Stcpubitf 
•fflgefe^e wetben^ o^ne bat l« bir Gal)pteife in ben 
Qaffwerfeniruf âbectletqenbûrfen, it>c((^e bie franjôflfc^ett 
SBurper beja{){e!i, unb ob"e bag bie^ ben J^eluetiern oer? 
faufte @alj je irgenb einec ^bcjabe untertporfen todce^ xoticbt 
itt^canfceic^auf btefe6 iîbiw^bîbitfn^ ^î(dl^lQ$tn mftcbfl 

^ < 
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lif(*e $Xepiib(tf auôtnicf auf affe (Kûcf (Idnbe \)on Baljf , 
auftiuÇiî , Qemà^ altec ^mifc^en Sranfreic^ unb Un £am 
Mftibeflanbencc iBecudge^ ^nfprucl) mac^en f6nnte/ itnb 
iMrHUc^ttt M/ in Oeti @al)iotcf«ii ii(^cll<^ mmigftîni 
950,000^ &iitnft®a() }u ne()meii. 

9lrt. 9* Die îSûrgec bec franjôftfc^en 9îepii6Iif fônneit 
in ^elt)etten mitbenge^ôii^en^diyen au^ unD einge^en; fie 
(ab<n fre9e J^aiib / ode folcfrc '"^nfiûltcn in erric^ten , mh 
fol<^ (StmtbiViHi^t autf|uA6tti/ toeldl^ l»atf (Sefe^ er(au^ 
ttiib f4û|t. 3^re ^erfctiM atl^ ®drnfcf)afteit flMrbf n ^11 
©efe^en uiib ®ebrdu(^en beé ^anbeô unterttJorfeu )Vi)n» ' 
S)te^ûc9er bec (}e(oettfd)en Xepubitf mecben in graufreic^ 
u\ih in atten $Be(i^un9cn ber fvAii|ifif(b<o Stcpublif tit 
mmllc^n Sl^tt unb untct Un mmlic^n ^eMn^niffen 
^enieffen. 

^ct. lo» 3ti ben pecfônncften ©trcitfadjen , bie (îcft 
ni^t wecben tàmtn dûtltg uitb o^ne bie ®eric^tdfleUen aui5> 
OM<^n laffen / wirb ^idger t^ertonbcn feçn feint @a(bt 
nor ben nn^icM Wé^tnn M SSeft^uIbigten )u 6etrd6en / 
woferne nicfet bie î>act^ct)enimOct felbfîgegcnwdctig fînb, 
too ber 33ecttaddef(^Iof1'enn)ucbe^ ober fie in^nfe^und ber 
Stii^ec ni(^t ûbecetnge fommen ftnb / tooc meI4<n fie ficft 
Mcbinblid^ Semai^t^Attcn/ i^ 6cMtrtdfeitett)tt (ïl^Kd^ 
ten* 3n @tcettfac^en , mefcfec ein ®ntnbeidenr^tim iwm ' 
©egen^onb ^aben, foO bie ©ûcftc doc ber ©ericbt^flelle 
^ec Obrig^eic M OtM, iamid^mh9^(&igîMf^imlitQtf 
6.ctKiei»ni »etben» 

X)ie ®it<M9feHtn, Mîd^ ftd^ iwifd^n bni Stôen dne^ 
in bec ©c^weij verflocbcnen granjofen , in 33eîreff feiner 
Scblalfnnd/ ec^eben fônnten^ mecben t>cc ben IKicbtec be^ 
flBo^nom^ 9(btacf)t merben^ ben ber S^ani^cd in $ranf^ 
* fiic^ l^altf ^ mt tbm (0 fi»a ti in Vnfej^tinp ptt Stctttiy 
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tîH Srbcn etne^ @c^tvei)eté ec()cben fénniem 

9(rt> iT« X)te emfiteit)entenUrt()ctIe in€it>i(materun, 
welc^e bte^caft ab^eurt^etUet ^in^î^w, itit50ur<^ tie 
frati}6fifc^eii ®fri<^t^fiefifii gt^tbin tDorben / tocfben In 
ter @d^toet)/ unb fo degenfeittg^ \>o^i\UiQ tiiib)u waste^eti 
fepn ^ nac^bem fie tucc^ t)te ^etuetli^ea ®efan()ten al6 4î^t 
«nerfannc tvorDen^ 

9ku lA. 3m 3ûQc eiae5 gatttni(iitt$ oto eltict jSanfei 
fotte xfùn 3ran)o1en / toeld^e Oôcct fit ^anf ret^ b€fî|(ti f 
tverbett/toenn et fc^wdjer unb franjéfifc^e ©lâubtger ()at/ 
tic @cf>n)<tjerj©Idii6i9ec, bte (îd) jiir (Sicf)ccun9 ii)m^ï)$ 
pot^îU nad) ben fcan^6|()cl)en ©efe^eti ^^fud^ ^aben , Doit 
^it befadien ®û(e(ii bt^f^lt ïiHtUn , voit fcan^é^fAcn 
^9Pot^efardI4ubi^et / na(( ter Ortnung t^rec .^t^pot^ei 
ftu ; unb gegenfeitîg/ tt)etm ©c^»e!|cr , n)eld)c ©utérin bec 
ftcloetifc^en Olepublif befï^en, franj6(îfc^e unb ©c^weijeti 
@(âubtder ^aben , tvcrOen ftait^éfifc^en (SMtiM^er / 
micbe bie iur ©k^efun^ i^rer J^qpot^efenlit ber S^ti^i 
Se()éri9en Sormafttdteit wttbett (eoBod^tet l^aben , c^ne 
Unterfcbieb , nad) bec Orbnung il;rer ^X)i(>otf)th , ben 
Scbtvetieci ©Idubtqern gfeic^qe^alten mecbeiu 

S)ie etnfa(^tt ®iàubigit betccffcnb, toetben fie atM^, 
•l^ne dt&dMt, )n meCcftet t>oit ttp^tn gtej^uUifcn fie ^tt 
^èïm , auf gîdc^en 5u0 bef)anbelt roerben. 

^tt. 13, 3n otten peinlt^en ^coi^eburen wegen fcftmej 
reit 8Jecâc<)cn, weïcfce entroeber t)or ben frani|ôfîf(*eit obete 
»ot ben Mtt>ei}«rir4en KidxecfteUeit uitterfucbe mttm , 
fbOen We ((bu^ciiettftben 3niqcn , wer*e tn «gerfon tn Sranft 
rei* . unbbie fcanjô<îfct)en S^wsen^ n)eld)e in î>erfon in bec 
6d)weîj ]ii erfd)euicn t>orqe(ûben wecben , âe(}alten m^r 
(i4 ttoc bem 9îtd>ter(!uf)(e, bec fie twcdeCobcn ^at / }u fled 
leit« 6e9beit Stedteruiiseit loecbitt in Mirent ^aOr 
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«ecflc^en, bie Sntfc^dbtgungen fe|îjiife|«n , roefcfec nacft 

9bcu 14. SDie6t9b«r9Ie0ttUifeti»tn»ffi4tfti(I((d«9<tii 
ffhld/ bcti Xu^dewanbmtti obet ^kiaueigefct^af(eti ^(Oeff 
fetttgen Oîatloncn feine 3"fï«c6t ju geftauen ; fte t>etJ 
pfltc^ten dlcic^eritiaagen, bet} bec erflen StufforDrtung 
Me ^(cfotifti ter iedetfetttden fRatloneii att«)u(iefeni« 
Mlitîe dericfeefic^ M ter SBerfcbm^rutt^ degett bit itine te 
obec dttffere @ic^et^rit M @taaM, M îbbfélage^/ 
bec ajecgiftung, bec ^orbbcenneceç , bec ^ecfdlfc^ung 
6ffetitn((ec @d^rtften unb be^ SDiebfia^I^ mit ©emalt obee 
(gitibnu^ fc^ttlbig etflte Mfbeti/ ober altf fpk^e tMfblg» 
ber «oti ber tt^tmà^i^tn Obri^feit ott^defettigteti S8ei» 
^(ébefe^Ie v^ecfolgt ivecbem SRan tf! ûBeceindeforamen ^ 
ba§ bie in etnem bec bei}ben Sdnbec gefTc^lenen unb in 
bem anbecti ^tntetlegceii ^oi^eii tceulti^ tvecbeti ^cùcCi 
ge^ebeii n^rbetu 

tbu i5« S< tbieb tttibetmetfe ^miMeti (eçbeii 9tebtt< 
6nfen etn J^anbltnid^oerfcag gefc^IofTen tvecben^ melc^ec 
auf bie t^cUfommenfle ©egenreitic^fett bec 9}oct()ei(e 
dcûnbet feQn i»îcb. 55i5 b<M)in wecben bie ^ûcgec 6et)bei» 
Stepttbiif en . tcginfeitid. twr bii begùnfHdteflia i84ifeM 
fc^aften be^dnbeh weibeni» 

©efc^Ioffen unb iintetjek^net / ^axxi ben ateti Stuff 
tiboc/ tm 6ten 3â^ce bec ftan)ô|(fc^en einen unb un^ec* 
. t^ilbocen {Republif (19U11 ^ugiifl 1798 ) 

ttncctiek^; ^ SR* îalieçfatibi • 

3. SeJtner, 
3(« ^mabeu^ fennec* 
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CLxvni. 

SDûé QSoQjtebtmgéi X)ireftoitiim ber ()elt)edfrf)en etnen iml) 

{nt» 2irno(0 totn t11eld)rl>al, bûfe Sbien m eiircn 0c« 
ûtgeii ^thohtm,. Un ^o^en Smfi^ta^ Mm, l^r iBoiev 
lanb ju befrepeii. 

hm (te t(^c iQorI)aben Drepgi^ '^erbiiiibecen m(tgetf)ei(t 
bdttfii/ bf^aben fic^ in ber IRadit SRtttmoc^l 9or Wartinl 
im 3a^c I ao7« auf iene an ben Ufetn M iBalbftànîtÇît^ 
gelegene SÉiefe/ bie un^ oflen uiiter bém dlamew î\ûtli 
e^rwnrbig t(l. 3n jencr n)iI^e^ ginôbe, unemid)bac bcn 
SSebrùcfern bed brar)en ^((toetifi^en ^olfeel/ beç ber fe^eti 
lichen ©titte ber {Racftt ^ befc^io oren fie bie OninMa^en 
M (elvetifiien S^ttnbe^ , unb bie ttlor^enrét^e beé erflen 
3ûmiartf tm 3[al)r 1308* bc(îraï)lte fc^on ûuf ben ^Imtn 
ber3«)tïic|^erten.'@d)Iô(|ec bie n)e()enbe ga^ne ber grei)^eit. 

06 btefcr ^îi6n(^eit et^rimnit/ mac^ten bie Unterbrûcfet 
J&el«>ecien$ i^terfVittf ben ^eiOofen 9lnft(^fo0/ Mefen etflffn 
îrleb jiir UnabWnptgfelt fn feinem Jteimc ju erfitcfen ; obcr 
i^re ^rtegé^cere, bie fie gegen nic|)tein)ûrbi3e @f(a»en aiu 
§iifû()ren QlanbUn, wurben «ou ciner ^anbtJoU tapfereC 
VSlàmex defc^Iageti^ unb mit ®fftanbe bebetfl «ern {5oben 
Ht Sté^lfeit mjiia<» 
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9Btt min mé^, J^énHÛtt, INraft isi<^ m tAt tnfym 

tvûrbtqen @(^lacf)ten toon ffllcrgarten , »on Sempac|) , J^tfn 
' OlâfeU unt> t>on Cûupen, t»o tint flehic ©<^aar tûpfewt 
VSlà mit ùUt im Sôcflcn^mt SDeUeuti/ tie («(^ unAbcc^ 
toiiiMi t dfottbtfti, triump^mn ? 

Die 9flamni ter J^fben, tk titre 94tcr {um Qie^c 
fiif)rten, finb eu(^ t)on Sugcnb an beîannu S)te S)anfi 
fcûcPdt t)er gegeutv^rttôcn ®enerotion ubererd^t ter m<b* 
foMenbfn baé ^nbenf en i^ret Qro^t^aten iinD t^re^ SKu^mtf* 
ffiBoMti M ^utf SSlicfc mttmttibeti, fe^t i^t SDenfmilct 
ter îapferfeit eueret fflâtec, w$» V^tH, ©a*e ^ 
gi:eol)dt Qtmit)tm, ©inneé^ gtebt Da fein î^)al unb 
fcinen SSerg, bie euc^ nic^t benfwiitbige 93e9ebeni;)eiren 
in0 iSîUâ^tnii rufen ; toie eiui^ nic^t jenetf i^DC^qefii^I ttn ^ 
fltatioti finffdffeit foOten, o^ne loeld^tf ffinc wa^ QatK» 
lanMUbt befle^t 3)enfiii4lct Sreç^eH rnib M 
ÎKu()m^, t?on bcm ®entu6 ber fcfeônen ^iinfle etrtc^tet, 
bttîdttn atter Ôcten ®cie<^enlanb« glucm* Ï)icjem9en, 
»k tmr ouf j^cbetien^ 95obeti antreffen , fmb ^tvac goni 
ftiifact^ ; fie nHrfen ain mAc^tid ouf haê i^et | be« 9atdmiu 
^uf bem ^(a^e Wtocf t9<ir'<^ fooÔe^Ierbetgtet^^ett 
^o^n fptec^en butfte, imb naf)t bûbep fcfeoÇ ©ilbetmîca 
. ten «pM »om «opfe feineé @o(>neé^ 3tx)0 cinfac^K Sû;? 
ftflfii/ ctne ottf ter tefienptotte/, tic antere tu Dtr 
^o^Ienga^ ev6atif< Seidèn ben Orr, ti>o Mefne tsticr# 
fcfcrocfenc îKann au^ bem @cbiffe fprang, utib bie ©lefle^ 
too er ben îprannen niebcrfd)o§^ î)te iXuinen ber ©cblôffft 
£û(tta(<)t itttb lKo}bec9 reben laut t^oii ber beglùcffeti 
Sutferf ett ber IBtrf^tiornen m i. 3<tnuar ijos^ Sme 
^efd^eibene auf bem (Scftfac^tfelb bon demi»«i|^ fUM^ 
^apeUe tfl bem ^nbenfen an ben (tc^ fût fein Satectanb 
opfetnben WinhixUb Qmexi)U gilf rof)e nabe het) 
fRifetô irrfirittt fie(|eiibe &tmt betitc^en bl^ ouf bU 
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martiale POU ^ùl>lcn. 

(^tn ^dnbecg bet) ^^afel ruft hit ^elbcn t)on @t« ^^f 06 
intf ®cbdcb(m$/ unb @a;:elti trieugt (Srintimittgfii/ bk 
bcm S'f unbe M SHebené unb bec tDitnfcftNt t^^uet 
fet)n mAffrn ; ba ruben bU el)rmârbi9eii t^ebetne be$ Sdei 
benefîtftersf S^tivîtmM, jenfé îO^onne^, ter fcine etnne^f 
meute TbereDfamfett uub t)en diubm feitiet îiigenben )tt 
i£Biebecbefeflt9uii9 bec i^ter Slu^dfutid tio^n SBtmbetff 
9eneffenf(6(ift anmanbte. 

etnem ilGort/ oOe^ fagt tin^^ ba§ ^eft)etien feit 
3o^rbimberten qaiij etcientlid) ber flûffi|4)e 33oben bec 
Srep^eit toax ; obec btefe fo î^uît erf auf te unb fo -^lott 
Cfkft mt^'bidtt Steç^tit, woc |uc nnfmc SRtoof 
.Imion mitf bem ç)rô§ten î^etle ^eCt^etifntf tMcfdMwmbtn^ 
©fejeui^en, benen bte ®en)aft auf etne 3^*^ï<^tt9 anmvf 
traut war / b^tten ftâ^ nâ(b uub nûc^ auf uerfcbiebene ^rt 
bcifelben )u bemdcbttden Çimu^, unb bec Uimiiéi ^tim 
Ugkn$tifk, bec (t(^ in atte iBecfafTunden iin^tfMéfm, 
^otte btefeïben fo wtit «ecbocben^ bag fîe (janj itiifennbar 
nntrben. (Sintge ^anitltrn/ unb bûrgecitcbe 3^^^f^^ bett 
artflofcattfcbett^amoiten/ maa§ten fub ntcbt nur aOe @tf 
mak an; fie tdeben fo<|ac mit ben Ccmccbé<|ueaen; bie «t 
oOen anbecn Ûcten ben ^ertngflen S>efi»etettfne<btcR flbec 
laffen fînb/ etnen aueffd)Heg(tcben ^anbef. X)te t)oQ< 
fommenfle Unabtidngfctt fcbten tn ben a(I;â^r(rc^ }ufammen< 
. becufenen l'anbédemetnben bec bemofrattfcben J^antonen 
.}tt ^eccf^en* 3m Scunbt «bec ^anben fie bec^/ fo 
fagen / im 6»fb einec ffe tnen Snjobl ceic^er / mît bet 
5)rie|lcrfcbaft unb bcfonbecÉl ben ?Kônd)en tjerbunbenen 
gamUiett/ bte burd) 93e(lecbun9 unb ganatiému* cm rolje^ 
ttne(fa^eoe^ SQolf nacfr i^cec Wmù^t UiMm, wU^t^ 



Uiyiiizea by 



377 

f fte9 tùA^ntt , »iN e« , b«ti fllilirtilM ^BfMfii 
wd^cenb i^rer @âturna(ten^ ettt obet ^toepinal be^ 3a^r^ 
frinen ©ebietecn j)o()n fprec^en Durfte. jDtefe Dordebltc^f it 
SDemofraCf n {^atttu au<l^ Unttvt^aticn ober t»ie(iiif ^ ^flio^ 
mi; bit ^w^tm^, ben (le gtgeti blffcltai ao^Atm , 

tMfftt 

ni(6t reprdfentatto / unb befbnben baf)er nur au^ (drmenbeit 
SSafammluncien / inwclc^en nur \\\ oft X>ro6unden/ @ci 
mSx, Stfl obfr SAden/ mit bcr Sûbe Sititcac^e/ bct 

Itnoermerf r mar bie ^eltxtifc^e D^atton \\\ biefem 3^if^^"P * 
bec Smiebrignng ()crabgcfunfen. Sîurd) bie ununtcrbro# 
<^enen Sfiemû^ungen bet Dtegcnten/ ba^ ^olf m bit Unmif^ 
fendit itier^alteii/ baffclbe unttt (t<^ a6|ufetibecn ittib fftr 
•fftnScbtcffaI fû^Qo^ }u mat^en , mar tbm bfe Xnec^tfcbQf^ 
bepnaÇe jur ©ewebn^ett gemorben. (?é war fo rocit gePom» 
men / bag bie %en>o()nec bec t)errd)iebetien ^antone fi(^ fi:eR|( 
berdeivorben mareti/ oUtMnnfte ftc^on beçbeti (Etibitt Suf 
topent 6cfimb(it«^dttfn« @<i^»lecidfeitfn o^ne 
^mmten bie Sortfcérltte bec ^nbufhte beo bec ttntfmccfei 
nen ffofle , bie ibrc ®ebie(ec burc^ oHe mdgKc^e ^Rittel erniei 
bri^ien / bamit fie t(|nen immec fnec^tifc^ec untert^an roûrbe^ 
gcembe 9)eoba(^cet / bie ûbec eine fo((^e Sage ber Diti^t etii 
nen ^ecec^fett Vbfi^u fft^lten, mnfiten bfeetflen ff9n> 
bie bie ^ufmecffamfeit bet Umect^anen , ndmHc^ bec <^e« 
fammten Qfîation , etmecften ; unb nut t)on biefem '^na 
puttfte an murben bem ^atri^iat unb etblic^en ^rit^ilegien 
bie ctfiett Gté^e be^debtac^t* SDif ^oefermAt^i^e Safle bet 
ftân)ôftr(4en gcogen i^etten (a^ fd^on fm ®e(itt(« / bie ablt 
licften ®enuefec unb 93enetianec wacen féon »on i^rer fflrô^ 
^ecâbgefunPen; unb bennoc^ gebac^ten bie ariflofratifc^en 
wib bemoPcatifc^en ^atci^tec J^elveiientf / baef gute i8o(f / 
•biffm Oebietet ffo {n (1911 bd|HM9IMen , "xMi Mntei bi« 
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SiedM hît 1Dteiif!6atfHt umerwrrfett ju ftnitfii. 3n Ml 
ffi5û[)n(înn i^reé @tolje« wa^ten fîe noi^ me&c ; jîe umcr» 
f!ii^teti bie ()egf n Me Srep^eitScaufcetdl^é foolifirten 3)€fpo( 
ten autf aOen i(frfii Jlrdften / utiè uiiter tl^teni 
f4miUMfti |lf Iffriii Uiitiirtl^iicii niue itmeit , M ^ 
Imi9 f rfe^nte ^a^ ^et flKeltmrgfftimden anbrac^« 

S)an( fe9 îé hit J^&lfe ber ^copen îRatiùn ! ter 3<P<<c 
b(t9>atri}i<r tfl )er6ro(^en ; tstiD obne fSlumtjjteffeti w4re 
et )er6roÂcn worben / Mtten fie nid^t einen unflnntgen unb 
unnû^en ^tberflant) ge^eigt^ ^dtten fîe nt(f)t basi ^o(P (^e^ 
tdufd^t / l^dtten fie eé nic^tba^^in 9ebcad)t/ ba^ eé u\mx bem 
9aniec bc^ ^erpotitfmtitf ^egea feine i&rùber/ bie t(^rf Um 
ùhHn^iQftit êtttngen moHten / unb ^egen Me 3r<»nfeii , fetne 
5Befrepcc, fod)t. 

S>iere iSecfuc^eiiNireii bte (e^ten 3u(f un^^n flerbenben 
9lrtflofraHe« X)er ®enlu^ bee 3<r^9beU befiegu balb biefe 

.Ie|ten ^Inberntge , unb ber 91 usenblicf / .^ebetien jeiie(£itu 
4)ett unb jenen 3urammen()ang toieber )u geben / bte oor^tn 
biti IKômecn fo fuecbtbac mad)ten, mar Dor|^anbeu; mit i&î$ 
jltetbe ipurbe et «on aUeti wabren Sceunbeii beé ^atettam 
M er^riffen ; bie be(»etif<(e Otepubrif wurbe prof (amirt , elK 
irgenb eiue frembe iff^ac^^t ftdl^ btefer Staatduerdnberunâ l)àm 
IDiberfe^en tônnen. 

^gltU^JtaifJb, MeeureAeiien itxitad^, jreid^e etic^ 
^e SonfliciiCloïKafte / nid^t fomo^l um fl<4 babutd^ me^r Siru 
f[u§ in ^eloetten )u ^ecfc^affen^ um unenb(i((en (Btreû 
ti^feicen ^utoor^uPommen / tvelc^e in biefen Umfldnben mie 
.^r Sttfammenberufnngeinei: QSeclammluQg SRdttRecn, 
^eu bie 9lbf<^t einec eoufUtuiieuéafte i^n^etca^ 
tvitb/ un)ertremilt<| iMttenben gnb. 

3eber 93er)ud mac mit ®efa(|c txrbunben ; tbr fû^Itet 
ifl # unb iubem % kU^m i^i^tetoAufc^n SBecAnbeciuigeti 
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mif tul^lô«t« 3«^*« auffcftoBet, tia^met t^t Me CMifihuiimi • 
an, unb bic ueiie I)eltjetifct)c Dîfgicrung wurbe Hn^eric^tet- 
2)ur(^ tie ©e^eniDel^r, m\d}t Uebelgefinnte in etuigen 
ivenlgen 'S>iflHfteti «fcaniaffetett / wurtèn }war (£c)d)ûtte; 
nin^en ()en)or9ebt(i4»t ; abtt niemi man btti VBibcvflanb 
ou5tHmmt , ter t)on ou<Mtitir<6(n SmtPréin Um éfHi(M 
J^clwetlen emgt murbe , um tic ^oUetibung bie fe^ grcÇcu 
QBecfc^iu^imemeiben/ fo bmietten biefe (£rfcbAtt(ninc)eit 
tiicftt (atiot/ utib bic (^ftoetifd^f (Kepublif mar organifirt / 
cf)ne ietten Umwdl}un9en auédefclt |;u im , bit atranbern 
Octen benUeberciang t^on etnec alten Otbnung ber jDingciu 
fthec neuen be;ieid)neten. 

iDie fie / ebcl unb ^rof mût^id tedeii feine UnterbcAtf et ^ ttnb 
ter SSoben i^efvetlen^ mitrbe ni(^r burc^ bie fftr((fetlid)nt 

gof^ien ber fKaite bcfïecft, bie immer SiicfwirPunflen {)w 
tjorbringeti/ roelcfte nur mit 93(utt)er()ie|fen fid^ enbeiu Stf 
fe^lce bec ^(«etifc^en Stepublif ntc^té mc^t, al^ fid) utucc 
Un VMc^ten Sucopen^ itt teifiem Dleé def((a(f burc^ baé 
mit ber franjôfîfcften SlepuMIFom i^tetiîCiiguflâefc^fofleiie 
OffenfîD* unb !Oefen|ï\) ^imbriig. ®urcf)9cf)et bie ^r; 
lifel biefetf îrâftatsi, nnb aller Orten n^erbet i()r 9)fdiiber 
fitret gegenwdftideti \X%\M^H^qU^^ unb eureei riinfciden . 
®lâcfe^ barin etttbetfeii/ X)te ftati|ôflMe Stepubltf ^ bie 
iio(^ mit feiner anbern OtepnMif ouf gegenfdtig 9letcf)e 
SSebingungen unterf)anbelte , f)at biefe « fo eben gegen end) 
$et^aii« @îe garontirt euer îertitortum unb bie giubeit 
eum reptAfentatioeii $8ecfâ(fùiid. 6te tMcpfltct^tet ftd)/ 
euc^ gec^en ettere dttffere unb Itinete geinbe |u bef^fileti/ 
iDenu if)r berfelbea ûnjieigen werbet, ba^ i()t etJ wûnfd)et, 
Srfl nenltc^ noct^ l^at fie euc^ eiuen ^miii ^î^thiïi, mi 
yânftlicfr fie biefe SSerfpredE^ungen erfûUt. 
ISofI Suvetfic^t auf euce Steblk^feii^ unb »iU jk eitect 
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îapftrM |tt fc^ii^ett ^(t fît eu^ hit i^t ttM| 
hm Sttitfiétîé^t iu^îf)6ttQt QCtttlIerie tirfebet |iitAA 

0te ftc^ert eticf) m Srmartung bc^ ^2(bfd)Iufle^ beé ttt 
biefem ^(ugcnbltcPe (ïc^ unter()anbclnbcn ^anbeïétraftût^ 
tie dl€tci)eti ^anbeUtoort^dU/ mie bca am meifim 

6ie (e^onbelt fud) in grAnfcttift tHe t^re ti^mn 

Sgûrger. (Bie Idgt enc^ bte glettften ïSort^dle bec innerti 
Sdjiffûl^rt génie jfen; fïe labet eucfe eln^ ©traffen fûc beit 
^anbel anitUegen/ (£atid(e {u gtabeit/ mh n&ftlt<^ Stcr 
6eiteti {u isntfrttej^mctt^ bie bit ftttificitide 9)ofiiir cucrer 
I9otinii(i0€n 9le$enteii )n unferne^men t>er^tiiberte ^ mib 
bie fur euc^ Don ben glârflic^llen golgen fcçn fônnen* 
SBenn fte t)on euc^ imt) J^eerflraffen t^erlangt , fe ifi 
nut/ um titc^t getiét^idc lu (cçn burc^ ba5 ^ntiftt 
iutîé imM Me^en |u mA(fen^ menu e< barum |u t^itn 
fet^rt foOte, baffelbe gegen einen geinb ju wert^cibigen/ bec 
feinen ^oben t)erîe|en unb feine ©rdnjen angreifen rooUte» 

SDa5 Offenftobiinbni^ felbfl ifi ber 'Q3efugni$ etnetf 
Senfettiden ^(uNf^'Unb Dedenfetdgeti SSetromi^iitffeii utu 
uvamhntî, bie f&t feben gaO tttéBerotibere mit ievbecf 
feiti^er gtnwittigung abgef^foffcn roerben foaen. 

mûgt enblicè nid>t Dergejfen, ba§ bie ffiriflenj bet 
^ebetifc^en ^lepublif tinmitcelbac oon bec i£;rtgetii bec fc4m 
ftfc^n OtepubUf ab^ngt/ tmb e^ alfo ni^t mtc eine be^ 
^Ittetifc^eti 0lamen^ tmmflcbige Seigbnt, fonbem tin 
unt)er}ei^Ii(^ec ^îi^let xoàxî, fîc^ je^t t>^ti becfeiben 
ttennen^ 

Sitcopen^ ©letc^ewic^t/ in n)e(((em bit e^emolige 
©b^genoffenfc^ftfk oen {^t feinec S^ebentuoa mt, ifi 
«erfc^mttnben. 

Suropa ifl nunme^r in imt) ^egencinauber in (3(ilad)U 
^cbnunj fle^enbe J^eece abget^etlt/ loon benen bal eine 
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Metefiigcn in fi4 fa$t, Me an bic 9nitib|3|#/ on 
hit fRtétt M SRcnfcben uti^ an tte 'jcet^l^ett ^laubeti/ 
tuDem lit fetlen i^ned)te be^ !i£)tifpott6mu5 unh ter ^rioù 
l€dierten Caflen tm Sefol^e antern fînb« 

Ottt fottcc c« »o(l eincn fo tief fyîxtA^tiwntmn 
mitt ^îhtn, bet in bicfen Unift4nbfn imlf^^en htn 8a(nen 
ber 8re9^eit mh @P(avf reç manfen f énnte ? (fuere 93on 
(le^ec fonnten nid^t Qlauhîn, ba§ e5 ber^Ieic^en SRdmiec 
timec euc^ gdbe ^ unb be^megen (^aben (ie ben Q3cctrag abi 
^efi^Ioffcn/ ben iic tucf^ beCanni mo^cn. ^fyt feçb i»on 
niHi an nlc^t me^r iSAtgcr blefel obcr feneé î(^al^/ we Ic^c^ 
fafl immer M benacbbarten Setiib obec ^itit^erbec trac. 

feçb aile .^eloftiet/ aUe ®liebec etner unb eben bec; 
fctben 3<^niilie, fo tE)ecfcbieben aucb euere iSiunbarten/ 
fttct ®0ttflbifnfi/ unh îunt&tbtàn^t fepn migen. 3)c( 
{BArger M Gentil / fo mie M Seman , ber wn SBafef 
ttie ber tjon Cugano genteffen gleicbc JRe(fttc* îDet ganje 
ltmfaii0 von ^elmien fie^et ber ^nbuflrie ^Uet offen« 
fennc teine anbeteSRonopofo/ iSomd^te imb £inf(^rdw 
fungen mef^c M tiefentgeh/ »el(^e buc4 tt< IRatut ber 
S&tn^ erfbtberti»efben« 1Dte« M M< 8td(^ èle(c« 9Mtûn^; 
CraPtat^/ bed erflen^ ben bie SRepubliP ab.qefcbloffen ^at. 
• l?a§r bie tHn^ângec euerec t^ocmaNgen ©ebieter^ obec , 
bec 9flàd)U, tùtlâ^î bie berfi^wunbene Qd^mU^t M iîh 
tetif^en StaaMiv^i bettaneni/ in i^ven Uflernben 
Steben bie gro^e fllation Derleumben / wefc^e bie unfrige 
alé if)xt getreufle Sreunbtn be^anbeft/ unb unfere geinbe bticc^ 
i^re ®ro§mut^ gegen ^elioetten }uc 93erjn)etflund bctndU 

Saffet bie (Smiffairtf bec f oalifirten SR4c^fe bie OBei^^eit 
M el^moliden ^eloetifd^n GtaatiNtpeté iweifen^ be^en 
@cbn)âcbe unb immecmâf^renbe ^Seraibrcblagungen etn 
(Segenflatib bes ^pctt^ aOer einftc^céooUen ilRdnner n^aren^ 

unb iaiige f^foa bie $6e(C^ei(tm$ bi( ©i^mei) mbmimïu 
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Saifct tteieH^ tiifec SMc^c, ^ie (<(oii ittt^r att fHttnal 
unb noc^ Oau} iieuKcb tiefe fcbdnblic^e Ï6etluii$ Docfc^lu^^ 

unb (te biitd) bte Scfcfeaffimâ etnfc tentée in cncrcri 
SSfc^ni (r^mingen miltt, (affet fie ein ^ûnbnt^ mt§6tQii 
^11/ tiiicld)!^ \At Sinbeit Oet (^It^ettfc^en 9tepu6Iif (t((cru 
CCir ivcHm bicfc iBeckumbuitdeii/ Mefetf SRurrett unb 
biefe ^ro galicien t)eta<^ten ! 9Btt wolett imé/ t^eure Sù^u 
bttrgec ! t)on aQ<n Snben ^eloetieué t)ercmtâen/ um tie 

3Bir woUen tiii5 allé mit einanbec fefi an bkfe(6c aiu 
fcbitf {fcn , voit ^êîmli tie @d|Wf i|<t httf ^Rorgarten ; utib 
foQte tr^enb etn Setnb uufere ^genten 6efd)tmpfen/ unfere 
@ren|en ^îtUfyîn, obet unfere Utiûb^dngtgfett antafleti 
iDottcu, fo i&un iDtc un^ ml^i, biefe^ $u leiben! Çffîir 
^nb i>ft({d^, bie unbeiwttidbarcn 93erilMbider bcf fcatu 
iôtîfc^en 9tepu6(tf ^SSaffenbtâbern )u iahm ; tt>ie fo(U 
teii n>ir nic&t aUeé mit foI(^en Sreunteti unb fur eine fo 
^^eitige @4(be wagca ? 

Dit (clt)«ttfctK 9t<pu6Itf toirb batm otu^ i(re SBInfel^ 
riebe ^nbfti ; taiifetib< aui ifjttn OcbArgen ^ct^ocfhAimtil^e 
^Benbeibi^er merben bie ^einbe t^rer Unabj^dngtgfeit }u 
@d>ûnben mac^en/ unb t)on 'itbûl î^al^ t>on ^erg 
VSerd^ tiMrb îencr 9tuf ^iic SSeretnigund toieber^atten : 

iCe lebe Me ^rey^eit i]n6 Me tnenfd)entecf^te! 

ige febe Wc bclretifcbe unb frinBifc^e î^epubUt ! 
tint) aUe t^re tapfern 66bne ! 

Ocgeben in Sujern ben aâjt unb sman)l90fn J^nbfb 
monot bce (Sintaufntb fteben^unbect munjig utib 

£)(r $r4fibent betf t^O^iebenben j&trtfteriniii^/ 

Signé: ^ttîï 0(bé. 
^ Ojtatnen Ptt poQiie^enben !X)tceftoriumé bec Qiînf^tUf 
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i CLXIX. . 

\ SRebe 9Rmi|teft$ in aimitUm Sinflclegen^ 

^ T 

i J'ai Thonneur de présenter au Directoire exécutif 
)es Citoyens Pierre- Joseph Zeltner et Amédée 

1; Jenner , ^]inistres plénipotentiaires de la Répu* 
blique helvétique. Si c'est un jour de bonheur 

t pour les Gouvememens libres, que celui où» con* 

a fondant leurs espérances dans Tamour de la paix, 
ils unisseiTt à-la-fois leur destinées et leurs forces, 
combien ce jour doit-il paroitre plus heureux , alor& 

I qu il succède à des mômenfi d*orage. Sans doute 

j il d fallu toute la perfidie , toutes les manœuvres 
du cabinet britannique pour désunir un instant des 
peuples aussi anciennement imis que les ï^elvé- 

j, tiens et les François. Même il a fallu .que le 
peuple helvétique * si renonmié par ses mœurs et 

jj son antique amour pour la liberté , s*abusftt au point 
de croire qu'il la défendoit encore , alors qu il se 

^ rangeoit du côté de ses oppresseurs. Une telle 

g erreur ne pouvoit duifrr longtems. Aussi ceux qui 
savent lire les évènemens dans les affections des 
hommes , n'ont pas tardé à préssentir qu'une sin- 

^ cére union se rétabliroit entre les deux nations. 
Jamais au sein de la victoire nos guerriers n'ont 

^ mieux discerné , du Gouvernement coupable qu'ils 
terrassoiént , le peuple qu*on avoit excité i le 
défendre. Jamais ils n'ont célébré avec un sen- 
timent plus fraternel la bravoure , la loyauté et 
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les vertus de ceux qu'ils veooient de combattre. 
Ils sembloient leur dire : nous ne sommes pas faits 
pour être ennemis. Et lorsque naguères encore » 
les Helvétiens manifestèrent quelque inquiétude 
sur leur indépendance , avec quel épanchement 
de joie tous les François n'ont-iis pas appris ce 
que le Gouvernement dans sa touchante sollici- 
tude se hâta de &ire pour les rassurer! Tout 
cela étoîent sans doute des avant-coureurs de l'iieu- 
reuse alliance à laquelle viennent de concourir les 
Citoyens Zeltner et Jenner, avec un zèle qui sera 
également apprécié par l'un et l'autre Gouverne- 
ment Cette alliance si désirée doit satisfaire tous 
les vœux. Elle ramènera le calme dans THel- 
vétie; elle y portera Toubli de tous les ressen- 
timens; elle y ouvrira de nouvelles sources de 
prospérité» à Taide du traité de commerce qui 
en sera la suite immédiate. Elle y affermira la 
liberté pour laquelle une constitution seule bien 
garantie pouvoit manquer à ses vertueux habitans. 
Elle assurera surtout leur entière indépendance, 
en présentant des avantages réciproques par- 
faitement égaux. Enfin elle sera un gage de plus 
pour la paix vers laquelle ne cessent de se porter 
les vœux les plus sincères du Gouvernement, et 
les efforts les plus ardens de ses ministres. 
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CLXSL ' : V . • 

» ■ / 

StîU beé ^timifdbtn ©efanbten Seltnci» , an 
î&f>UhU^mA^fS>mtQmtn / (en z^un 3Uiâ. x?^» 

Ct^OTEKS biRBCTBURSl ' / 

La France monarchique avoit, par ïinÛaettùé, 
cocruptrice d'un Gouvertiement arbitraire* altéré 
tes constitutions primitives des Cantonâ Suisses. 

Coalisée avec quelques familles patriciennes , elle 
avoit préparé leur domination , et livré le peupk 
helvétique au pouvoir a!bsolu des olygarques Usup» 
pateurs. Chaque année.» ellc^ envoyoft dans le 
sein de le\ir patrie des hommes qui, à Ja cour 
des Rois> avoient juré haine et aversion à tous 
les Gouvernemens républicains > et qui, de retour 
dans leurs foyers , n employoient For de Versail-* 
les que pour substituer lés maximes des politi** 
ques dont ils étoient infectés , aux principes dé- 
mocratiques de leurs ancêtres. La France régé* 
nérée devoit , comme la lance d'Achille , guérir 
les blessures qu'elle avoit faites. Vous vous êteSi 
Citoyens Directeurs» dignement acquittés de cette 
tâche glorieuse* Vous avez rendu son lustre à la 
flèche de Guillaume Tell, que le tems, l'incurie* 
la perfidie, et une logue paix avoient obscurcia 
Recevez, Citoyens DirecteurSv» le tribut de la re- 
coiinoissance que ma patrie régénérée vous cou- 

servera à jamais; il ne vous reste plus qu'à couron- 
ner votre ouvtage par les conseils de la sagesse 
et votre amitié bienfaisante* *^ Déjà une étroite 
alliance heuireusement coAclue # va unir de pria* 
V* Bb 
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cipes et d'affection deux Nations dont les îiaiSon» 
se bornoient jadis à des rélations politiques et com- . | 
merciales. Ses heureux résultats doivent clore • 
lës actes du gratid procès qui se plaide aujourd'hui 1 
Vous seconderez, sans douté, les désirs dés amis 
de l'humanité, qui brûlent de voir les suites de , 
la régénération helvétique justifier les espérances 
des grandes arnea qui perâstent à croire aux pro- 
grèû inimités du perfectionnement sociaJL Je^ me 
félicite. Citoyens Directeurs, de pouvolrdê plus près , 
être témoin des efforts que vous faites pour assurer 
le triomphe de -cette cau^e sacrée , et le bonheur 
du genre humain. 

Glorieux de représenter une nation qui a posé en 
Europe les fondemens du système républicain , je 
le suis encore plus d'être son organe auprès des ' 
magistrats suprêmes du peuple qui en est le régé- 
nérateur et le boulevard inexpugnable.-* Député 
par la République helvétique , une et indivisible, 
pour vous annoncer , Citoyens Directeurs , que ; 
sa cojistitutionest en activité, je viens aussi vous 
recommander ma. patrie , votre fidèle amie eta^ 
liée , et vous prie de vouloir bien continuer à ses 
ministres la bienveillance avec laquelle vous le5 • 
avez accueillis j usqu'ici. Puissent mes efforts con- 
tribuer à concilier toujours davantage les înté- , 
rêts dé deux Nations que là nature et Fidentité de 
principes destinoient déjà à des rapports fratènieb 
et indissolubles! 

» ' ' ' . 
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CLXXI. 

Citoyens DiEBCXBinis! 

Le traité d'aJliance que je viens de signer au nom 
de l'Helvétie» me fait regarder comme le pkis beaa 
•jour de ma vie celui où j*ai pu contribuer à rendre 
la paix à mon pays , en Tunissant, par les liens seulâ 
de la liberté , à la République française. Honneur 
vous soit rendu. Citoyens Directeurs françois; 
hmineur vous soit rendu 1 vous , faits par votre ^ oùf- 
rage et votre prudence, pour soutenir pàrd'ùtiles 
cohseils les magistrats de tous les peuples libres ! 
Les ennemis des Républiques ont vu , sans doute 
avec un secret plaisir , s'élever des germes appareng 
de mésintelligence entre le peuple . françois et 
nous: maïs leur joîe aura été courte , lorsqu'ils 
auront apris que Tintroductlon des forces militai- 
res de la grande nation dans notre territoire, n'étoit 
destinée qu'à produire un perfectionnemeiM: danf 
notre constitutioi^ , en nous débarrassant des 
abus qu'un long tems et leà erreurs des hommes y 
avoîent apportés. Notre alliance , Ciotyens Direc- 
teurs , doit encore recevoir une nouvelle force par 
la conclusion d'im traité dt conuherce , dont mes 
Concitoyens ont Voulu me cfaaiger. Je vais tra^ 
vailler à remplir leur attente , bien assuré de trou- 
ver dans vos bienveillantes dispositions toutes les 
Jadlités capables de développer des deux parts les 
avantagés d'une industrie réciproque. Si les efforts 
de jna laborieuse nation peuvent lui restituer quel- 
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que aisance, 3 hû sert âomk d'en devoir quelque 

chose à l'impérissable amitié qui doit exister entre 
^ nos deux Républiques» . ^ " . 

CIJXXIL 

0 

Citoyens Ministre^ plénipotentiaires de la Répa* 

bUque helvétique ! 

La chûte des Rois en France devoit entraîner après 
«lie la destruction des Oligarques en Helvétie > et 
les liens antiques qui unissoient deux nations pui- 
santes et généreuses , dévoient se resserrer encore 
par cette heureuse révolution : l'on se chérit mieux 
. quand on s'estime davantage. Des passions parti* 
.culièreS) des intérêts mai calculés » d*odieuses 
trigues peuvent bien suspendte » pour quelques 
înstans , le témoignage des affections ; elles n'en 
.éclatent bientôt qu'avec plus de force » et l'on re- 
grette, ensuite vivement tous lesmomens perdus 
pouf la prospérité commune. Telle esfjt la situa* 
tîon actuelle des Ré,publiques française et helvé- 
tique : les deux Nations , libres et indépendantes , 
sont plus que jamais étroitement unies ; elles le 
sont par sentiment, plus encore que par intérêt 
Leur alliance sera éternelle , elle est fondée mx la 
justice et sur l'égalité. Non , la République fran- 
çaise ne méconnut jamais l'indépendance des peu- 
ples» et elle ne sauroit vouloir, dengagemens in- 
' compatibles 4yec leuis ilrdtSr Citoyens xniwstxj^ 
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pléiûpbtentiaires delà République faehréttque , vous 
avez été Choisis pour prëpajcer» pour former une* 
alliance qui ne pourroit trouver de détracteurs que 

dans nos communs ennemis. Cette mission hono- 
t&bhs, la manière dont vous l'avez remplie , vous 
itts^rent l'estime du Directoire exécutif, .de la Ré- 
publique française , et annoncent à nos^ Cpnd» 
toyens qu'uiie droiture inaltérable, une mutuelle 
confiance dirigeront tous les rapports entre les deux 
Qouvernemens^ 

« « 

C^tefbett iti Ô&ergeneraK 0d(>auett6ut(j an iai 

ClTOTEMS DUIBCTI^URS » 

Je viens de. recevoir votre lettre du 15. Sept 
Elle renferme Foffire que vous faites à Tarmée du 
produit de la contribution imposée sûr le district 
de Schwitz. — Cette manière généreuse de té- 
moigner à l'armée votre reconnaissance mérite , 
Citoyens Directeurs, toute la sienne » et je vous 
prie d*en agréer l'eicprésnon; mais veuillez Taug-. 
menter encore, en approuvant les motifs qui ne 
me permettent pas de l'accepter. 

En soumettant les rebelles qui avaient conçu 
le proj^ insensé die renvejser la révolution héP 
vétique ^ étouffant dans sa naissance une * cott»< 
piration qui pouvait embraser toute la Suisse, 
l'armée fran(aise a rempli l'une de& condijtions les 

\ ■ ■ 



pltxs importantes du traité qm vient d*unir les 
deux Républiques. SatîsfiBdte d'avoir fait son de- 
voir , et d'avoir acquitté la promesse de son Gou- 
vernement, elle trouve sa plus douce récompense 
dans les témoignages de gratitude que lui donne 
la nation helvétique. • ' 

La contribution pour la perception de laquelle 
favais donné des instructions i Tadjudant - général 
La ue^, n*était destinée qu au soulagipment des mal-^ 
heureux instruments du fanatisme de la sédition ; 
mon plus grand désir, comme celui de l'armée 
que je commande, est que les sommes perçues 
ne reçoivent pas d'autre emploi 

Veuillez donc , Citoyens Directeurs , nommer 
un Commissaire chargé du recouvrement et de. 
la distribution de ces secours, ou prendre toute 
autre mesure que vous jugeras convenable. 

Salut et considération, . 
, Sgd Schaueabonrg. 

• . / . CLXXIV. 

93cfM (e« JN(\)etir<(en SDimtorttmrt Dont aotcu 

Les Conseils législatifs. 

Considérant qui! est pour les législateurs de 

la République des devoirs sacrés à remplir , 
après les tristes événemens où l'on a vu, d'un 
> \ €Ôté> une portion des enfims dp l'Helvétie» ^« 
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tés par les prêtres fanatiques, trompés par des 
émissaires étrangers et perfides » s'éiever contre 
la patrie » abjurer la constitution qu'ils avaient 
acceptée, et s*armer contre leurs frères; où, 
d'un autre côté se sont montrés, là, des magis- 
trats également sages et courageux, comprl- 
inant la révolte par les seiiles forces^ de la Ré» 
publique , c*est-à«dire , par le zèle des bons Ci^ 
toyens qu'enflamme l'amour de la liberté et de 
Tunion helvétique ; ici la bravé armée française 
-prodiguant^ son sang pour le soutien de ses al- 
liés, et reo^oràmt une victoire, triste sans doute 
puis qu'elle a été obténue sur nos frères en dé» 
mence , mais glorieuse , mais salutaire , puis qu'elle 
écrase le fanatisme et rétablit la République sur des 
bases inébranlables : 

Considérant qu*organes fîdéles du peuple hel- 
vétique t ses réprésentans doivent exprimer ses 
sentimens comme sa volonté , et qull leur ap* 
partient de décerner, en son nom, aux vaillans 
/défenseurs de la patrie, la seule récompense 
digne d'eux., expression delà gratitude d'un peuple 
libre; aux réb^lleç,* et sur-tout aux infâmes aur 
teurs de ce complot parricide » la peine due H 
leurs forfaits ; enfin , aux malheureux qui ont 
souffert du fléau destructeur de la guerre, les 
secours qu'ils peuvent attendre d'une mère com«' i 
pâtissante: . r 

Les Conseils législatifs, prenant en considéra- 
tion le message du Directoire exécutif» du, 17. 
Septembre, *: 

Après avoir déclaré l'urgence» 
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décrètent: 

I. Le Corps législatif déclare solemnellement 
que rarmée française et le Citoyen génénU Schau-« 
enbourg ont bien, mérité de 1^ Répubjique bel- 
véticjue. 

' 2. Mention honorable doit être faîte dans le 
registre , de la conduite énergique du Citoyeit 
Boit, Préfet du Canton Sentis; des communes de. 

ce canton qui se sont Jevées pour la cause de 
la liberté; du Citoyen Heer, Préfet du Canton 
Linthj des Préfets de Lucerne et de Waldstât- 
teni des Scms-pr^fets» des Communes et des Ci* 
toyens de l'Helvétie qui se sont agnalés pour Içt 
maiatien de la constitution et de la liberté; 

3* Les rebelles , et principalement les auteûrs 
et les fauteurs de cette conspiration contre k pa« 

Jrie, seront poursuivis çriinînellement et jugés 
^uiv^nt la Constitution art. 93. et 94. ^ 

. 4. Les orphelins ; délaisséf^ par les patriotes qui 
ont péri cette occasion ^ seront élevés aw 

frais de la République, 

5. Enfin il sera fait dans tout€ THelvétie une 
collecte vôlontaire en &veur des incendiés du 
dtsidct de Stantj: et de ceux des lieux circon^ 

Voisins qui pourraient avoir soulTert des suites 
de ces événemens; le produit de cette coJleote 
«era remis au Directoire exécutif « pour qu'il ea 
ordonne - la répartition* 

. Ainsi décrété par les Conseils législatifs, à 
Arau, le 29. Sept. 1798. C^- stO 

Le Directoire exécutif arrête que le décret cîr 
dessus ser» Im^rim^ 4w tes d^ux ligues « et 
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Mois eh original au général en chèf 4e fannéo 
française en Helvétie. 

Arrêté à Arau, le io. Sept. 1798. Cv-st) , » 
J-^e Président du Directoire exécutif, • 
Signé , Pierre Ochs,. 
Par le i)ireçtoire> le Secr^taire^énérali: 

• ... * 

CLXXV. 

(général &(bmnï>\xxât ^om z^Un ^798% ^ 

^ Citoyen Général, • ' 

X^^ Directoire exécutif helvétique vousvpxéaente» 
çt, SQu^ yo^ s^uspices» à 1^ brave igrixiéeiqpe tous 
commani}^^ ». le décret - 4u Corps législatif» qui 

proclame sa reconnaissance, et appeUe celle de, 
la 'nation entière , sur vos travaux communs pour 
raffermissement de la République. Le Corps lé** 
gislatif ne connaît de vos soins que leurs heureuj^ 
résqteatt Mais; nouis » Citoyen Général , nous qui 
sommes les dépositaires de votre confiance et de 
vos sages mesures; nous, que vous instruisez à 
Tavance de ces cojmbinaisons savantes et rapides 

• qui préparent vos succès , no^s ne pouvons douteir 
que les sollicitudes et Tintèrêt de Tamitié ne s'o* 
pissent aux talens et aux devoirs du Général : et 
nçtre gratitude en .est d'autant plus grande^ qu'eue 
a des motifs plu^ approfondi&..*Mf 

. Àajourd*hui encore , notre première séance à 
Lu cerne s'est trouvée remplie par votre corres- 
pon4^cç ^t i^s :4élibératipj(is qu'elle ^ jproyo^uées» 
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Vos âaspotàâùoM mOiladres ai Uen calculte pour 
notre sûreté, vos conseils pleins de sagesse , votfe 

déférence à nos opinions , la magie d'un style qui 
donne aux affaires la chaleur et la vie du sentiment ; 
cette polkesse que Ton aime tant à retrouver dans 
les premières places , et qui vous est propre ; tmites 
ces circonstances se sont emparées de nos cœurs , 
et les ont tellement dominés, que laissant à des 
complimens ordinaires, les formes usitées» cjiia- 
am de noiis a déclaré vouloir apposer sa mgnatura 
individuelle i la déclaration autlientique de notre 
atta/:hement à votre personne et de notre tendre 
reconnaissance. 

Salut et considération. 
Le Président et les menibres du pouvoUr exécutif, 
iSgfî^, Pierre Ochs, Legrand, Glayre, 

Oberlin et Laharpe. 

CLXXVL 

îDie 

m&^t, fu(^ 93ert)ad)t ge^en bte ^nflaUen eurer ÏRtgktnn^ 
SepittMiisem S>as Xk^cffoctam ^41c ti fit 99ià^» 
mif iOHttUm S^wm Un ^anjen ^n^f btr S&tftf)Uf 
We e« ben JRegterung^îStûtr^oItern tvïf)tiit ^ût, bePannt 
}u mac^em bet alcen OtOnuti^ bec Siti^e waret t^r 
aUt fAt M iSaterldtib bmafntt, unb marec 6evdt f&i 
èoficife tm 9e(en oitfyiopfnn» 3(r (4tfit une 06r^rdi 
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eiitt 6i(^^<tt im^ f&c Un fetii OmcvUuiM ^0 

forgr f)due, O^utt/ toa^ tie «ihe Kegietung fur eu(^/ bie 
if)c ntc^t fcei), fonbetn untert^an toàxtt, tbat, tai t^ut 
tiun t>ai i£>itdmium fur tu<b, fre^c iSAr^m €^ ^al 
kfo|lf9/ ba^ adcittiide StoniiMafltMi 18. M a^^Sobt 
I9iibtr in ien ŒBoffeti d«A6t tverbeit f»ffe; ba§ Iti 
Dorfe ein îcûUmeifler ^ unD in jcbem Canton ein ©encroU 
'QiifjV^er ober ^nfpector aué €uren SRttbûrdnn fotte angci 
(leUt merbeii, mefc^ burc^ gati) J^e(t>et<en eitt einf6vmit|t^ . 
<E;reraitlttm dnfô^ren fcttcm 3)ie,(r Stifiolt foH M samt 
mtUtairtfc^e Sîtidcfrtimd t>et6ereiteit/ uni flc^ affet OtNii 
auf ben gleid^eu Su^ fletten^ unb be^Wf^^n ifl nét^tg 
^ie Sflamen unb bie Sdija^I ber jungett SRannfc^af^ }u 
fnmtit, ^wAt fk mïthîti i»ie e^efttM^ in étiUiUjjtf 
menttv dngct^cift toevben itiôgen; nur foB Met tAnfidd 
(^tJor bem ^Itcr nad^ gefc^e^en* !Da^ 3)ircftorium giebc 
fud^ bie tyeindfle Suftc^ecung/ ba^ t)on @tittn ber fratu 
)df!f(4^ StegUrung nic^t tii. mtnbefle 9iufforberutid fut 
Otettnnjd opn J^AIfifmtppen stfc|f(ài ifl^ ttnb M 
gHebcnMmcf^anblnngen ^mifc^en ten femM^ortin 9tdc|i^ 
ten nic^t abgebroc^en ftnb* 9((le^nf!aiten, bie aifo gei 
mac^t tDorbett/ finb i8orfid^(émaa^rede(n / um unfet 
fSatctlon^ »or @c(ab<tt |tt ima^un, mt (Eigent^uni 
Mccft ferèft }u f(<^A|en/ inncre Stu^ obf^^c {n 
cr^alteii/ unb euc^ t^or gceunb unb ^einb/ a\6 ein 
loafhece^ tapferetf SSoIf^ e()i:en unb refpecttren ju mac^en* 
Oin^ in jebem S)iflrtct St^ittHaige ^ bie vor aOen anbern 
SttttOigfc feeteit tt^4tfn ben 6 Aut M fB«terlanM 
«uf ben ®ran)en im 0lèt^ll unter htm Commanbd i|ret 
(i^enen Offe^iere ju &bmtf^mtn, fe ifl ber 55efe^( an bfe 
{Regierungl Qtatt^alter ert^eilt / il^re Stamen e^rent^oU 
finiufc^eiiii»^ nu» (em S^icecto^nm OfpOM M(iMfi|to 
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tm, hk Mà^àntlMiMt m ft^^ itiib iSirfifintd 
tm fWhUiiSManîn l(tcr ftttMtftfc U^itu — SMctf 
finb tit f)iil\Q(n Sufic^ecungen , bte eud^ batf ^itectotiutn ' 
feiedtc^ bef annt mac^t / um md) ^e^en aQe t8ec(4umtum 
teti 66^tUldtrttt»u(^e(/ Me ta^ 93atet!anb ta ®efa^c 

•6)ule^n(tt, tnè) einer (EBtffefi^Ueiung |u enr^te^en/ Mt 
ûUein euc^ unb eure OTac^fommen )u etnem eblen^ fretett 

6c^»ei)<ct)^l( out^ Qeu^ uat auf îmmi( empot^ebm 

' iMllt» V . î 

CLXXvn. 

* . • ^ 

Q(rt. I. ©o^Idc^ nac^ bet ^t^inftitl^m dtatiftcûtion 
M. â<dititoicltgcn 93ttfomilimf|fe^/ foU ein (lelt^etifc^e^ 
9ÙEiiw<vforpl mic|M tmtm, ivdd^ altf ^(Ufittevpf 
«rit bett fran^ôfîfdKn ^mppen ^emetnfc^aftltc^ degen beii 
gcinb fec^fcn wtrb, ber t>i\td) bie fcanjôfîfc^c ^Kfgiecuwg 
èec f)î\mt\fâ)tn mtcb ange^eigt merben/ nai^ ibci9 '2(u6.brudf 

^4 XNefc^ XoTj^ foa m jStii^tMi^m^ te ^er ®c^ii 
ungeitptmgeti onoeivotbenen Kefruten befle^en^ unb bit 
3a^l t)on 18/000^ îKann nic^t ùbeclîeigen, SDie ^tcnjl/ 
}eit fo(I auf Pbec ^ ^a^re nac^ bec^a^l be^SXefruttil 

citid<t^^t(t werbett / toovon jebe burc^ cinen SBîfe^f^ 
6c( mit 06erf!^ ; SKang wttb f ommanbtrt werbett* 
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iin^ i^auptrétffe tnife mAm ûffl^ tmUn fm Mm 

'^î\Mi{dfm iDtrectoctum txt\amt, ïot\d)ti aii4 ^i^t unb 

f« ^ frmi}* 9t€0imm0 tvM (tbmi Sonatm iml 

Unter; Offset bie Cmm «on 24. ftanjôfifc^m 
i)anb^®elt) entric^ten; bie ba^u erforteclid^e @ummeit 
®tlM fottett 6e9 einem Oberia^Imetfier in ^ecn unb itt 
3âfi(^ nie bergclest iNitcti» G(e t»i(b {«tldc^ ftt( ba< . 

6« X)tê ftan}6ftf<(f Stedterung Abnntmmt am^ , dnem 
iîben angewocbenen unb )nm ^tenfl tau^Iic^en Unterofi 
frjiec unb @olbatm etncn SXocf / ^ef)e unb ^ofen ^îU 
ttftifc^ec Unlforni/ titieii J^nt ^ bie 6(^11^ imb étrAmpfï, 
iinb aile tttfge ndne ttiécAffaiti^ imtmge (blic^ )u liefent» 
3u btefem Snb^tvecf e foden 2)^a$astne t)on .Sfcibunden unb 
anbecn juc ^u^cuflun^ bienenbea Qaà^m an jcbem @am# 
ilie{p(a)e (tctc^tet tt^erbem 

7« S>ie trfbcbcrlic^ fBfnmfming fût bit fec^é J^ott» 
5Sndaben fo8 9otrc^ugn>ftfe burd^ bte franj* 3^Uâ^*^<SM^ 
fer gelicfert werben , auf ben 3«Hpunct/ »o biefe ^M* 
SSrigaben in ben 5Dienf! einec mit bet fcan). Otepubiif 
«nb&nbeten SRac^t tveteti toerben ^ bît) toeld^m ^pmh 
tànn bîefe QBàffêii'bcr fhifi}» Slegiettmt intiMèev HNniM 
|urôcfd«de6en obct be}a()(t I9itben ^ na^ bem 3>r(tfe bm 
nan beflimmen wirb* 

8* ^te fcbtveiserifc^en Cffiiier^ unb Gofbaten wetbett 
tint gfédfî sbefolbui^*/ bit fcon)» Golbatcn wdb 0(0 
flliecé bet (lektini Orobit/ tr^ottin; bfeftSBcfolbiiiid mirb 
fidn^Hc^ t)on bet fbm}» SKesterun^ enttic^tet , unb in biefem 
Snbe Befonbete ®elbi@ummen beflimmt n)erben. 

9^ SDie S&tidabcn s unb iBataUtonef ; (lf)tfi fo 

Mt j^auptlimiitii* Citiiltiiai^ imMiibffvSSiiâ^ili iim 



m 

iaht fût ttt erflett , ber 5Dcitt()etI M QSatatKontf fùc tit 
itocUtii/ unb Dec SDnn^etl ter Çompadnte fût bte le^ten 
fbtmict f unb Die sonie SSerolMwa / mm Me Xocpé Mb 
la^Itd fepn wetDen* Âfe Stefimtf n , ttefc^ Me 24^ 
i^ant^elb erl}a(teti ^aben , toerben auf t^te ei^enen Stot 
ftcn an t^cem QBol^nort Derbletbeti/ o()ne flc^ t7on tenu 
frlbeit entfimieii (ti DArfen, bis fie burc( Offi|iet5 
«Mtbeii cAifdmfeii/ imb i^neii bet Ort M iDeiwtt mitb 
angejeigc merben , nebfl bem 55efeble fîc^ ba^tn )u bt^t^ 
Ben. ivtrb ib"^n etn Keifegelb auf bem gUtdfîn ^u^, 
wit ben fran^ôftfcben @olbaten, be^a^ft loirben^ 93oni 
%ait i(m .ttnfunft be^ bem iDepot/ «erben bie Stefcui» 
ttn i^ten ®ofb unb OtaHonen be)ie^en« 60 nrfe bie 
®tdcfe bec Sobpaqnien ben Srtttf)eU ûberfleigt/ unb bitf 
fie complet fet)n n)erben/ wtcb bec fcan)« ^cieg^;Commif'i 
fait, bem bie ^oliiei) bel jîorpé aufseCM^eQ ifl/ Me Stei 
f cuten fût ben @olb unb Me fSeferdung «ufiie^nien / fp 
toit fte mâ) unb nae^ bet) bet ^a(b ^ ^Sd^abe anfon^en 
wetbeu/ n>enn fte 100m fcan). Offijiec bed ®enetal'@tobi$ 
gene^migt ootben ftnb ; bem bie 9(ufftc^c auf bie (£tti(|^ 
tutt^ bet i8/00o« SRann aufiiefcafien tfl. ' 

10. S)ie fran}dfifdie Stediening t>etpf(t((tet / nm 
t)ociûd(t(^ bie benét^ig^e ûuantirdt t>on Seben^mttteln in 
^eberien fû^cen in (a^eu/ um etn Xtit^it^m \)oii 
18/Ooa SRann wdbtenb einem ^abx er^olcen )u îàw 
tien ; unb nac^^er foflen Mefe Siefetunjen/ (e na^ 9Raa^ 
^abi ber SftebAtfni^e ^ unb auf^ bal Snfuet^en ber JsftU 
t^etifcben SKe^tetung gefc^ebem 

SDie SBercfteilund berfelben fott fc^i}erif(^en Commi(î 
fairi Abertra^en merben* 

ti« SMe Ciniittartieruns unb Qneafîrttinm^ ber ^ilfiê 
tmppen foH auf eine / bet 0{acion minbefi bef(^meUid^e 

■ • • . ■ \ 
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io» Klcftr SHitflii «nieaiffnif OMfe t^d^i mm ^ 

niflet unb tie froti}. (Senecdie fie burc^ SSerfu^un^en un^ • 
Stnorbnutiden erUtc^tern/ toelc^e btefelben erfe|eirfdnnem ^ 
10. 9Uk va Ocn %nipDin Qtf)6tînttn ^ttfmn feflin .in 

fB(t^tt)în, mâ)t oiibér^ g^^^^t*^ wmUu fteatii , oli i^eii 

13. ^Ue $()efle bec Slu^fù^rung ^ todc^e bit 
flriltfimg ter ^«ti}» (BfflMlifti icfobern mMfUn, foOm 
iwifc^en i^ttm «nb bem J^elt^ctifc^eii JDimMlutii mit ^ 
genfeittger eintoitttdund / btird^ bdràbet abiufc^lie^enb» 
JSecfommni^e angeocbnec toerben. 

14. £é ifl au(^ ùbeceinflefommen / ba^ ttt feinem 
gai/ unb tmccr feinem {Bocmonb/ r(i«»ei)edr4e 6olb« 
ten ^aii). ^ompagnten , mb tim (b wenig fc^mei^erlfAe 
^Soitipa^nten fran}« ^ataiUotun / cbec fc^n)ei}er« Sfiatotb . 
lone , fta\% QJrtgaben eint>er(ci6t toecben finnett. 

l5.S)ie9(utfn)ec6fe(un9 uabUnter^tun^ bec f(^mei}ec» ^ 
JtrifM^^uigeneti (bll in gleic^ $Bef(4(ttiife/ rnib §ti 
nmi auf bem gfetc^en gefc^e^en^ mie bié 9(nfme(6feii 
' , Uxng unb bec Un(ecf)Qlt ber franj» Ârtep^jSefangenem 
S)te fran^ôftfc^e SKegiecutid i9ecpfli(^tet flc^^ biefett 
tf. J^lbii&ctdabett J&ilftfîcnppett bttc<^ i^ce mt^Imeinenbe 
fSecmnbnn^ 6ei) t^ren t>eiK&nbeten SleiNiMifen^ eineri 6éf 
(Wnbtgen uub woct^etl^afcert ^deg^ ^Dtenfl ju tjecfc^affcn* 
Qlifo ûbecetngefommen burc^ bte Unterfc^de6enen/ unb 
^ watt Socbe^oU bec ©eoe^midung i^cec aesenfèteigeii 
Stesiecnn^em 

i^eintlc^ ^evcoc^ef/ tf^eUmA^Hdet èRiniflec 

ber fcûnj» bep ber ^elttctifc^en 9lepu6(ff» 
SB e d 0 « / SRintflec bec auén^dctisen 91ni)ele jeafteiten 

bec >i9ftif(^ OtnNi^itf» 
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JD(tf'^fMir<(e IMteiforinm ^ §iiinmM9t mit hm 

(et^ottmdcbH^ten 9Rin<f!et 55ôroer ^erroc^ef / jttfefge Nt 
Don fetnek IKe^terun^ ^abenten 93o((ma(^t/ erric^cice 93cc» 

V. . b. 9. 1798» • 

Ô6er(im 

3m {Romin M 3>îte€(ornim# hn ®en(rali6ccmatr 

8ll#itfrov 

SlûtificatlOtt. 

jt)er gtcgc Qtat^ ter etncn unb unt^eifUten ^elt)eti^ 
(i^en Otepitbitf / auf bte ^otfc^aft M SSca^ie^utid^ i X)tce& 

»ef(î)loffen: ' 

3Rimf!ec Ut fraudéfifc^eii ^Kepublif in S^îlmUn , tm OZcu 
tnen fcinec die^inm^, mit Dent iSAr^ec iBego^ ^ SRtnû 
fier bet autftiMvtideii 9(ngt(egen^eiteit bit ^iMif^c» 
pubUt, tiînfaUsim (Romen feinet Otegierung ab^efc^Iofi 
fenen / unb burc^ ha6 f)ilMifé)e Xiirfcfotium ^ene^mi^ten 
Stafcot &5er Oie (£cct(^mng etneé ^el&etifc^en Jg^tlfdcruppem 
ferptf 19011 A8/Ooo..9Raiiti/ auf^ofien bec froti)* Stepubfif/. 
iit fUnem dftn^en 3n^a(t anjune^men/ unb ya befiltigfii. 

èacttet/ (Sécrétait* X)er ^rdfîbent be^ d^ofjfén 
jRat^^ ,î)eïle9rini,@ecretan, @ecretair en ©ubfî. 

S)ei: @enat ber einen unb unt^eilbaren ^e(t)ecif(^cti 
Stepubftf ^ ben ^cbor tnt^altmeti 93ef4»lui bt0 si;off«ii 
fRot^tf/ in (Scmddund ^e^ogen tmb gene^migt» 

Sujem, ben soten O^ouember 1798* ' \ 

. S)er »Prâftbent betf @enat^/ ^ilblw 
%(ilff @€ccctair» 
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M buR^ htn gro$eti 9taf^ dett 30» IRooembet 6ef(^Io(^ 
fene^/ uno untec bem ndmltc^en îag t)ucc^ ben @enat 
tecrectctetf ®efei^ m terdanjenSKepubliC pubitjtrt unD tti 
Qoll|iffNni9 ttfrl^ tDCtten foOe, fo (mI^ Mt Staiijicatioit 
f^anjdftrc^cii dtegiêrung t itilatigtti / ' 

Sttcern, Den k Œ^ridmonac , be^ 3d^ttf 1798* 
$Dec 9>c4fitent ^e^ i8oO|ie^unaé ; ^trectotiumtf 

3m Olunitii M SDirectorittM^ ter Sfntraf ®imf; 

3^ trucfen tinb )u ptibli^tren anbefo^en ^ 
: X)a aRmifla ter Suflt) iinb ^olijf^^ 

CLXXVlII. 

proclamation beé ]6clt>ettf(t)en ©irectorium^ û6ei; 
t)ie smtUtair^l^onirention mit Si^anfi:ct(t>« 

^et Ùtii^m curer 93orr<i^ren toar ^etreite utnh bieberr 
CrfùSiiiid ter Aefc(ilo§eneii SSAiibf « S)ai>on mrten t^l^: 
fâM^e uiib e^retmoffe S&eweife a6defe§t, al^ %taxittîkh^ 

(Sct)i(f fal noc^ t)on ^ônigen , ^ofleuten ^ itnb ^be( abt 
f^kn^* ®en)î^ merbet ^l^c eud) ben neueii endetii8em<V 
Sen, tie ouf etne ^ememfc^aftttcte iBe^auptung ter 9e# 
iau$m pte^cie M Stenfd^èn imb'teé SSèr^eti a6{lei 
feti^ nid)t minbec Qttxm erjet^en^ 93or S^i^^ti ^^^'^ 
um ^enfionen unb &rben^b4nber ^ je|r ifl ee; tim Sre^i 
(eit unt (î)lft(t(eit {tt t^utu $Bor 3<it<t^ f<A<^ 
V*' • Ce 



4^^ 

I^P^ SDiinfi cint ûtttflc ^tn 0li§Kâ^iftm ®emi^a|iti/ | 
•Ml «Oerrf4ifm^t/ U<betmiit^ iiti^ 6tol|; jt|t miré er ttt 

publtfanifci^en @inn unb Siebe jum rDieter^ebol^ciien iQoi 
tctlanOe jur @ruub(a()e ()a&eru gtebe iSRttbûrgec ! ^fyt 
' wi^tt, bai bie ^ônige in gvaiifreic^ me^r alé itpôlf 

. (otten , fec^citaufetit fRann aiiwetben lûffeii. Shin bi* - 
(f^rt ta^ franj. X)im(ortum, m golge bc^ bie^iâbrtgeti 
i&unbe^ / .Ç^ûlf5^93ôlfer* £5 tuiU aber mit ftetn>tl# 
ligen ttcrructn iednAgcn» Ctf ^at bon (effrflen ber (eb 
t)itif4eii 9tf gkouis bit Stnemmiig Off^iiere 'angctr^f 
9#ii. Stf bat SSeblngnîffe t^ecabrebtf/ mldit , wit baé. 
funbgemacbte ©efc^ nâber atidn)(iét# aUen ^(^ten 
6(btQdiern wiUfoinmen feçn mû^en. 

3e|t itifonber^if fatteti @pifreii« twi Untert^ancn, 
Ittrfc^ettbeit XCo^em nnb SamiOt miloinpacinien btnweg. — 
So^d^i^ merben btejentc^en ^ bte ficb t)cm iSiilttdc @tanbe , 
nacb after eingcbcbmcc ITîeî^ung unferer 93orfabren, 
gerne wiebmen ^ bcii Untcrfcbîcb }nrffcb(n bem gfgfnwdtf 
tigiii iitib bm i»oridfti iDIenfle dttfe^ii. (Sk i^cAni M 
èurcft bit obgercftmafftii %nt^mn^tn unftet ^einbt 
ntcbt trre fû^wn Ia§en; fîe njerten ben Miibm tbcer 97aî 
tien )u ^er^cn faffen; (îe tverben eingebenf fet)n; bag ntc^t 
. Mit Sttitg$mtxd^ , fbnbtrii aïK^ 9>flt(6t/ %Atibt/ iSottci 
hwk «ttb gcdl^tU fit nKf berelntm 6ti»iiitit niittt bk 
JMtdéfo^ne ^ufatmitenrtifen» 

®ebeti in ëu^erti Un iten Cbtiflmonat 1793^ 

SDtc 9c4gbcm btl i0dl}ie^iibfti ^Directottum^* 

. ObtrltR. 

3v 9)Miifii bfl nmteciiiAii btr ®tiitcêh6iftct 

Sloufftn. 
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Clxxviil 

Xontoention w^tn bet fcl)n)eiierifdi)en Ztxmm 
in ^emottt/ lûtifiitrt bot ^iten 3aiu 1799^ 

ntfirung ter fc^tpeiiettf^ten îrtippen/ in Stenficn beé îi)o 
maU^tn ^étiigtf ocn 9>ûniont/ (inb- mît ^im ®cncral 
3ou6m/ Û6it»1liifit|cit fraà|. Hrmet in 3taiietif ' 
mgen fol^MiNt KtciM ASmiiijcfofiimfii* 

!• ^(tf ©runtfage bec neuen Ordaniftnmg ber fc^tvei^ 
|frifd)en Xegimemer mecben bte ^rt« b(5 am 4. S)ecembec 
1798. W ?"itni |tt>ifd>en bcm Vinifier bec fraitiéfifc^n 
Slepubltt 9> t ( V 0 c( € 1 niip bcm SRiniflf c btt ottM4f ttgfii - 
'tlndeledcn^eitm ber |ehiettfc^en OtepnMif Sfiegoi ab^cf 
fc^loffenen îraffat^ bîenen. 

2. X)et Obergenecal toerf^ric^c / ftc^ beç bet ptemontu 
lif^en aUdtemtid Pcnoettben , um bie pon bet «ocigcii ^ 
gtedknmg biti f4»ei}ecir<Nn OUtttdrpnf^ tcmillldtfii 
9>en(toneii titib Vbfc^teb^ge^dfte )u fîcbern tinb )ti tx^aUen, 

3* S)ed9(eid)eit mtrb bec Obergeneral bte prooifodfc^c 
Ste^iening etnlabeii/ ^bfâ^iiW&t^aitt aUen fd^wei^ttit , 

SRilitoki 9>ecfotteii an{iti»eiren/ toelc^e in SiûfiM^ 
«tif t^r Wm unb VIfn fauigim Sienfle batu bc^ 
red^tigt fei?ii wetben. 

4. ^iinfng^in wetben bie Dffïjtere, Unterofpjlece unb 
* @o(baten ber ^elt^ettfc^en J^ilffacmee tn ^nfe^ung bec 
Stbf^^icMde^alte be^onbcK toerbim/ ivit bit bec franife 
pfc^e» ticmee. 

5» Î)a5 ^orpi bec ^unbert @cbmeijer îiirin wlcb 
aH ®enbacmerie \\\ 3u§ gebraucbt ; jebem wtcb fein€ Sbt$ 
folbun^ ec^atten / nnb biife / wie bie ob^e / aiif Mi <£i9M 
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6è S)ic fftnf f4t»ei)((ifd^ti StcAbnettiet wttm in }we9 
SfSionen, unter Dcnr Olamen: (Stfle unD ^tpcçte ^elt>ettfc^e 
Éegîon/ iimgcfc^ûffen werben. 

8. Ste bepben Segtonen tDecben fec^^ ^Ôatai^^on^ , auf 
ten Snt ^tr fran^ôlifi^eil J^aK^bcigabeii^ mit bet tidmitcftni 
9(n)af)l DOii è^éfi^/ Xommanbanteii, Offt)iften / Unfe&&|l ^ 
fïjieren unb ©olbaten / auémac^en. 

8. ^[ebeau^ bret) 58atûi((cné befle^enbe Cegion birb etti 
fKefert^e'^atatUon / auf bie vAxsiké^ 9ln mt bîe. S^lb» 

9. îDie franjô|îfd)e ^Kcgierunci tvirb, fraft bcé etei-fen 
9(rtif(I^ vom befadtem ^i^ccn am 4ten !î)cccm6er un; 
lerjtic^iicteii îcaftat/ i^ie {ui: Olefcmirung ndt^tdciiSoiib^ 
anmeifeiu 

10. î)ûé ubvige ber Organijîrun^ rofrb gânjltc^ «on 
ben ^eloenfc^cn ^ommtgatren ab^dngcn; um abec biefe 
9(rbett )ti erUicfttern / unb fie genau bec Ht ber fcatiiéi 
fird^en %xvm ehidefi&^mn QBeife anjupa^en / wirb bee 
bbetdeneraC von befagteii Aomitiiffatcen ein^claben/ t^uett 
eiiien Officier t^om ©tab iujugefeUen,' 

11. ^te J^ilfi»rîcuppen bec ^eloectfc^en XeptiMif (e^ 
(ft ftatifdfifc^en Cernée in %i^m, n^ecben tie iforacben 
ttnb bie S^^n^" S<>r6en i^cec Qf^ation ttagen. 

12» S)ie belt)etif€ben llegionen tverben i^re tnnere 
€iplinat«9>oItae9'be^altenf îeboc^ fiftc Mmece 9)ecde(|en pcor 
»if»circ^ bem fcaniôfifc^en VliIicair^Qere|jf8u((^ tîntes^ 
wocfen feçtu 

13* £)(e SBeife be^ ^(«ancementô mitb buccft liti. @e< 
^% bec ^wttfc^fn gtesiecuttj bc^iiiint »écbf n. 

14* rnirb bel) jeber Segion bie nâmltd^e Vn^al^C t^ott 
fffjirurgenfcpii, œie bfç ben franjôfïfcben ^alb^^Srigaben , 
unb bie beçben Sei^tonen wecben t^ce @eifUi(^cti be^obeiu 



UiyiLizod by Google 



SDfe tMit èen (efo€tif((iii Jtommiffâicen ywt f5iff 
bun^ ber itûttf néwn Segionen 6ef(^(o$enen SSerrâ^un^fti 
ft^ert)en nid)t e^er t^odjogen merben , tvenn bte ^e^em 
tvdrttg 6f fle^enDen Stegtmentev bttf tu 400a ^XRùxm tîf 
(liegcn feçn mthtn. 

Unlctiei^tiit* ®tàf. (Bon ber 3IAe« 
^ebetifc^e Dteprdfentantcn. 

Barcti ^cIoitlf(t€ii SkimUif / twA Sefutig lier oMgtn r 
|tvif(^(n bem ®nwtaf«®ta6 ber fran^ôftrc^en Slmife Ht 

3fa!ien unb bcn 95* 95. ®raf unt) t)on bet glùe, SRci 
pçdl'eutântw betf (^eloetifc^en iBoIfâ/ ^onimiffatren ber 
Ste^^g iur pcgonipcimt unb SBereiniguRg mil ber 
franîôftrcben 9(tmee iti 3ialieii ber ftoei|erlfd^ / tf^ 
mali im ^ienfl bei$ Siéniçié i»on ®aebmien flef^enben Dte; 
pimenter / unut^aiiMun unh ùb^tià^lQ^mn ^onoenttoti, 
befcbliegt* 

S)ie }i»tf4en bem ®eneralf6ta6 tu m. umet|mibeftf 
it^t)en(i0ii ifl rarifliitt; toi Ôrl^al / mit ber tltuerr^^cif) 

beé ^râfîbetten teé 93oOjif6itng^ S)treftonumtf unb be^ 
®eneta( (Sécrétait/ tvte toit auâ) bem @tege( ber ptepublif 
nerfe^ett/ micbim 9(cc^iiDbeé SSottiie^und^SDirectpriimi^ 
«iifde^obeii merbem 

foiern/ ben aiteti 3an* 1799* 

S)cr 9>ififibem M SSodiie^un^^ < X)trectortumé 

®latce. 

Coit nietctt.beé 9}oQstc^und^3>ti:<cioritini ber 

General Gecreioir 

Rouffon» 



4o6. 

CLXXX. 

fltOHeq 9lût^, megen 9li*teïfûlluttfl M ZtaU 
taté mrt ter franiôrir(t>en iRcpu^Ut K)om 2f ten 

par votre décret du 23. Janvier vous inviter le 
Directoiïeà faire auprès du Gouvernement français 
les Veprésentadons les plus instantes pour obtenir 
rexécudon des articles du traité reia^fs à Fentre-» 
tien de larmée en Helvétie. Cette invitation , le 
Directoire s'est empressé delà faire connoître of- 
ficiellement au Gouvernement français par le Mi- 
nistre helvétique à Paris , et au Ministre fratiçais 
résidant à Luceme; il espère que la voix de la 
représentation nationale helvétique sera respectée, 
et que sa solicitude pour le soulagement du peuple 
ne demeurera pas sans effet. Depuis iongtems» 
Citoyens Représentons , depuis Tépoque de la sig« 
nature du traité, le Directoiré n*a cessé tantèt 
d en solliciter , tantôt d'en requérir l'exécution. 
Le Gouvernement français , disposé à faire droit à 
de â justes griefis, a donné plusieurs ^fois à con* 
nottre que les versemens de grains et dVirgent aK 
loient commencer et suivre sans interruption, pen* 
dant tout le tems où les circonstances exigeroîent 
la présence de Tarmée française en Helvétie. 

Si cès espérances ne se sont que faiblement 
téaUsées ; si malgré les^ fournitures eiFectives, le 
service a manqué dans bien des lieux et bien des 
fois , c'est en partie parce que le Gouvernement 
français» surchargé de travaux ^^'a pas toujours 
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pu surveiller rexécutkm de ses oidres; c'est iuiw 
tout parce qu^une horde' d'agent subalterne» atta- 
chés à l'armée, et dévorant la substance du peuple 
et du soldat, a paralysé lefiet de ces mesures. 
Aujourd'hui, Citoyens Représentans» le Directoire 
reçoit du Commissaire du Gouveifnemtnt Rapinat 
une communication qui lui donne lieu d*espérer 
un soulagement réel et prompt pour le peuple , 
et qui confîrme les intentions justes et bienveil- 
lantes du Gouvernement français. Lea lettres dr 
jointes du Minisptre de la giierre > font oonMltrt 
les ijiesures prises pour la subsistance deTarméet 
le Directoire espère qu'elles seront suffisantes , et 
se félicite de pouvoir répondre de cette manière 
' stu vœu que vous lut âves manîftwté. - . 
Salut répubUsaku - 
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im ygpg be 93aub t)om 28ten îDec» 1797. aotf, 

LXXXIX. @*rei6en tti ©efcbdf^tcdgec «Dîeni 
gaub an bte Dvegiecung t)on %ecn* ^^afel 
ben 2ten Januacç i798» '(ii_ Olwoft. 
3a^c O . . . 207^ 
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Nro. ; ' Pag»» 

XC .tXntmoftf4vd(m ^er 9t<9lfniti9 mSkrit^ 

t)om 5ten ^enner 1798 ( i6 O^toofe.) 2o8» 
XCI. @(4rei6en t>ti @efd)aftétrâderd Wetidanb an . 
. Me IXegientns «on i&enu SBtafcl bm 6teii 

3niiKr 1798. dcç. 
XCIL {Rote M (Befc^âfr^trâ^er^ SRengatib oti bie 

{Regierung toon Seriu SSafel ben 7ten 

ner 1798. aïo» 
. XCllI. Vtitivoct ter fBenièc#9lefllèrttiii^ nom Sttn 

3emier 1798* 211* 
^ XCIV. Ueberfflung etne< Sc^reibentf an Un ®e» 

fc^dftgtrdger SRcngmiD won ber etbgenôffîfc^en 

îadfa^ttng. ^rou ten Sten fennec 1798* 

( 19. OtioofeO 213* 
XCV. 9lumm M Oefc^^ft^trAgecé fDletigaub. 

SBafeïben loten 3cnncr (21, O^toofe) 1798. 2i6« 
XCVI. @cl)u|6nef bcr franj. ©cfanDtf^afl fûr re< 

oolutionotce @c^n>ct|er 217» 
XCVII* Droclamation M foHnerainett SXat^ in 

9tvii / «om i2ten San» 1798» • 2i8# 

XCVIII. gcei^eitebclef î)ec SanbftÇaft be6 i(anton^ 

35ofel Dom aoten Sienner 1798. 223, 
XC1X« gcet^eic^brtef bî$ ^iolU im Canton tm 

tem «om ^iten fennec 1798» ' 
C. î)cocIamûtton M ©enerol ÇKcnatb an ba5 

93off tu 90l[^aat)tlaui) / oom 27ien fennec 

(Sten 9^nm(t) 179g. 227» 
CL 9>toc(aniatioii M @enetaU SReiiarb an fehie 
, @6n>aten/ oom 27ten fennec (8(en ^luoiofe) 

1798* ' 228» 
CIL e^uittn M fran)» (defc^ftltrdsct^ Sftem' 

tfaub« 
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, gaub a» bfe OtegierMiig ijon 55ern, ten lUn 

CIL 5)roclamattôn »om tonton ^evn wegen 9îw^ 
. tctre|un9 met gommigion jii ÇutiDerfun^ 
einec neuen teprduntatioui NSiaatôoerfaiTuug, 
tjom 9ten 3c^>c* 1798. :i3tf 

CIIL gcci^ttôbrlef e^r l'anDfd)aft im ^anfon 3^? 

ric^ , t)om 5tni gcbr» 1798* a 33» 

ClV* 95otfcf)ûft bce; fr^tn^éfijcfieit îDifcctortum^ , hit 1 
«Kaoêceoein je^en ba^ <Pai}« be SSaub 6e^ 
treffenb/ \?om ^trn gebr* 1708* 114* 

CV. qjroclamation ber Sceiburcier? We^ierunâ "cov 

ô^n SJer^nDerung bec SKcgietun^ »om ôtrit ' 

: gebr- lyyS» 241. 

CVL ^rodamatton ber ÎKcjîenin^ ton ^ertt, 
weoeii O^icberfffeung cincr O5er9)oli3eç Êom< 
miffîon/ t)om 7ten gebr^ 1798* 243; 

CVÎI. ©enbfc^irett^èii bec 58erner SXegimm^ an ba« - 
ftanjôfîfcfce ÎJirccfonum, t?oni jfen Jcbr* 1798. 247» 

CVIIL (Bdireiben be^ franjôfifcf)fn g^inlflec gjîem 
gaub an ben ©tant eujcrn. 95afd bcu loteit 
gebrt 1798 - 448* 

ClXi 5>roclamatton ber Stegîerimg tjon ©ofofÇurn ^ . 

. . tpegen Sinfûbrimçt ciner bemofrafifc^en 9îc? • • 
prdfenfûtbtjerfatTnn^^ DOrti 1 iten Jebr. 1798. àf^^ 

ÇX* Olotc bcg frûnàô|lfd)cn ®efcf)<!lft^tr4^fr5 art 

ben ïamon 93ern/ vont ijten gebr, 1798. ^54» 

CXL OTofe an bie berner ^SKegierun^^ biiref) ibre 
' îbeputation \w ^afel, t?om i3ten Jebr^ *798* 

CXII. $nacbrid)t be5 iJ)îini(îfrc; bft fran}. SXfpiibfif^ 
^ an bie èc^iiweijeç »om i8ten gebr, 1798. 257* 
V. D d ~~~ 



Mro. ' • ^ Pa* 

^ tie fnattonàfvetfanmittttit M VBaaitlanhîi 
tjom 24tm gcbc* 1798. «Î9» 

ÇXIV. vWfuntoii^-îraftat Der ®tûbt gRtt^l|ûttftii7 
mit hit fratiidfifd^ti Ote^Uf mn itm ' ' 
îWerj 1798 ( rf» i8<itt©$eO 0^3» 

CXV. @*rei6en ter 95afekr.9flattonûr»erfammlun0 

on t)ic promforifc^e JKcâierutiô iit 3»f»** ^^7- 

CXVL 9(u^||id mi« Um @à^mhm M 9Rintfi<U> / 
fK(tal^ iOteitsAitb on hk tRatàoiMm^imm 

Ititi^ fn Q3afel. ' '«^8. 

CXViL q)roc(amatton M ©encrai 93rûrtc aft bie . 
S&erner. ^ai^ttm, Un litn ffilu) I298« , 
(II* aSetttc^eS* VI.) - 269*/ 

CXVIL %mm ^mléx^aHcn m Ut fSum^mt 
M Santon^ Sônn, unbber fibrigen î^etle 
Ut f($)mii(xï\'d)cn ®ib$«î offcnfc^afit* Stjfô» . 

CXIX. &d)XîiUn M ftau}ôfîf(^eti ®efct^4fitdtr4; 
tfttf Vletigaut an Me OlaHoiMiItiftjiimtitlimg' 
M itanton^ SBofet^om étiiiiD2erj« 1798* 
(16. 93emo^e, 2f» VI.) ' 2^73* 

CXX. 9(ottt>oi;tf4|:(i6eti ter SSafeler^Aftotionalioeti 
^mmbtitfl mn 6tm mjô^ (iô^ IBem 
toie3..Vi:) ' a? T. 

^XI. 93er(midutidé?$ractat jwifc^cn @tAbt uni) 

gant Sûric^ «om îoten SRerj 1798* i^?^ 

CXXII. SSotfc^aft M ftmiiôf. SDtiectoniim^ dbtt 
tieitrtfd^t^orfilk in tir 6^tiMii^iMm I3tt^ 

ÇXXIII. 9)foclûmatiott Ui OUt^antxaH Q3râne 
\ toegen, (^tnc^umg etnet ÎRl^o^i^m dltf^w 
6iif, Doià ii^tifi/fflMrf rj§i. aSt^ 
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Nro. ^ tag. 

CXXIV: 9>f0cfaiiiacl«itM fratt), Cotimiffaic tkcixs > 
. lier, wegen StntiûÇme ^ec ^dtjettf^cn gon^ 
flimtton / t)on 28ten iDlcr^ ®etmina( 2^ 
VI.) 1798* 286^ 
GXXy; 9>rockittiatien m»n Ot^miifattai btt ^cr^ 

* !)fflWerî ae^fwutiô; 9om agten fflîerj 1798. agS>* 
ÇXXVI. proclamation M Sommtffatr éecarlier 
an biî . S)crâ6cm^ > i>om a8tiii SR4ri ^ . 

CXXVIL e^t^nM ^efc^Afttftrdder^ SRen^aub , 
. X an bte conflitutcenbe Qemit uon @4af{i 

ftaufen, ben 30m ^^ixi , 1798^ 
CXXVllh 9Remociar- btt tem^rratifd^m SCimtm 

rni ben franj. &tmai 95tûne, ju Snbe 

«K4rj. 1798. ' 294* 
CXXIX. @c^re(6en mté unb 9)cioc4 bf^ «loi. \ 

fiffa€tigelbecranbenfkan)AfUa^en^f(4if^ . 

ud^cr SRendmtb twm iten ^prir 1798* '296. 

ttom. laten 9(piRii ^798» r . 

CXXXI. ^^rcrluWitfii b(4 Cber^enerar^ @c(aiiem 

tûrg, gegen bie 58ewo5ner ter fieinen £am ' . 
tùntft ®((mina( 3^ VL (13^ Sfpnl' 

CXXXII. 9)rocramatton M (jefej^eBenbeit WafÇ* 
. b«r ^tlmifd^en ÎRe\mblit an bte 95ctt)o^iwti 
. . bi^£an(onaSu)ecn/i»om i4ten9lprj( 1798* 30U 
CXXXIIL CcfUning bcil eontotur @Iartt5 t)om ' 

i5ten S(pri( 1798. jo^^. 
CXXXIV. Srfrdrun^^ Ut Sttitd$i3U^ ber 8661. 
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, Jîrot f^f* 

gu^mi, oorn 29teu ^pril 1798» 304. 

Simtortum^ an ben Sommiffair^OtbMiiiitcttv . 

•ÇXXXVI. ôériibeu 6 belwtîfcbun ÎJôaîie^uii^^J 
> . a)ire(rotiuiii6 an btn Commtffdr Sccadte* 
9latatt bftt iten QRaç 1798* |07- 
CX}pCVi4, Sd)teiben l).ed()elt)ctifd)en!î>trecfonum6 
^ an Den Obrtctenjeral Sc^auenbucg. Starou 
* . ben.iten 9;a9 1798/' 

ÇXXXVIIL q)rcclûmatien bc^ (Tommiffalr Mûpû : 
nat, an bie 53ert)ol)ner bec Santoiw ®(a^ 
\ tat, @t ©att/ ^Cppen^ea, Untecmalb, Urt| 

• - Ôatjanéy Sug, ©(^ipif nnb^îftttrjaii/ 

ttom 5ren 9Rat) 1798. joçfp 
' CXXXIX. gjcpdamation bf^ ®eneraï ©c^ductu *; 

bur^ / m%tVi bec $laaéregeln s^i^n Sin» ^ 
fiebein Dom 7* ^a9 i798< I^QJ» 
CXI-. ©cf)reiben be^ ^el»ftif(^en gSotfjfe^unâ^bfrecr ' , 

;to(tumd au ben Oberdenecal (è^auenburfl» 
Vacaik ben 6ten SRap i?98« ' > 31^ ^ 
ÇXLL @d)rd6cn be^ ^ebetifc^cn ©oDjIe^unô^^ 
, wçtoriuiii^ an ben fran^» eommifiatc 9lapU 

V nat* Slarou ben 6ten SRap 1798» 914* ' 

, ' CXLII. 3ccnetH ©c^celbeii «« betifèlbm ,bom Qteii \ 

^ ÇXJ^lIL .®(b«n6e«befJ ftani. iranlflet^ aRenâ^^^ 
> \^ an ba« Mt^etiftfti $|^ifectp?iui|i 9019 i^teii . 
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Nro. . ' ^ 

on tm, £ommiffai( Stapiaot t)om i^ten 
CXLVI. Vcotlaniatièii M Stifibettieti Ht ftmi|« 

iWaç 1798. ^ ' 3*^ 

CXLVIL S)ef(((ug t)eé ^etoetrfc^m Xlkeaottui^ 

CXLVIII. ©d)rci6en M Çefw tifdjm' ©Iffcftjtif • , 
ttm^ an ten Oberseneral QâfCkUtïibutj. 
««tau ben acv SRaç 1798^ a«?» 

CXLIX. «trtwott bel &6erteiwrall/ 3ft«f* Ci3* 

g)raicial) iten 3um 1798» - 33o* 

cl: SRAtfantwort M SDtfCccottuttl an ^en ®ciiff 

roi e^onetiSttrfl. 334» 
CLL ©c^reiben be^ ^eïwtifdje» îDIrectCflmiiî «i _ . 
' beti Sommtpt SXapinat*. 3Caraa ben f liti ^ 

3iw. 1798» ' 337« 

1798^ 340* 

^im^ 1798* ' 345'» 

ÇLIV. 93ef(6ruÇ M Sommiffair Slopinat, ^egen / 
t)ecfc^tebene ffît^briui^e unb .bte $ce$fcet^ 
. ^dt in 4^b»ettfn, t»em i8ten 3uti. 1798* 34S« 

CLV. 95otf(ftûft ber âcfejgebenben {Serfammbitifl 

an ba$ ^elvtttfc^e ^trectotium» 3f iti 



•A . • ' \- 



S 



ttt Mt MMlifct'^ jOtoMCoHitift* ' 3M(^ feéti 

2oten 3mù 1798/ 35î* - 

24tfti 3un9 1798^ ' r3j'4» 

tottum^/ t)am 2oten 3^9 ^^f^ 

eux. tfé^ i^iffktl^êti 3>|(ectèriiimé;^^ - 

* tooburd^ M Sommiffair îKilpim SBcfd^fu^ / 
i^ora i9ten ^mt} mtinwfm toitt>, t^om 

1798* Î57. . . ! 

1798- ^S9^ \ ^ 

CUUI- @ci^t^«i6fn M Oeneral ©t^auenSurg an . 4 

! ClLxiII. @c^rctben M Qhtx^tmtM ©c^aucm- 

• ; \ 6ucd an Deti ©ettat lier ^eluertfc^én 9tei 

))tiNif. Sd^rii ittii3u(9 I798» ^ \ 3tf«« \ 
CLXIV. ©cftrrtJtti bieé Ô5er9«!eï«f# ®i$mien6uc0 . 1 

an lai ^eltjettfc^e îDicectocium» ©ent/ 
iten 3ttf* 1798. ' 36i. 

fofl^e an tad franjôpfqt ©irectprium/ »om 
6ten 3m19 1798V ^ 
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Nro. . . Fng.*^ 

CO:Vn. OfTi^nfio^ i^t^^^t^^ ^ml^ 

\)om içten SCug. 1798. '* 3^7» 

ÇLXYIIL %efann(mad[)und teé Offenftoom^ ^ 

1798* . ■ ^3^4; 

CLXJLX. 9tet)e bc^ 9)^tnifl(t^ bet aim&tti^in «m 

gelegenl^eitett/ &C9 4Bo(fUaittid te ^eteeiii 

fc^en Oefonbeiti^ ««111 ;s&7ten1t(H0u 

3- 1798. 383, 
CLXX. SRebc be^ ^cïtjctifc^eii ©efanbeen Seïmet ~* 

an bA^ ^onii^mitm$mkm, tin z^tm^ 
.v«M«* 1798.' ^ - .^8^ 
CLXXI. 9tt^l M flkf^tfttett Rentier/ btn 2;ten 

^U9* 1798. ' ^ 387/ 
CLX^II. StnttDott QMIi^cit M SoHjiei ^ 

titra a» M litofrtfér .5Bili<5ctoc.m^ 
V igtm @cpt» 1798. j3^^ 
CLXXiy. ^efc^Iu^ M fteloeltfc^ea Stcectoctumtf^ 

»om aoteti Sept i798» ; 390^ 
CLXXV. @4reaeti M A^roctlfctm S)ireeterittM 
. tn ^en ®eneral ©c^auenburfl/ »om ' 

Sept* 1798. 391, 
CLXXVL Çrôclamafton te^ liebctifc^en SDircctoi : 

tiuMf in iSmeff te $ttlildri9(itf}af{éitr 

te Sloonnte 1798. * 394, 

GLXXVIT. Qîmraçî ûber bie tjon b<r l^cbetffc^en 

«epubrif fur ben fcttiîiôfïfd)en S)tepfi 

\^ ftettcnbt înipte/ ww a©»» Oliw^ 1798^ 396. 



NrcK , ^ ïa«v 

CLXXXVIII. ^rôclattialfwt M ISfteiflfcÇétt Iby 
• nctcrtum^ ûber t>te ^tlitûic Eonbention mit 
^xanîmiff* Sujern. i*. 5Dec? 1798. 401* 
CLXXIX. ^ontMitti^ii mt^tn Uv ' iâ^wû^tifâ^tn 
tmvm In DicMiit/ rotifiçfft Un %im 
3ûn. J799. . 403* 

CLXXX. 95otf4^aft be^ ^eït^etifc^eit îBtrectorium^ 
. on beti dtcffen îStatf), toegen D^tc^tecfûl^ 
fittift M ^oftoté mit ^ fcan}. 9têpii6ltr/ 
toom 2sten !i)an* 1799. 406. 
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IMk €<ltt 411 liif 4<« Uçlm- M mMivAm ^^têm^tui^ 
$Wti it fn «nfelmg ^ r 6tliif(6eii $a»Ien ein 3ttt»imt maifaDen. 
M tSflRftlflf Mm 7* Ml» i798r womit ^. 41 X Anfingt; foU flatt 
'3LXXV. «ft XXXlv. b. bcicic^nct fepn ; ble Durauf folgenbe Oiete 
^ Stt(|i ôct. mit XXXV. unb fo bie folgenben , (îcré «m fine 
9îummer mrûtf, blé $um 6*Iu^ ber 4i6ten ^cite, tt5o baé Wcn^ 
iaubfd^e 6d^reibcn t>om i. ^ebr. 1798 9?n)..Cl. fit^m muf^ 9300 
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